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Jù  il  eft  traité  des  Qualités  per^ 
formelles  & des  Vertus  d’uni 
Prince  Chrétien  , confideré- 
comme  Chef  d’un  Société  ' 
fidèle  & Chrétienne.,.  ^ .. 
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A Rtide  i . Le  Prince  doit  obfitvtr9 
r\  par  des  motifs  de  Religion^ tout. 
, l Mme  III.  * ce 
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ce  qui  a été  marqué  dans  les  deux 
premières  Parties  de  ce  T raitè.  i . 

Art.  2.  La  Royauté  feroit  peu  de  cho - 
Je  y fi  elle  fe  terminait  à cette  Vie . 

1 1. 

Art.  3.  Nulle  Sagejfe  lîejl  véritable 
- fans  la  Pieté.  . 7 16. 

Art.  4.  Nulle  Grandeur  n'ejl  vérita- 
ble fans  la  Pieté. , 22. 


CHAPITRE  II. 

Art.  1.  Le  Prince  doit  avoir  un  Rcf- 
\ peil  infini  pour  la  Religion.  28. 

Art.  2.  Il  en  doit  être  folidement  inf- 
truit. 30. 

Art.  3.  Il  doit  connoître  jufques  à un 
certain  point  les  Preuves  y les  Fonde - 
mens  & les  véritables  Car  ait  ères  de 
la  Religion.  37. 

Art.  4.  Dans  quelles  difpo fit  ions  il.  doit 
en  examiner . les  Preuves . 4T. 
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Art.  1.  Il  importe  de  bien  connoître 
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' T Intérêt  qu'a  l'Homme  à la  Reli- 


• .Xion. 43» 

Art.  2:  Elle  rCejl  pas  oppofée  à fes  Dé* * 
firs  ejjentiels  : Elle  V exhorte  au  con- 
traire  à les  approfondir , pour  en 
\ dif cerner  le  véritable  objet . , 4^7 

Art.  3.  Elle  ne  lui  commande  que  d'être 
heureux , ne  lui  défend  que  d'être 
miferable.  4.9. 

Art.  4.  Commandement  de  s'aimer  foi~ 
■ même  y enfermé  dans  le  premier,  $1. 
Art.  .^Erreur  ? de  prendre  fes  Payions 
■pour  foi  - même. 

Arc.  6.  Remede  efficace  en fe igné  par 
la  Religion  y de  demander  à Dieu 
qu'il  fefajfe  plus  fentir  que  les  au* 
.très  Biens.  $7. 
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'CHAPITRE  IV. 


Art  1.  Le  Prince  qui  connoît  la  Reli - 
-^  gion  'y  &'  p'ar  elle  Jes  véritables  /«? 
*'•  térêtSy  compte  p&ur  peu  de  'chofe 
• 1 otàatef  Grandeurs  \ l temporelles . 
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le  Sentiment dont  la  Religion  ejl 
le  principe  > détachent  véritablement 
le  cœur . 67. 
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perfuadé , Religion  Chrétien- 
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nifejlement  impie . 80. 
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8<|*« 

Art.  4.  AMI?  nècejfité , celle  d'o- 
béïr  à Dieu . ; 86. 

Art,  ÿ.  Z/?  Maxime  contraire  désbo - 

• nore  les  Rois.  . . 89. 

Art.  6.  Combien  un  Etat  feroit  heu- 
reux , fi  P Evangile  y étoit  exafte - 
ment  obfervé.  , , - 91. 

Art.  7.  objetfionprife  de  la  Pra- 
tique 
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tique  des  Confeils  Evangéliques . 94.. 

CHAPITRE  VI. 
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Art.  1.  Préjugez  injujles  contre  la 
Fie  té , £sp  leurs  Jources.  9^ 
Art.  2.  La  Religion  commande  toutes 
les  Vertus  que  le  monde  refpefle. 
, 107. 

Art.  3.  Elle  les  rend  plus  vray es  > plus 
intérieures , plus  confiantes.  109. 
Art.  4.  Elle  eft  le  Principe  de  la  véri- 
table Valeur.  ' 11 2. 

Art.  5.  Toutes  les  Vertus , toutes 
les  Vèritez  de  Morale  fe  rappor- 
tent à la  Religion.  I iif» 

Art.  6.  Ceux  qui  manquent  de  RefpeU 
pour  la  Religion  , ne  confertient 
quelque  Probité  qu'en  retenant  quel - 
que  liaifon  avec  elle.  » 1 1 8. 

Art.  7.  j Parallèle  de  deux  grands  Hom- 
mes , Tun  Infidèle  fcp  l'autre  Chré - 
. tiem 121. 

C H A P I T RE  V I L 

Art,.  1.  La  Religion  donne  à la  Digni- 
’ 3 té 
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té  Royale  une  Origine  divine.  * 128. 
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Art.  3.  Elle  rend  la  Perfonne  des  Rois 
inviolable , gf  coupe  la  racine  à toute 
Révolte . .134.. 

Art.  4.  Elle  fait  un  Devoir  de  prier 
pour  les  Rois.  143. 

Art.  5.  La  Religion  conferve  les  Etats 
du  Prince  3 même  temporellement. 

: HP- 

Art.  6.  La  Religion  donne  au  Prince  ^ 

pour  tous  les  Emplois  3 des  Servi- 
teurs fidèles. 1 5 1. 
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Art.  1.  Obligation  des  Princes  de  s'inf- 
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Art.  2.  La  four  ce  de  la  lumière  qui  doit 
les  éclairer  3 efl  dans-T Ecriture  Sain- 
te. ' " 1?  3- 

Art.  3.  E/fe  g/?  prefgue  toute  deflinée 
cl  rinflrulïion  des  Rois.  1 58. 
Art.  4.  Dans  quelles  difpofitions  le 

Prin- 
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. Prince  doit  la  lire.  161I 

Art.  ÿ.  Les  Extraits,  qu'on  en  ferait 
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Art.  6.  Ce  que  le  Prince  doit  particu- 
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Art,  t.  Ce  n'ejl  point  la  ConnoiJJance 
feule  de  la  Vérité  qui  jujlifie  les 
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Art.  2.  Différence  de  la  Loi  Nouvelle 
fcp  de  V Ancienne. • 180. 

Art.  3.  Be foin  delà  Grâce > fondement 
de  la  Priere.  . 184.. 

Art.  4.  La  Priere  ejî  un  Bon.  188. 

Art.  f . Les  Motifs  qui  portent  les  au- 
tres à prier  3 deviennent  plus  pref- 

. fans  à P égard  des  Rois.  ipr. 

Art.  6.  Des  Motifs  particuliers  aux 
<JRois.  Premier  Motif:  Ils font  char- 
gez des  Devoirs  des  autres . 195. 

Art.  7.  Second  Motif  Difficulté  (Tu- 

* * 4* nir, 
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nir  les  V évitez  &p  /es  Devoirs  qui  pa* 
r oiJ)ént  incompatibles.  197. 

Art.  8.  Troifième  Motif.  Ils  ne  fçau - 
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par  me  Sagejfe  purement  humaine . 

- : ^ m* 

Art.  9.  Quatrième  Motif.  Befoin  que 
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duite de  leur  Etat. 202. 
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• 20). 
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207. 
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* pales  Vertus.  2 1 1 . 
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Art,  if.  Seconde  Difpofit  ion;  la  S in  ce- 

• ri  té.  273. 

• Art.  16. 
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à cela.  25?. 

* S Art.  7. 
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- 273- 

. ••  v * Art.  7. 
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la  Mifere  efl  la  plus  grande  : où 
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Art.  1 3.  Marques  Preuves  de  l 'IIu- 
milité  dans  les  Princes, 317. 

v CHAPITRE  XII.  > 

* , 

* • • r»  ■ 

. ' » * • * » • 

Art.  „ 1 . Le  Prince  doit  être  fortement 
...  pprfuadé  qu'un  Chrétien  doit  vivre 

dans 
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34*L 

Art.  ic.  Le  Chrétien  efl  crucifié , mort 
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Jus  -Chrifl.  ■ 34.8. 

Art.  1 a» 
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vit  dans  le  Chrétien.  3 î i . 

Art.  13.  Le  Chrétien  efl  une  Créature 
nouvelle , enquiJefusChrifl  efl  tou- 
tes chojes.  353. 

Art.  14.  llri'ejl  plus  à Joi,  niais  à je- 
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361. 
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! 36f. 
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366. 
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- . * ? vais 
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(m)  Douzième  Motif  396. 
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(qj  Seizième  Motif  . . 19S. 
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(u ) Vingtième  Motif.  402. 

Arc.  3.  Quelle  ejî  l'étendue  de  la  Chajie - 

té.  403. 
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ces par  rapport  à elle.  40 
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(a)  Premier  Moyen*  , 408. 

(b)  Second  Moyen.  ibid. 

(ci  Troifième  Moyen.  410. 

Çd)  Quatrième  Moyen.  411. 

(z)  Cinquième  Moyen.  412. 

{ f ).  Sixième^  Moyen.  ; ; \ ; 414. 

( g ) Septième  Moyen.  417. 

( h)  Huitième  Moyen.  * , 7/  • 418. 
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(!->  Onzième  Moyen.  ■ , 420. 

(m)  Douzième  Moyen.  ■ , ibid. 

(n)  Treizième  Moyen.  4-i* 

(oXffid- 

\ , 
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(o)  Quatorzième  Moyen.  424. 

v (p)  Quinzième  Moyen.  42?. 

(g)  Seizième  Moyen.  427. 
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C H A P I T R E X I V. 

Art.  1 . La  grande  Vertu  d'un  Prince 
eji  une  grande  Loi:  Ce  qu'on  entend 
' Jous  ce  nom.  432. 

Art.  2.  Raifons  Motifs  d'une  telle 
Foi . 438. 

Art.  3.  Fïïe  n'ejl  point  contraire  aux 
fages  Précautions , ni  à la  Prudence. 

4 ï6. 

Art.  4.  v Recompenfes  d'une  telle  Foi , 
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CHAPITRE  XV.  - 

Art.  1.  Rien  n'eji  plus  oppofé  à la  Foi 
. que  la  Curiofitè  pour  l'avenir , qui 
efl  une  tentation  générale  ? mais  plus  - 
ordinaire  aux  Grands . 470. 

Art.  2.  L'JJirologie  judiciaire  ejl  un 
- rcjle  de  F Idolâtrie 477^ 

Art.  3. 
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y ejî  arbitraire . _ 481. 

Art.  4.  Ce  qu'on  dit  de  V Expérience , 

• ejî  faux . 489. 

Art. *  *).  Le  Défir  de  connoitrc  P ave- 

nir , conduit  à P Impiété  & à la 
Magie.  492. 

Art.  6.  Tous  les  Moyens  que  la  Curio - 
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Dieu,  £57°  nonpar  les  Voyes  qu'em- 
ployé la  Cwùofité , qu'm  prédit  quel- 
quefois V Avenir.  497. 

Art.  8.  DcJJein  du  Démon  dans  la  Cu- 
riofité  qu'il  in/pire  pour  l'Avenir . 

• 498. 

' C H*  A PITRE  XVI. 

Art.  1.  Il  eft  d'une  grande  confequence 
pour  le  Prince , qu'il  fçache  en  quoi 
conjijle  le  folide  Bonheur  des  Rois. 

501. 

Art.  2.  Tout  ce  qui  ejl  compris  fous 
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ridée  de  Biens  temporels , peut  être 
• commun  aux  bons  & aux  marnais 

Princes. 504. 

Art.  3.  Idée  ex  a de  du  folide  Bonheur 

des  Rois  en  cette  Vie. 508. 

Art.  4.  Danger  de  leur  promettre  ce 
que  r Evangile  ne  leur'  promet  pas. 
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“•  ve.  512. 

Art.  5*.  Confolation  dont  la  Pieté  eft  le 
principe.  51  (S. 

Art.  6.  Tout  Bonheur  de  cette  Vie , 
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connoître  fe s Fautes . ' 521. 
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INSTITUTION 

D’UN  PRINCE, 
o u 

TRAITE’  DES  Q.UALITEZ , DES 
Vertus  & des  Devoirs  d’un  Souverain. 

TROISIEME  PARTIE. 

Où  il  efl  traité  des  Qualitez  perfonnel- 
les  & des  Vertus  d’un  Prince  Chrétien , 
confideré  comme  Chef  d’une  Société 
fidèle  & Chrétienne. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Prince  doit  obferverpar  des  motifs  de  Re- 
ligion tçut  ce  qui  a été  marqué  dam  les 
deux  premières  Parties  de  ce  Traité . La 
Royauté  feroit  peu  de  chofe , fi  elle  fe  ter - 
minoit  à cette  vie.  Nulle  Sageffe  & nulle 
Grandeur  véritable  fans  la  Pieté. 

Article  Premier. 

Le  Prince  doit  obferver , par  des  motifs  de  Re- 
ligion , tout  ce  qui  a été  marqué  dam  les 
deux  premières  Parties  de  ce  Traité . 


Tome  III. 


’A  i pris  foin  d’avertir  dès {é) 
le  ( a)  commencement  de  m.  d»  u 
la  Première  Partie,  que 
mon  deflein,  en  conlide- 
A „ rant 
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» rant  le  Prince  par  rapport  au  Gou- 
„ vernement  temporel,  n’étoit  pas  de 
,,  me  borner  à des  Vertus  purement  hu- 
„ maines , ni  à un  Gouvernement  pure- 
„ ment  temporel.  J’ai  ajouté , que  la 
„ Pieté  & la  Religion  ont  droit  à tout; 
„ qu’il  n’eft  pas  permis  de  feparer  le 
„ Prince  temporel  du  Prince  Chrétien  ; 

• „ & que  fa  Prudence  dans  le  Gouver- 
„ nement  Politique , doit  être  le  fruit 
,9  d’une  plus  haute  Sagefle  “*  Et  j’ai 
fait  connoître  que  mon  intention  étoit , 
.de  préparer  à la  Pieté  par  la  Raifon  , 
& de  conduire  le  Prince  par  des  Devoirs 
que  l’une  & l’autre  commandent,  à une 
Perfeélion,qui  n’eft  clairement  annoncée 
que  dans  l’Evangile. 

II.  J’ai  fuivi  en  cela  l’ordre  naturel , 
qui  veut  qu’on  s’élève  par  dégrez  ; & 
qu’on  ne  pafle  pas  à ce  qui  doit  être  la 
derniere  fin,  fans  avoir  bien  examiné 
ce  qui  eft  efientiel  à la  fin  prochaine. 
J’ai  de  plus  évité  la  confufion  , où  l’on 
tombe  néceflairement  quand  on  mêle 
tous  les  Devoirs  d’un  Prince , & qu’on 
ne  diftingue  point  ceux  qui  lui  font 
communs  avec  tous  les  Souverains , de 
quelque  Religion  qu’ils  puiflent  être, 
& ceux  qui  ne  conviennent  qu’à  des 
Rois  fidèles  ; & j’ai  d’ailleurs  voulu , 
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1 m’abftenant  de  montrer  la  Religion 
)mme  l’unique  motif  des  Vertus  d’un 
*and  Prince , ôter  à ceux  qui  ne  la  con- 
Diifent  pas , ou  qui  en  font  mal  inftruits , 

: prétexte  de  méprifer  des  Devoirs  que 
. Raifon  naturelle  établit  invincible- 
ient,  * Il  leur  eft  utile  d’être  conduits 
la  Pieté,  dont  ils  ignorent  le  prix* 
ar  des  Vertus  qui  brillent  à leurs  yeux , 
c qui  ont  de  fecretes  dépendances  de 
1 Religion.  Ces  Vertus  demeurent , 
}rs  même  qu’on  s’écarte  des  Vertus 
"hrétiennes  ; & elles  font  en  un  fens , 
ne  efpece  de  moyen  pour  y revenir. 

III.  Mais  ce  font  deux  chofes  très- 
ifférentes , de  traiter  de  certains  De- 
voirs , fans  montrer  en  même  tems  leur 
iaifon  imniédiate  avec  la  Pieté  ; & de 
êparer  réellement  de  la  Pieté , l’accom- 
jliflement  de  ces  Devoirs. 

IV.  La  première  de  ces  chofes  eft 
)ermife , parte  qu’elle  n’eft  qu’une  pré- 
:ifion  de  l’efprit,  nécelfaire  à l’ordre 
& à la  clarté  : mais  la  fécondé  eft  in- 
ufte , parce  qu’elle  eft  une  fupprefiion 
réelle  d’un  Devoir  elfentiel , qui  conlifte 
b n’exclure  jamais  la  Religion  d’aucune 
de  nos  a&ions , & d’aucun  de  nos  mo- 
tifs ; & à ne  bofner  jamais  nos  vues, 

A 2 ni 
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ni  nos  défirs,que  parla  fin  derniere  qui 

en  doit  être  le  terme. 

V.  Je  plaindrois  extrêmement  un 
Prince  qui  Te  feroi.t  appliqué  à obfer- 
ver  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici,  & 
qui  n’auroit  pas  efpéré  d’autre  recom- 
penfe  d’un  fi  grand  travail , que  la  Re- 
connoiflance  des  Hommes  & leurs 
Louanges , le  Plaifir  d’avoir  facrifié  Ton 
repos  au  leur , & la  Satisfaction  d’avoir 
rempli  ce  qu’il  de  voit  à fa  Réputation 
& à fa  Gloire. 

V I.  Il  eft  digne  de  l’aveuglement  du 
Paganifme,  que  des  Princes  plongez  dans 
fes  ténèbres , n’ayent  eu  que  de  fembla- 
bles  motifs;  quoique  peut-être  quel- 
ques-uns d’entr’eux  ayent  attendu  de 
leurs  faufifes  Divinitez  quelque  ombre 
de  Félicité  après  la  mort.  Mais  rien 
ne  feroit  plus  honteux  à un  Prince  élevé 
dans  la  lumière  du  Chriftianifme , que  de 
fe  contenter  d’une  ftérile  Probité  & d’u-^ 
ne  vaine  Philofophie  : & ce  feroit  pour 
lui , non  feulement  une  Impiété , mais 
une  Lâcheté  inexcufable , que  de  fe  con- 
tenter , ou  de  l’Admiration  des  Hommes , 
ou  de  fa  propre  Complaifance , pendant 
qu’il  lui  eft  permis  d’efpérer  des  biens 
éternels,  s’il  a le  courJge  de  les  délirer. 

::  . VII.  Il 
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VII.  Il  doit,  dans  les  chofes  môme 
temporelles,  avoir  des  motifs  éternels  ; 
porter  toûjours  fes  vues  au-delà  des 
bornes  étroites  de  cette  vie  ; annoblir 
tout  ce  qu’il  fait , en  s’élevant  par  la 
Foi  au  -deflus  de  la  Raifon  & de  laSa- 
gefie  humaine  ; donner  du  prix  à tout 
par  la  Religion  ; convertir  en  un  Culte 
intérieur  & fpirituel , une  fuite  d’occu- 
pations néceflaires  ; & fe  foutenir  dans 
les  foins  pénibles  de  la  Royauté , par  le 
défir  d’obéir  & de  plaire  à celui  qui 
l’en  a chargé. 

VIII.  L’Ecriture  lui  propofe  l’exem- 
ple d’un  grand  (b)  Homme , qui  comman- 
doit  en  Judée,  lous  l’autorité  d’Artaxer- 
xès,Roi  des  Perfes,  & qui  ne  penfoit, 
dans  tous  les  fervices  qu’il  rendoit  à fa 
patrie , qu’à  mériter  de  la  Bonté  de  Dieu 
des  recompenfes  éternelles  : « ( c ) Les 

i,  Gou- 

( b ) NéhémUi. 

(c)  Duces  primî  , qui  faefanc  ante  me,  gravaverunt  popu- 
km  , & acceperunc  ab  eis  in  pane  , fie  vino  , fie  pecuniâ  . 
quotidie  fidos  quadraginta  , fed  fie  miniftri  eorum  depreflètunt 
populum  ; ego  antem,  non  feci  ita  propter  cimorem  Dei. 
Judxi  fie  Magiftratus , fie  qui  veniebanc  ad  dos  de  gentibu» 
aux  in  circuitu  noftro  funt , in  menQ  meâ  étant.  Pet  annot 
duodecim  ego,  fit  frayes mei , annnnas , qux  Ducibus  debebao- 
tur,  non  comedimus.  In  opete  mûri  xdificavi , fie  omnet 
pueti  mei congregaci  ad  opuserant.  Ego,  8c  fratres  mei,  fie 
pueri  mei , commodavimus  plutimis  pecuniam  fie  fiumentum  : 
non  repetamus  quod  debecut  nobis.  Mémento  mei  , Deua 
mens , in  bonum , fecundùm  omnia  quz  feci  populo  huic. 
Ifdr.L  t.  C.  y.v.  ij.  ly.  T4.  16. 10. 19. 
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„ Gouverneurs  qui  m’ont  précédé,  di- 
„ foit  - il , & leurs  Officiers , avoient  ac- 
r,  câblé  le  peuple,  en  exigeant  d’eux 
„ des  contributions  en  denrées  & en 
» argent  : mais  la  Crainte  de  Dieu  m’a 
. „ empêché  de  rien  faire  de  tel.  J’ai 
„ même  abandonné  les  droits  légitimes 
t)  attribuez  au  gouvernement.  Ma  ta- 
„ ble  étoit  ouverte  aux  Magiftrats  & à 
„ ceux  des  Nations  voifines  qui  ve- 
„ noient  à moi.  J’ai  vécu  ainfi  durant 
* ,j  douze  ans.  J’ai  contribué  par  mon 
iy  travail  à rebâtir  les  murailles  de  Je- 
» rufalem.  Tous  ceux  de  ma  maifon  y 
» ont  travaillé  avec  moi.  J’ai  prêté  à 
t>  plusieurs  de  l’argent  & du  bled  : mes 
n freres  & mes  domeftiques  l’ont  fait 
» auffi;  & nous  les  quittons  de  ces 
» emprunts.  Souvenez -vous  de  moi, 
„ Seigneur , & traitez  - iüôi  avec  bonté , 
» pour  me  recompenfcr  de  tout  le  bien 
fj  que  j’ai  fait  à ce  peuple. 

I X.  Sans  la  Pieté  de  cet  homme  ad- 
mirable , tous  fes  travaux  étoient  per- 
dus, auffi-bien  que  fon  défmtérelfement , 
fes  libéralités  & fes  dépenfes  pour  le 
bien  public.  Mais  fa  Religion  & fa 
Foi,  en  les  mettant  comme  en  dépôt 
daps  la  main  de  Dieu , en  avoient  rendu 
le  mérite  éternel , & le  fruit  incorrup- 
tible. 
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ible.  Les  fervices  rendus  à fa  Patrie 
toient  paillez  , mais  le  fouvenir  que 
Dieu  eh  confervoit,  ne  pafloit  point. 
C’étoit  de  lui  feul  qu’il  attendoit  la  re- 
compenfe  de  fes  foins  & de  fes  largelTes  ; 
ôc  lorfqu’il  agiffoit  en  Gouverneur,  il 
portoit  dans  les  a&ions  les  mêmes  mo- 
tifs , que  lôrfqu’il  s’appliquoit  aux  De- 
voirs de  la  Religion  ; „ attendant  éga- 
y7  lement  les  biens  futurs  dans  ces  diffé- 
yy  rentes  fondions , “ & ( d ) priant  éga- 
lement Dieu , de  fe  fouvenir  de  ce  qu’il 
faïfoit  pour  fa  Patrie , & de  ce  qu’il  fai- 
foit  pour  embellir  le  Temple , & pour 
augmenter  la  décence  du  Culte  public.' 

X.  C’eft  encore  un  grand  exemple 
pour  un  Prince  Chrétien,  que  celui  de 
Daniel.  ( e ) 11  vivoit  à la  Cour  du  célè* 
bre  Nabuchodonofor,  qui,  après  avoir 
reconnu  en  lui  une  Sagelfe  plus  qu’hu- 
maine, l’avoit  établi  fur  toutes  les  Pro- 
vinces dont  Babylone  étoit  la  capitale  f 
& l’avoit  fait  fon  premier  Miniftre.  Mais 
. . • . . . . en 

(d)-  Mémento  mei , Deusmeus,  in  bon  uni,  fecundùm  oni- 
nia  qux  feci  populo  huic.  C.  V.  v.  19. 

Mrmento  mei,  'Deus  meus,  & ne  deleas  miferationes 
mens , quas  feci  in  donio  Dei  mei  « & in  cetemoniis  ejus. 
C.  XIII.  v.  14. 

(e  ) Rex  Danielem  in  fublime  extulit,  & muneta  multa 
6c  magna  dédit  ci , & confcicuii  eum  l’rincipem  fuper  omnes 
ptovincias  Babylonis,  & Prxfeâum  Magiftcatuum  fupeccun-; 
dos  Orientes  Babylonis.  Dan.  C.  II.  v.  48. 

A 4 
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en  s’acquittant  de  tous  les  Devoirs  at- 
tachez à un  fi  grand  emploi,  il  n’ou- 
blioit  point  qu‘il  étoit  exilé  àBabyloner, 
& que  Jerufalem  étoit  fa  patrie.  L’éclat 
de  Babylone,&  l’Autorité prefque  fou- 
veraine  qu’il  y avoit , ne  l’éblouilToient 
pas;  & Jerufalem,  quoique  réduite  en 
cendres,  étoit  encore  pour  lui  la  figure 
du  Ciel , & de  cette  Jerufalem  éternelle 
dont  les  Saints  font  les  citoyens  : com- 
me Babylone,  quoique  fuperbe  & vic- 
, torieufe,  étoit  toujours  à fon  égard  la 
figure  du  Monde  & de  fon  régné , dont 
les/  reprouvez  fe  contentent. 

X I.  Il  voyoit  la  Gloire  paffagere  de 
l’une  de  ces  Villes , comme  n’étant  déjà 
plus;  & l’Humiliation  temporelle  de 
l’autre , comme  ayant  déjà  fait  place  à 
une  gloire  qui  ne  devoit  point  finir.  II 
détournoit  fes  yeux  d’une  vaine  Magnifi- 
cence que  Dieu  devoit  bientôt  anéantir  : 
„ & (/)  il  ouvroit  trois  fois  le  jour  la 
„ fenêtre  de  fon  logis  qui  étoit  tournée 
„ vers  Jerufalem,  pour  adorer  le  vrai 
„ Dieu,  qui  devoit  bientôt  y rétablir  fon 
„ Temple,  & en  rélever  les  murailles. 

XII.  Ses  mains  étoient  occupées , 

, com- 

* (fl  Feneflris  apcrtis  in  cernaculo  ftio  contra  Jerufalem, 
tribus  temporibus  in  die  fleiflebac  genua  fua , Sc  adorabac, 
'Dan.  C.  VL  v . i&. 
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comme  celles  des  (g)  trois  jeunes  Hé- 
breux qui  avoient  l’Intendance  des  ou- 
vrages publics  de  Babylone,  à édifier. 

à foutenir  une  Cité  dont  les  jours 
étoient  comptez,  & qui  devoit  tomber 
au  moment  marqué  par  la  Providence  : 
»,  mais  (h)  fon  cœur  en  défiroit  une 
»,  autre,  dont  Dieu  même  eft  I’Archi- 
»,  teêle , & dont  les  fondemens  font  iné- 
»,  branlables  “.  Ses  occupations  étoient 
à Babylone  : mais  fon  tréfor  étoit  ailleurs. 
Il  obéïfToit  à Dieu , en  s’acquittant  avec 
foin  du  miniftere  temporel  dont  il  l’avoit 
chargé  : mais  ce  n’étoit , ni  fa  Grandeur 
propre,  ni  celle  de  Babylone , qui  étoit 
' le  motif  de  fon  obéïffance. 

XIII.  U en  eft  ainfi  d’un  Prince  fo- 
ndement Chrétien.  Il  s’acquitte  avec 
Fidélité  de  ce  qu’il  doit  à une  Républi- 
que temporelle  : il  la  protégé,  il  l’aug- 
mente, il  la  comble  de  biens  mais  il 
eft  foutenu  dans  ces  Devoirs  par  une 
vûë  bien  fupérieure  à la  République.  Il 
préféré  l’honneur  d’être  Citoyen  dans 
une  autre , à la  gloire  d’être  le  Chef  de 
celle  - ci.  Il  fçait  qu’il  eft  exilé , quoiqu’il 

foit 

(g)  Conflitmc Tupct  opéra  provîncix  Babylonis , Sidrach  , 
Wifach  , &c  Abdenago.  Dan.  C.  Tl.v.  49. 

[h)  Expcftabac  fundamenta  habemem  civitateai,  cujas- 
aitiftx  ôc  conditor  Deus.  Htbr.  C.  XI,  v.  10, 
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foit  Roi  : & que  c’eft  même  fon  Royau- 
me qui  eft  fon  exil.  Il  y bâtit,  mais 
comme  dans  une  terre  étrangère.  Il  y 
commande  , mais  comme  ne  devant 
commander  qu’un  jour.  Il  y régné, • 
mais  comme  délirant  continuellement 
rétabliiïement  d’un  autre  Royaume  ( i ) 
dont  la  Vérité  eft  le  Roi , dont  la  Cha- 
Tité  eft  la  Loi , dont  l’Eternité  eft  la 
Durée. 

XIV.  S’il  agifloit  autrement , il  pren-  • 
droit  foin  de  fes  Etats , & negligeroit 
fon  propre  bonheur.  Il  fe  compterait 
pour  rien,  & fon  Adminiftration  tem- 
porelle pour  tout:  & il  préféreroit  ce 
qu’il  n’a  que  pour  un  tems , à des  inté- 
rêts perfonnels , qui  ne  peuvent  entrer 
en  parallèle  avec  l’univers  entier , par- 
ce qu’ils  font  infinis , & par  leur  natu- 
re , & par  leur  durée  , au  lieu  que  l’uni-» 
vers  doit  périr.  Il  tâeheroit  vainement 
de  s’incorporer,  ce  qui  eft  eflentielle- 
ment  feparé  de  lui.  Il  voudroit  fixer 
ce  qui  s’écoule  & qui  fuit.  Il  s’efforce- 
roit  de  fuivre  ce  qui  s’évanouit,  pen- 
dant que  lui -même  demeure:  &il  pré- 
tendrait fatisfaire  des  befoins  éternels  , 

par 

( • ) Cujus  Rcx  veritas , cuius  lex  caritas , cuias  modus 
arternitas,  «F,  q>.  ad  Maudit n.  ri,  17.  j>.  1 38. 
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«S.  * 

)ar  des  biens  moins  folides,  & plus 
nobiles  que  l’air.  ( k ) » Apprenez , lui 
. dit  un  grand  Serviteur  de  Dieu,  à 
. faire  plus  de  cas  de  vous,  que  de  tout 
ce  que  vous  avez.  Vos  biens  paf- 
• fent,  & vous  demeurez.  Ne  vous 
unifiez  point  à ce  que  vous  ne  pou- 
vez ni  fuivre,  ni  retenir:  qu’il  s’é- 
coule  , mais  qu’il  ne  vous  entraîne 
point  en  s’écoulant. 

Article  II. 

a Royauté  ferait  peu  de  cbofe  fi  elle  fie' 

terminait  à cette  Fie, 

. * 

I. , Sans  la  pratique  de  ce  fage  con- 
:il , que  feroit  la  Royauté , quand  elle 
roit  atifH  étendue  que  le  monde , & 
u’elle  . fte  devroit  finir  qu’avec  lui  ? 
/Ile  eblôuiroit  l’imagination  & les  fens 
mdant  quelques  fiécles  : mais  après 
dernier  inftant,  où  feroit- elle?  De 
uelle  utilité  feroit -elle  dans  tous  les 
écles  fuivans  ? Quelle  confolation  ap- 
orteroit-elle  à des  maux  réels?  Quel 
ien  procureroit-elle  à un  homme  re'7. 
uit  à la  mifere  & au  défefpoir  ? Que 
••  7 . ...  . - ..  laiffe- 

( k.)  Doce  te  ipfiim  pluris  te  habcre  , quàm  tua  : Tran- 
jria  ilia  , qux  Haie  tibi  nullo  pnfto  cpeunt . fac  ut  à te 
üfeant,  non  pet  te.  S.  Btrn.  L 4.  Ut  e tnfiti,  C.tf..  v. 
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laifferoit-elle  dans  un  cœur  plongé  dans 
l’amertume,  qui  pût  lui  tenir  lieu  delà 
félicité  réelle  dont  il  fe  feroit  rendu  in- 
digne , 6c  de  la  faufle  qu’il  auroit  per- 
due ? 

I I.  Qui  voudroit  alors  être  à la  pla- 
ce du  Prince?  Quelle  condition  eft  ici 
affez  malheureufe  pour  confentir  à lui 
être  fubftituée  ? Sur  qui  fa  première 
Grandeur  feroit-elle  impreffion?  Et  qui 
voudroit  accepter  fon  état  préfent,  en 
vûe  de  celui  qui  l’auroit  précédé  ? 

III.  Pour  avoir  été  Roi  pendant 
quelques  années , en  eft-il  moins  dégra- 
dé pour  toujours  ? N’eft-il  pas  jette 
fans  difcernement  au  milieu  de  cette 
foule  d’injuftes  (/}  que  Dieu  ne  regar- 
de plus  ? N’eft-il  pas  retranché  , fans 
aucune  efpérance  de  retour,  de  la  fo- 
cieté  de  ceux  qui  difent  à Jefus-Chrift 
dans  leurs  allions  de  grâces:  „ (;«) 
„ Vous  nous  avez  rendu  Rois  6c  Prê- 
„ très  pour  la  gloire  de  notre  Dieu  y 
„ 6c  nous  régnerons  fur  la  terre  ? 

IV.  Qui  n’auroit  pas  mieux  aimé 
être  pauvre  ici , méprifé,  réduit  fous 

les 

(l)  Quorum  non  es  memor  amplîib,  ÔC  îpfi  de  mam* 
Ittâ  tepultî  func.  P fol.  LXXXVll.  k*  6- 

( m f Fecirti  nos  Deo  noltro  Reges  , $£  .facerdoces  8c 
Mgnabirous  ûvpet  «team  C.  V.  w.  iq. 
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s pieds  de  tout  le  monde , & être  en- 
Lite  admis  au  nombre  de  ceux , qui , 
Ion  l’expreflion  de  Jefus-Chrift,  («) 
rilleront  comme  le  foleil , dans  le  Ro- 
aume  de  leur  Pere?  L’Empire  donc 
; plus  étendu , & le  plus  tranquille  ne 
îérite  pas  d’être  comparé  à la  condi- 
on  du  plus  indigent  & du  plus  incon- 
u de  tous  les  hommes,  s’il  finit  lorf- 
ue  la  Gloire  du  pauvre  commence  : Et 
ne  faut  fur  cela  d’autre  juge  que  le 
‘rince  lui-même  , quand  il  ne  régné 
lus. 

V.  II  n’eft  pas  ici  quefHen  de  les  Vi- 
es : je  parle  de  fes  Vertus,  dont  il  a. 
»erdu  le  fruit.  Je  parle  de  fes  foins  & 
e fes  Travaux,  dont  il  a fouffert  que 
a recompenfe  lui  fût  enlevée.  Il  a pa£ 
é les  jours , & fouvent  les  nuits , dans- 
inquiétude.  Il  s’eft  agité:  il  s’eft  em- 
ireffé  : il  a craint  : il  a combattu.  Son 
egne  a été  mêlé  d’une  infinité  d’inci* 
lens , pendant  que  plulîeurs  de  ces  fu- 
ets , que  fes  foins  mettoient  à couvert* 
ouilfoient  d’une  profonde  paix:  & il 
l’a  voulu,  pour  tant  de  peines  & tant 
i’inquiétudes , que  l’Eftime  des  Hom- 
....  mes» 

( n ) Tune  jufiî  fijfgebant  ficut  fol  , in  regno  Pauiieonnrç* 
Ç,  XUI.u.  43*./  - , 
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mes , ou  l’Applaudiflementfecret  qu’il  fe' 
donnoit  à lui-même,  ou  l’honneur  de 
commander  & d’être  le  Maître , ou  quel- 
que autre  chofe  aufli  frivole. 

V I.  Il  eft  traité  non  feulement  félon 
fon  mérite  > mais  félon  fes  défirs  : On 
lui  dit  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Evangile  : 
( o ) Qu’il  vous  foit  fait , comme  vous 
l’avez  voulu  : (p) Prenez  ce  qui  eft  à vous, 
& retirez-vous.  Saifdfez,  fi  vous  le 
pouvez,  cette  vaine  Eftime  dont  vous 
vous  êtes  contenté.  Codrez  après  une 
ombre,  qui  vous  échape  lorfque  vous 
. prétendez  laibrrer  & la  retenir.  Con- 
folez-vous  maintenant  de  vos  pertes 
par  l’Approbation  que  vous  vous  don- 
nez. Trouvez  dans  vous -même  le  bon- 
heur & la  paix  , dont  vous  avez  cru 
être  la  fource.  Continuez  de  regner  , 
lors  même  que  vous  n’avez  plus  de  fu- 
jets , & que  vous  êtes  dans  les  fers.  Di- 
tes-vous à vous-même , que  les  biens  que 
vous  avez  méprifez,  ne  font  rien:  per- 
fuadez-vous  toujours  que  vous  avez 
choifi  la  meilleure  part , quoiqu’elle  vous 
foit  ôtée , & que  votre  mauvais  choix 
foit  puni  par  une  mifeïe  infinie. 

, : VII.  U 

• Fiat  tlUI , fiait  vis.  Mutth.  C.  XV.  v.  18. 

(/  ) Toile  quod  iuum  eft  , & y*l«.  C,  XX.  V.  14. 

~ï  ^ 
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VII.  Il  découvre  alors;  mais  trop 
tard,  combien  il  a été  imprudent  & 
malheureux  de  n’avpir  travaillé  que 
pour  le  tems:  au  lieu  de  fe  faire  du 
Trône,  un  dégré  pour  monter  à unau- 
treplus  élevé; de  mériter,  par  un  faint 
ufage  de  l’Autorité , un  Pouvoir  éternel  ; 
& de  fe  préparer , par  une  Adminiftra- 
tion  fidèle , à une  Intendance  générale 
lur  tous  les  biens  de  fon  maître , félon 
cette  grande  parole  de  Jefus  - Chrill  n 
(?)  » Je  vous  dis  en  vérité , queleSei-; 
„ gneur  établira  fur  tous  fes  biens  le 
„ Serviteur  prudent  & fidèle  qu’il  avoit 
,,  chargé  du  foin  de  fa  famille  pour  la 
„ nourrir:  “ Ce -qui  convient  non  feu- 
lement aux  Evêques  , mais  aufii  aux 
Princes  qui  s’acquittent  de  leurs  De- 
voirs avec  un  efprit  de  Pere  & de  Paf- 
teur , à l’égard  de  leurs  fujets , & avec 
l’humilité  d’un  Serviteur  ,-  à l’égard  de 
Dieu  - , qui  leur  confie  fes  Enfans  &. 
leurs ■ r reres,  pour  en  prendre  foin  & 
les  nourrir. 

VIII.  Au 

-,  -i  v *'.•  •. . . v~  ■ - . i 

^ • 

( q)  Qjjis  putas',  efl  fîdelis  fervus  & ptudens  , quetneon- 
T-cuit;  Dominus  fuus  fuper  familiain  fuam  , nt  der  illis  ci- 
aum  in  rein  pote  ? Beatus  ille  fei'vus  , quem  . cùm  yenerlt  Do- 
ninas .ejus  , inveneric  fie  facientem  Amen,  dico  vobls , 
juoniam  fuper  omnia  t>ona  fifa  conftituet  catn.  Matth.  C. 
Kxjy.  vf.  4j.  4^.  47.  , lv'*-  . ) 
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VIII.  Au  lieu  d’une  noble  Ambi- 
tion , non  feulement  permife , mais  com- 
mandée , il  s’eft  indignement  laide  trom- 
per par  une  autre  qui  lui  droit  défen- 
due, & qui  ne  pouvoir  le  conduire 
qu’à  l’ignominie.  Il  a renoncé , comme 
Efaü  (r),  aux  droits  d’aineiïe  & à 
l’héritage  éternel , pour  des  chofes  qui 
ne  méritoient  que  fon  mépris  : Et  il 
s’eft  cru  fort  fage , en  perdant  de  vûé 
le  terme  où  tous  fes  foins  dévoient 
aboutir. 

Article  III. 

Nulle  SageJJe  rieft  véritable  fans  la  Pieté . 

I.  Il  a été  un  grand  Politique  : il  a 
fçû  fe  faire  aimer  & fe  faire  craindre  : 
il  a pris  dans  toutes  les  occafions  le 
meilleur  parti  : il  a connu  les  hommes 
en  perfection  : il  a été  bon , généreux  x 
ennemi  de  l’oppreflion  & de  l’injuftice  :: 
mais  il  n’a  fçû  à quoi  lui  dévoient  fer- 
vir  de  telles  Vertus.  Il  a toujours  mar- 
ché , mais  fans  fçavoir  où  il  alloit.  Il  a 
fait  de  grands  pas , mais  fans  fe  mettre 
en  peine  s’il  étoit  dans  le  chemin..  Il  a. 

tOÛ-' 

(*)  Ctntf,  C,  XXV.  V.  31, 
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toujours  été  attaché  au.  gouvernail  du 
vaideau , mais  fans  deflein  d’arriver  à 
aucun  port.  Quelle  folie  efl  donc  la 
ilenne  ? Et  de  quel  ufage  font  pour  lui 
toutes  fes  qualitez  , s’il  ne  fe  propofe 
aucune  fin  digne  d’elles  ? 

1 1.  N’eft-il  donc  éclairé  que  pour  les 
autres , & ne  connoît-il  point  fes  pro- 
pres intérêts?  Veut -il  que  les  autres 
foient  heureux , fans  penfer  à l’être  lui*, 
même?  Croit-il  que  ce  foit  beaucoup 
gagner , que  d’acquérir  le  monde  entier 
en  fe  perdant?  N’a-t-il  point  d’autres 
yeux  que  ceux  du  corps  ?'  Ne  défire-t-il 
& ne  craint-il  que  ce  qui  finit  avec  la 
vie  ? Il  efl:  bien  aveugle  s’il  efl  dans  de 
telles  ténèbres:  & bien  infenfé , fi  étant 
éclairé , il  efl  auiïi  peu  prévoyant  pour, 
l’avenir. 

,,  III.  ( s ) Pourquoi , lui  dit  un  • 
» Prophète  en  des  termes  figurez , em- 
, ployez-vous  votre  argent  à des  cho- 
, Tes  inutiles , au  lieu  d’en  acheter  du 
, pain  ? Et  pourquoi  donnez-vous  vos 
, foins  & votre  peine  à ce  qui  ne  peut 
, vous  nourrir?  A quoi  fe  termine  en- 
. fin  tout  votre  travail  ? Que  faites- 

n VOUS 

(s)  Quare  appenditis  argentum , non  in  panibui;  Sc  la* 
rçm  vèurum  , non  in  ftcuricace  ! Jfiti,  C,  LV . v . z. 
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a vous  de  durable  & de  lolide ? (t) 

»,  Vous  vous  épuifez,  mais  comme  V A- 
,»  raignée,  pour  des  ouvrages  auffi  inu- 
» tiles  que  les  toiles  qu’elle  forme  , 

» dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufage 
» pour  fe  couvrir.  Toutes  vos  œuvres. 
h font  pour  vous  infru&ueufes  ; & vo- 
,?  tre  (u)  Sagefie , femblable  à celles 
77  des  Princes  infidèles  qiii  ne  connoif-' 
77  fent  que  les  biens  terreftres , “ n’eft 
qu’une  Folie  aux  yeux  de  Dieu:  parce 
qu’elle  fe  méprend  àtout,qu’elle  ignore  fa 
fin , qu’elle  confond  avec  elle  les  moyens  , 
& qu’elle  s’arrête  à de  petits  objets  , 
pendant  qu’elle  oublie  le  fouverain  bien. 

77  IV.  (a;)  Apprenez,  dit  le  St.Ef- 
» prit,  où  eft  la  Prudence,  où  eft  la 
77  Vertu  & le  Courage,  où  eft  l’Intelli-; 
77  gence  : afin  que  vous  fçachiez  aulfi  où 
» eft  la  durée  delà  vie  & l’abondance  , 

77  où  eft  la  lumière  des  yeux  , & où 
77  eft  la  paix.  ( y ) Que  font  devenus 

; . - 77  les 

(*)  Telas  aranex  texuerunt , re?x  eorom  non  erunt  i«» 
teftimcntum  , neque  opcrientut  operibus  fuis.  Opéra  eoruna  , 
opéra  inutilia.  If*.  C.  LIX.  v.  & 6. 

lv)  Filii  Agar , qui  exquitunt  prudeptiam . qux  de  ter» 
là  ell.  Baruch.  C.  III.  v ij . 

( * > Difce  ubi  fit  pru  ientia  , ubi  fit  virtus , ul>i  fit  ia- 
telje&us  : Ut  fcias  fimul  ubi  fit  longiturniias  vitx  flc  viftus  ,, 
ubi  fit  lumen  oculorum  Ce  pax.  Bar.  C.  III.  v.  14. 

(y  ) Ubi  funt  Principes  gentium,  qui  argentum  thefau- 
tizantSc  aurum  ? Exterminai  funt,  fle  ad  inferos  dtfeende-  . 
runt , & aiii  loco  eorum  funexetunt,  Bar,  C.  III.  v.  1 6. 18. 
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y,  les  Princes  qui  commandoient  aux 

Nations , & qui  avoient  amafle  de  fi 
ty  grands  tréfors?  Ils  ont  été  extermi- 
» nez.  Ils  font  defcendus  dans  les  En- 
tf  fers , & d’autres  ont  pris  leurs  pla- 
fi  ces  “.  Trifte  fort,  mais  inévitable 
pour  quiconque  n’eft  fage  & n’eft; 
prudent  que  pour  cette  vie,  & qui 
fe  négligé  en  ne  s’occupant , que  du 
foin  temporel  des  autres  ! 

V.  Je  ne  puis  rien  dire  au  Prince 
contre  un  tel  aveuglement , qui  foit  plus 
digne  de  fa  mémoire  & de  fes  ré- 
flexions , que  ces  excellentes  paroles  de 
St.  Bernard  ,1  ( z)  Quoique  vous 
if  foyez  fage,  fi  vous  ne  l’êtes  pas  pour 
\f  vous , vous  ne  l’êtes  pas  affez.  Vous 
ff  me  demanderez  peut-être,  ce  qui  man- 
it  que  donc  à votre  Sagefle  ? Et  je  vous 
j9  répondrai,  que  félon  mon fentiment , 

w il 

* T * a 

. * _ a J 1 t . . . . . . J a *•  .t 

(%)  Etfi  faplens  lis,  decfl  tibi  ad  fapientiam , . fi  tibi  not» 
fuetis.  Quanttlm  veto  î Ut  quidem  fenferim  ego,  totum. 
Noveris  licet  omnia  myfteTÎa  , fiovetis  lata  terra: , altacoe- 
Ii . proltnda  maris  j 11  te  nefcierts , cris  (ïmilis  sedificanti  fine 
fundamcnto  , tuinam  , non  liru&uram  fociens.  quidquidexftru- 
xcris  extra  te,erit  inftar  congclli  pulveris  , vends  obnoxium.' 
Non  ergô  fapiens , qui  f»bi  non  ell.  Sapiens  cric  -•  & bibet 
de  fonte  putei  fui  primus  ipfe.  ...  Tu  ptimus  tibi , tu  ulti- 
mus.  . . Contra  falutehi  propriam  'cogites  nihil  : minikdixi, 
contra  j prxtet  , 'dixifie  debueram.  Quidquid  fe  confidera- 
tioni  offerar , quod  non  qubijuomodo  ad  tùam  ipfius  falutem 
pcttineat,  tefpuendum.  S.Btrn.  I,  i.dt  Ccnjîd.t,  j.  • 
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»,  il  lui  manque  tout.  Quand  vous  au- 
»,  riez  l’intelligence  de  tous  les  myftè- 
»,  res,  & que  vous  connoîtriez  l’éten- 
,»  due  de  la  terre , la  hauteur  du  ciel , 
„ & la  profondeur  de  la  mer , c’eft-à- 
» dire  les  chofes  les  plus  élevées  & 
„ les  plus  fecretes  ; fi  vous  ne  vous 
»,  connoiflez  pas  vous-même  , ni 
„ vos  véritables  intérêts  , tout  ce 
»,  que  vous  faites  eft  femblable  à un 
»,  édifice  qui  n’a  point  de  fondement; 
„ & au  lieu  de  bâtir  avec  folidité,  vous 
»,  ne  faites  qu’entafler  des  pierres  & des 
»,  matériaux,  qui  tomberont  en  ruine 
»,  un  moment  après.  Tout  ce  que  vous 
»,  édifiez  hors  de  vous , n’eft  qu’un  tas 
„ de  poufliere  que  le  premier  vent  em- 
„ portera.  Nul  n’eft  fage  , quand  il  ne 
„ l’eft  pas  pour  foi -même.  Celui  qui 
„ l’eft , commence  par  fe  défalterer  le 
„ premier;  & fes  befoins  font  à fon 
„ égard  les  plus  importans.  Vous  de- 
„ vez  vous  confiderer  , & avant  tous, 
„ & après  tous.  Ce  n’eft  pas  aiïez  que 
„ vous  ne  fafiiez  rien  contre  votre  fa- 
„ lut  : vous  devez  ne  rien  faire  qui  n’y 
„ tende,  & qui  n’y  contribue:  &c’eft 
„ pour  vous  une  obligation  efTentielle 
>,  que  de  rejetter  tout  ce  qui  ne  fe  rap- 
» porte  pas  à cette  unique  fin. 

VI.  On 
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VI.  On  fe  trompe  en  effet  en  tout, 
quand  on  fe  trompe  par  rapport  à elle  ; 
& le  fuccès  dans  certaines  chofes  par- 
ticulières , n’empêche  pas  qu’on  ne  foit 
infenfé  : car  c’eft  le  terme  qui  décide 
la  Sageffe.  Un  Général  fçait  faire  des 
Vers , entend  les  Langues , écrit  avec 
Politeffe  ; mais  il  ignore  comment  il 
faut  commander  une  Armée  : dès  lors 
il  eft  un  Général  infenfé  , parce  que 
tout  ce  qu’il  fçait  n’a  aucun  rapport  à 
l’unique  fin  qu’il  auroit  dû  fe  propofer. 
Un  Pilote  jolie  du  Luth  en  perfection  , 
& compofe  à merveille  en  Mufique  : 
mais  il  ne  connoît  ni  la  Carte , ni  les 
Vents , ni  la  Mer  : dès  lors  il  eft  un  Pi- 
lote infenfé,  parce  que  le  Luth  & la 
Mufique  ne  lui  fervent  de  rien  pour  la 
Navigation,  qui  devroit  être  fon  uni- 
que but.  Il  en  eft  ainfi  d’un  Prince  qui 
fçait  tout  par  rapport  à cette  vie , où 
il  ne  doit  demeurer  qu’un  certain  nom- 
bre de  jours , & qui  ne  fçait  faire  ufa- 
ge  de  rien  par  rapport  à une  autre  qui 
eft  éternelle.  Il  eft  infenfé , avec  toute 
fa  Politique  : parce  qu’elle  lui  eft  inu- 
tile pour  le  falut , qui  eft  l’unique 
point  de  vue  que  fe  propofe  le  Sage. 

VII.  . Les  autres  excellent  en  certai- 
nes connoiffances  : ils  ont  des  deffeins 

par- 
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particuliers  qui  leur  réüflififent  : mais  le 
tout , qui  devroit  réunir,  & leurs  com 
noififances , & leurs  defleins  , leur  eft 
inconnu.  Ils  fe  propofent  certains  buts 
pour  certaines  attions , mais  ils  n’ont 
point  de  but  pour  eux-mêmes.  Ils  pren- 
nent des  melures  fages  pour  arriver  à 
des  fins  limitées , & n’en  prennent  au- 
cunes pour  arriver  à une  fin  générale  , 
qui  auroit  dû  être  le  motif  & la  raifon 
de  toutes  les  autres.  • '.•>_* 

VIII.  Le  Sage , au  contraire , ne 
confidere  chaque  partie  que  par  rapport 
au  tout  : ne  fe  conduit  dans  chaque  ac- 
tion que  par  rapport  à un  delfein  géné- 
ral: ne  le  propofe  aucune  fin,  qu’a- 
près  avoir  confulté  la  derniere;  & ne 
fe  porte  à quoi  que  ce  foie , qu’en  le  re- 
gardant comme  un  moyen  de  s’afiurer 
un  Bonheur  éternel  : toute  la  Prudence 
confiftant  en  ce  point , comme  l’extrême 
Folie  confifte  à fe  perdre. 

» • # • 
Article  IV. 

Nulle  Grandeur  ri  eft  véritable , fans 
la  Pieté . , 

I.  Dans  une  grande  Jeunette , au  mi- 
lieu des  Louanges  des  Succès , nne 
- r telle 


Digitized  by  Google 


ou  Traité  des  Qualités,  &c.  23 

telle  Folie  eft  peu  fenfible::  mais  quand 
l’Age  , l’Infirmité  & le  Voifinage  du 
dernier  terme  , commencent  à difiiper 
l’illufion  & l’enchantement  , le  Prince, 
en  qui  les  réflexions  ne  font  pas  abfo- 
lument  éteintes  , commence  aufii  à dé- 
couvrir & à fentir  le  vuide  de.  tout  ce 
qui  l’environne.  Il  voit  avancer  chaque 
jour  l’Eternité , qui  lui  avoit  paru  dans 
les  autres  tems  fort  éloignée.  .11  la  voit 
comme  une  montagne  d’une  hauteur  & 
d’un  poids  immenfe , qui  écrafe  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  fon  pafîage.  Il 
la  voit  comme  un  abîme  qui  engloutit 
tout  ce  qui  n’eft  que  temporel , & qui 
n’en  laifle  aucun  veftige. 

• II.  U compare  alors  tout  ce  qui  pa- 
roît  grand,  férieux,  à la  Sagefie  hu- 
maine, avec  l’idée  & le  voifinage  des 
folides  biens , & il  le  trouve  petit  & 
frivole.  Toute  la  Prudence  des  Hom* 
mes  d’Etat , qui  fe  termine  à cette  vie, 
lui  paroît  une  enfance.  Toute  Gran- 
deur , qui  n’eft  plus  rien  après  quelques 
momens , n’eft  à fon  égard  qu’une  re- 
présentation de  théâtre  & qu’un  fonge. 
Mais  ces  véritez  ne  commencent  point 
alors  à être:  elles  ont  toujours  été  aufii 
réelles  & aufii  importantes , lorfque  le 
'Prince  évitoit  de  les  voir  ; & il  apprend 

un 
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un  peu  tard , le  véritable  prix  des  cho- 
fes  , après  s’y  être  trompé  toute  fa  vie. 

III.  Un  Prince  fage  l’ell  toujours.  Il 
penfe  dans  fa  Jeuneffe , comme  il  feroit 
contraint  de  le  faire  dans  les  derniers 
tems.  Il  n’eftime  pas  un  jour  ce  qu’il 
doit  méprifer  un  autre;  & il  ne  regar- 
de pas  comme  une  Grandeur  bien  affer- 
mie, celle  qui  ne  dure  qu’autant  que 
la  Santé. 

IV.  Il  confidere  tous  les  rangs  mar- 
quez en  cette  vie  par  la  Providence , 
comme  des  rangs  provifionels,  qui  ne 
fubfiftent  que  pour  un  tems,  & qui  fe- 
ront changez  quand  il  fera  queftion  de 
fixer  à chacun  fa  place  pour  toûjours. 
( a ) Il  fçait  que  le  Pauvre , s’il  eft  hum- 
ble & fidèle , fera  tiré  de  la  baffeffe  & 
placé  fur  un  trône , où  il  prononcera 
contre  les  Rois  orgueilleux , la  fentence 
que  le  jufte  Juge  lui  marquera.  Il  n’efl 
touché  que  des  diftin&ions  & des  pré- 
férences qui  feront  éternelles:  & il 
comprend  que  ces  diftinêlions  ne  peu- 
vent être  attachées  qu’à  une  fincere 

Pieté, 

(*)  Exulcabunt  fanât  in  gloriâ:  gladii  andplresin  mani- 
bus  eorum  ad  faciendam  vindidam  in  nationibus , ad  alli- 
gandoi  R<  ges  eorum  in  compedibus , & nobiles  eorum  in 
ntanicis  ferieis  : uc  fâriant  in  eis  judicium  confcriptum  j 
jlotia  hscc  eft  omnibus  Tandis  ejus,  Pfrtlm,  ÇXLIX.  • 
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Pieté , parce  qu’elleeft  le  feul  bien  que 
la  mort  ne  détruife  pas , & qu’elle  eft 
le  feul  mérite  qui  fubfifce  aux  yeux  de 
Dieu. 

V.  Il  n’admire  dès' lors  que  la  Pieté, 
qu’il  confidere  comme  la  fource  de  tou- 
te véritable  Grandeur.  Ilne  voit  qu’elle 
digne  de  fon  ambition.  Il  ne  connoît 
que  cette  diftinétion  unique  , parce 
qu’elle  feule  eft  réelle , & que  fans  elle 
toutes  les  autres  s’évanouilfent. 

VI.  Il  reforme  fur  cela  tous  les  pré- 
jugez dont  la  corruption  naturelle , & 
l’aveuglement  prefque  général  des  hom- 
mes, ont  rendu  l’imprelfion  fi  univer- 
felle  & fi  efficace.  Il  voit  dans  un  Hom- 
me obfcur,  mais  plein  de  Religion, 
une  élévation  infinie.  Il  découvre  dans 
fa  Pieté  les  promettes  d’tin  régné  éter- 
nel. Il  le  place  déjà  en  efprit  fur  le 
trône  que  fa  Vertu  lui  prépare,  s’il  eft 
affez  heureux  pour  perféverer.  Il  trem- 
ble au  contraire  pour  lui -même,  & 
pour  les  plus  puiffans  Princes,  de  peur 
qu’il  ne  fait  avec  eux  que  le  dépositai- 
re d’un  Sceptre  temporel , qui  lui  fera 
ôté , après  que  les  jours  de  la  cérémo- 
nie , où  il  doit  repréfenter  l’augufte  Ma- 
jefté  de  Dieu , feront  écoulez.  Il  ne  fe 
confole,  que  dans  l’efpérance  que  la 

Tome  III.  B Reli- 
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Religion  lui  laifle,  de  pouvoir  imiter 
les  plus  faints  par  une  Pieté  égale  à la 
leur.  Il  tâche  de  conferver  fur  le  Trô- 
ne autant  de  Foi , d’Obéïfiance  & d’Hu- 
milité,  que  les  plus  pauvres  dans  une 
condition  moins  expofée  aux  dangers:  & 
il  repète  fouvent  les  paroles  que  St.  Am- 
broife  difoit  à l’Empereur  Valentinien  le 
Jeune  : » (Z>)  Il  n’y  a rien  de  plus 
» grand  que  la  Religion  : il  n’y  a rien 
,,  de  plus  fublime  que  la  Foi. 

VIL  Dès  qu’il  s’agit  de  juger  de 
quelque  bien  dont  les  hommes  font  fort 
frappez,  il  fe  demande  à lui -même,  fi 
ce  bien  durera  toûjours  ; fi  la  Pieté  peut 
le  rendre  éternel  ; s’il  peut  devenir  un 
moyen  pour  elle  ? Et  s’il  découvre  qu’il 
lui  foit  un  obftacle , il  le  méprife  & le 
rejette , comme  une  chofe  pernicieufe 
qui  n’eft  eftimée  que  par  erreur.  Au 
contraire , lorfque  les  hommes  font  peu 
d’état  de  certaines  difpofitions , il  exa- 
mine fi  la  Religion  & la  Foi  autorifent 
leur  jugement  ; & quand  il  voit  qu’el- 
les le  condamnent,  il  n’héfite  pas  un 
moment  à le  condamner  aufli  : n’admet- 
tant d’autre  réglé,  pour  juger  de  ce 

qui 


( l>  ) Nihil  maius  eft  religlone  , riihil  fublimius  fîde. 
S,~itybT,  Efiji,  17,  *i  lmp.,  VMtnt.  jkn.n,  11. 
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qui  eft  grand  & digne  d’admiration , 
que  l’eftime  ou  le  mépris  qu’en  fait  la 
Pieté: 

- VIII.  Il  ne  la  met  en  parallèle  avec 
aucun  autre  avantage.  Il  tâche  d’avoir 
les  plus  grandes  qualitez  : mais  il  comp- 
te ne  rien  avoir,  fi  la  Pieté  n’en  eft 
l’ame.  Il  eft  bienfaifant,  magnanime, 
intrépide,  éclairé,  prévoyant,  appli- 
qué, jufte, chafte,  toutes  chofe s.  Mais 
tout  cela’ne  lui  paroît  qu’une  vaine  pa- 
rure , fi  la  Pieté  n’y  ajoute  un  prix  réel, 
en  y mettant  le  fceau  : & h la  demande 
inftamment  à Dieu  , comme  le  plus 
grand  de  fes  dons  :•  comme  celui  qui 
rend  tous  les  autres  utiles:  comme  le 
feul  nécefiaire , dont  aucun  ne  peut  te- 
nir lieu,  & qui  feul  peut  tenir  lieu  de 
tous  les  autres. 

IX.  „ ( c ) Je  ne  fçais , difoit  S.  Am- 
„ broife  au  grand  Théodofe , ce  que  je 
„ dois  demander  ou  délirer  pour  vous. 
,,  Vous  avez  toutes  les  qualitez  qu’on 
>,  peut  fouhaiter , & votre  Religion  les 
„ furpafle  toutes  : mais  je  ne  puis  m’em- 
t>  pêcher  de  délirer  que  votre  Pieté 
' 1 ' . . ' ‘ ; ' » prenne 

(O  Quid  eroptem  > . Quicjve  defiderem  ? Omnia  habei. 
Opto  tatnen  tibi  ctiam  atque  etiam  inçrementa  pieracir,  quâ 
nihil  dominus  præflantius  dédit.  S.  vimbr,  Epifi,  ffi,  tfi 
lmp.  Tlittd.  »,  6.  & 7, 

,n  b 2 


2 8 Inftitution  d'un  Prince , .. 

,,  prenne  tous  les  jours  de  nouveaux 
„ accroifllmens , parce  qu’entre  tous 
„ les  dons  que  vous  avez  reçus  de  Dieu , 
„ elle  eft  fans  comparaifon  le  plus  grand. 
Avec  elle  rien  n’elt  petit  : mais  fans  elle 
tout  le  devient;  parce  que  c’eft  elle,  à 
parler  exactement,  qui  eft  la  Grandeur 
réelle  de  tout.  ... 

»,  * % t • 

. . . ‘ x t *'  * 

— 

CHAPITRE  II.  ; 

Le  Prince  doit  avoir  un  RefpeCt  infini  pour 
la  Religion  : En  être  folidement  injlruit  : 
En  connoître , jufques  à un  certain  point , 
les  Fondement , les  Preuves , /’  Antiquité , 
les  véritables  Caractères.  Avec  quelles 
difpofitions  il  doit  en  entreprendre  la  ré - 
cherche. 


Article  I. 

i • . * 

Le  Prince  doit  avoir  un  Refpeft  infini 
pour  la  Religion.  . 

I.  qui  vient  d’être  dit  de  la  Pieté, 
porte  nécefTairement  le  Prince 
à honorer  infiniment  Ja  Religion , par- 
ce qu’elle  eft,  ou  la  Pieté  même,  ou 
fon  objet. 

II.  La 
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II.  La  Religion  eft  le  Culte  de  Dieu  : 
ce  qui  comprend  deux  rapports  : l’un  à 
Dieu,  qu’elle  adore:  l’autre  à la  Cre'a- 
ture , dont  il  eft  adore'.  Du  côté  de  l’ob- 
jet , elle  eft  infinie  : du  côté  de  la  créa- 
ture, elle  eft  bornée:  mais  dans  Tes  bor- 
nes memes  elle  a une  autre  efpece  d’in- 
fini : parce  que  l’Adoration  qu’elle  rend 
à Dieu , n’eft  limitée  que  par  fon  impuif- 
fance,  & non  par  Tes  défirs  ; & qu’elle 
feroit  immenfe , fi  fon  être  l’étoit. 

III.  Cette  Adoration  n’eft  point  un 

fimple  aveu  que  Dieu  eft  tout , & que 
la  Créature  n’eft  que  ce  qu’il  lui  a plu 
qu’elle  fût  : ce  n’eft  point  une  fimple  ad- 
miration de  fes  perfections  infinies,  ni 
mjême . un  fimple  refpeêtueux  tremble- 
ment devant  fa  fuprême  Majcfté.  Tout 
cela  fait  partie  de  l’Adoration , mais 
n’en  remplit  pas  toute  l’idée , ni  tous 
les  devoirs.  Son  eftence  confifte  prin- 
cipalement à afTujettir  à Dieu  la  Créa- 
ture intelligente , comme  à fon  Dieu , 
comme  à fon  bien,  fou  ver  ain , comme  à 
fon  unique  fin , comme  au  principe  dont 
elle  dépend  en  tout  , & comme  au  cen- 
tre vers  lequel  tout  ce  qu’elle  a reçu 
doit  retourner.  ! ? 

I V.  La  Religion , à qui  une  telle; 
Adoration  eft  effentielle , eft  donc  u% 
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commerce  entre  Dieu  & l’Homme.  Elle 
unit  ces  deux  extrêmitez,  qu’une  diftan- 
ce  infinie  paroît  féparer.  Elle  apprend 
à l’Homme  ce  que  Dieu  lui  eft , & le 
lui  fait  fentir  : & elle  lui  apprend  aufli 
ce  qu’il  eft  à l’égard  de  Dieu , ce  qu’il 
lui  doit , & ce  qu’il  en  peut  efpérer. 

* V.  Elle  lui  fait  connoître , que  le  Cul- 
te dû  à Dieu,  comme  Vérité  eflentiel- 
le,  eft  de  le  croire  quand  il  parle,  & 
de  fe  fier  à lui  quand  il  promet;  que 
l’on  ne  peut  l’adorer  comme  fouveraine 
Juftice  & comme  Sainteté  primitive, 
qu’en  faifant  ce  qu’il  commande , & 
s’abftenant'  de  ce  qu’il  défend  ; que 
l’hommage  dû  à fa  Bonté  infinie , eft  un 
Amour , s’il  fe  peut , infini , & qui  rem- 
plifle  au  moins  toute  l’étendüë  de  la  vo- 
lonté ; & que  le  deflein  qu’il  a d’être  le 
terme  & la  fin  de  l’homme , ne  peut 
être  fincerement  adoré  que  par  un  rap- 
port univerfel  de  l’homme  vers  lui. 

, ’ ' - \ : i.  . *. . > ' ' ■'  i 

Article  I I.  ; 

Il  en  doit  être  felidement  infiruit. 

■’  • .•  * 

I.  Tous  les  Devoirs  & tous  les  Inté- 
rêts de  l’Homme  fe  trouvent  compris 
dans  ce  que  je  viens  de  dire  : & il  eft 
*-  ' ÿ - évident. 
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évident,  par  confequent,  qu’il  n’en  a 
point  de  plus  eflentiel  que  de  fe  bien 
inltruire  de  la  Religion,  qui  peut  lui 
apprendre  feule  ce  qu’il  a plû  à Dieu 
de  révéler,  de  promettre,  d’ordonner 
& de  défendre;  : qui  conferve- feule  le 
dépôt  des  véritez  falutaires  ; qui  feule 
cil  inftruite  des  moyens  de  retourner  à 
Dieu;  qui  peut  feule  confoler,  foute- 
nir,  conduire  l’homme  jufqu’au  terme; 
& qui  feule  peut  lui  découvrir  ce  qu’il 
-eft , ce  que  font  les  autres  Etres & 
l’ufage  qu’il  en  doit  faire. 

II.  Il  n’y  a que  la  Religion  qui  mar- 

que à l’Homme  fa  place  dans  le  mon- 
de, & qui  le  tienne  immédiatement  fous 
Dieu,  égal  auxEfprits,  fupérieur  aux 
corps.  Il  n’y  a qu’elle  qui  le  mette  dans 
le  point  de  vûë  d’où  il  doit  regarder  ' 
toutes  chofes  pour  en  bien -juger , & 
pour  connoître  leur  deftination  & leur 
jufte  valeur:  & il  n’y  a qu’elle  qui  le 
falfe  entrer  dans  le  defîein  que  Dieu  a 
eu,  en  lui  donnant  l’être,  & en  faifant 
le  monde  pour  lui;  *•*  ' •"«  , 

III.  Sans  ce  guide  fidèle  qhi  doit  l’ac- 
compagner dans  tous  fes  pas , l’homme 
vit  au  hazard  : ne  connoît , ni  fon  rang, 
ni  fes  devoirs , ni  le  véritable  ufage 
d’aucune  créature.  Il  fe  heurte  contre 
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tout  ce  qui  eft  fur  fon  paffage:  il  fe 
prend  & s’arrête  à tout.  Il  marche 
dans  un  perpétuel  labyrinthe  , retour- 
ne fans  ceffc  fur  fes  pas,  fans  trouver 
d’iffuë  ; & ignore  même  s’il  y en  a une. 

IV.  Il  fuit  en  aveugle  l’impulfion 

des  fens:  n’eft  touché  que  des  objets 
préfens:  fe  défie  de  la  réalité  de  tout 
ce  qui  eft  invifible:  ne  peut  regarder 
comme  fon  bien,  ce  qui  eft  différé  & 
qu’il  faut  attendre.  . . 

V.  Son  indigence  aêluelle  le  preffe  & 
le  détermine  à faifir  tout  ce  qui  s’offre 
à lui.  Sa  faim , inquiette  & impatien- 
te, lui  rend  infupportables  les  delais, 
& lui  fait  paroître  comme  de  folides 
biens , toutes  les  chofes  qui  ont  quel- 
que rapport  à fes  befoins:  & l’expé- 
rience, qui  lui  fait  fentir  ce  qui  leur 
manque , le  dégoûte  fans  le  détromper  > 
& l’afflige  fans  le  convertir.  ' 

VI.  Ses  Pallions,  qui  naiffent  de  fes 
ténèbres , fervent  à les  augmenter. 
Après  les  avoir  fuivies  avec  quelque 
rélîftance,  il  s’y  livre  avec  moins  de 
remords.  Il  tâche  de  les  juftifier , & il 
délire  qu’elles  foient  permifes , ou  qu’ai* 
moins  -elles  demeurent  impunies.  Il 
craint  d’approfondir  fes  fentimens  inté- 
rieurs qui  les  condamnent  : il  les  étouffe. 

autant 
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itant  qu’il  peut  par  la  diftra&iôn  & 
ar  d’autres  foins  : & il  fouhaite  en  fe- 
•et , que  la  Religion  , conforme  à ces 
ntimens  intérieurs  ,foit  moins  certaine 
l’on  ne  le  dit. 

VII.  Il  en  connoifloit  déjà  peu  le 
»nd  & la  grandeur:  mais  il  commence 
la  négliger  à deflein.  Il  n’en  confidere 
ne  certains  dehors  ,.fouvent  étrangers  , 

: qui  la  défigurent.  Il;  s’attache  à cer- 
ines  parties  détachées  du  tout , dont 
ne  voit  pas  la  liaifon  & les  rapports.. 

s’occupe  des  difficultez,  fans  avoir  . 
Te z.  de  lumière  pour  les  réfoùdre.  Il 
eut  raifonner  où  il  doit  croire  : & ne 
;ait  pas  raifonner  où  il  lui  feroit  permis 
e le  faire  avec  fruit.  Il  fe  contente 
es  plus  frivoles  conje&ures  :•  & fe  dé- 
e des  plus  folides  preuves. 

VIII.  Une  telle  perverfité  efl  ordi- 
airement  punie  par  un  nouvel  aveu- 
lement.  On  celle  de  voir  ce  qu’on 
’aime  pas  : & les  lumières  font  jufte- 
îent  refufées  à celui  qui  en  étoit  enne- 
li.  Elles  ne  venoient  pas  de  la  feule. 
Laifon  : elles  avoient  une  lource  plus' 
bre  & plus  indépendante  : le  plus  féd- 
ère châtiment  que  Dieu  exerce  fur  les 
.ommes , ell  quand  il  les  lailfe  tranquil- 
:s  dans  leurs  ténèbres,  félon  cette  pa-* 
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rôle  du  Saint  Efprit  : „ ( d ) Que  celui 
„ qui  eft  fouillé,  fe  fouille  encore.  •< 

• IX.  Une  telle  permiflion  doit  effraye* 
tous  ceux  qui  en  voyent  les  redoutables 
fuites,  yy  ( e ) Ne  me  cachez  pas  vos 
„ Commandemens , difoit  le  Prophète 
„ à Dieu  ; (/)  ne  rejettez  pas  le  défir 
yy  que  j’ai  de  les  obferver  “.  Il  com- 
prenoit  l’intérêt  qu’il  avoit  à être  foû- 
mis  & fidèle.  Il  fçâvoit  que  fa  Vertu 
étoit  un  don,  & que  fon  ObéïfiTance 
- étoit  une  grâce.  ; Et  il  étoit  vivement 
pénétré  de  cette  vérité , que  Dieu  efl  fi 
grand , & que  c’eft  un  fi  grand  honneur 
que  celui  d’être  bien  inftruit  de  fes  Vo-r 
lontez , & d’y-  être  fournis  ; que  jamais 
il  ne  punit  plus  févèrement , qu’en  per- 
mettant qu’on  les  ignore  & qu’on  les 
méprife. 

' X.  L’Etude  de  la  Religion , efl  une 
continuelle  Etude  de  fès  Volontez  : 
l’On  ne  peut, par  cette  raifon,  en  être 
trop  inftruit.  Mais  il  faut  prendre  gar- 
de à ne  mêler  dans  l’Etude  de  la  Reli- 
gion , ni  Curiofité , ni  Défir  de  diftinc- 

tion  , 

(d)  Qui  in  fordibm  eft , fordcfcat  adhuc.  CXXll, 

v.  4. 

( * ) Non  abfcondas  à me  mandata  tua.  Pfalm.  CX VIII t j. 

V,  . 19 . 

l/j  Ne  repellas  me  à mandat»  mis,  11/(4,  v,  io,' 
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ion  , ni  aucun  motif  indigne  d’elle; 
:ar  elle  doit  guérir  toutes  les  Pallions , 
u lieu  de  contribuer  à les  entretenir. 
L-t  la  première  leçon  qu’on  en  doit  ap- 
> rendre,  eft  que  rien  ne  lui  eft  plus 
>ppofé  qu’une  Récherche  curieufe-  & 
bérile  , & qu’un  fecret  Orgueil,  qui 
onvertit  tout  en  enflure. 

XI.  La  manière  de  s’inftruire  de  la 
Religion , doit  être  férieufe , profonde , 
•roportionnée  aux  grandes  chofes  qu’el- 
s découvre.  Il  faut  que  l’Lfprit  en  foit 
umilié , & que  le  Cœur  en  foit  atten- 
ri.  Il  faut  qu’une  telle  connoiflance 
orte  au  Gémiflement,  & non  à la  Va- 
ité.  Il  faut  qu’on  fe  confonde;  en 
oyant  le  peu  de  proportion  entre  ce 
u’on  doit  à Dieu  & ce  qu’on  lui  Tend  $ 
ntre  fa  Sainteté,  & l’ImperfeéHon  de 
os  œuvres  ; entre  fes  Bienfaits  & no- 
*e  Reconnoiflance  ; entre  fes  Promelfes 
k nos  Défirs.  - 

XII.  Il  faut  aulfi  que  la  manière 
ont  on  étudie  la  Religion,  foit  pleine 
z entière  : qu’on  ne  s’attache  pas  aune 
artie,.  en  négligeant  les  autres  : qu’on 
e fépare  pas  les  Véritez  qui  éclairent 
Efprit , des  Réglés  qui  doivent  reformer 
;s  Mœurs  : qu’on  n’approfondiflfe  pas 
ïs  My Hères,  en  ne  donnant  qu’une  at- 
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tention  légère  à des  Maximes  importan- 
tes : qu’on  ne  fe  repofe  pas  uniquement 
fur  les  Promettes , fans  confiderer  tout 
ce  qui  eft  capable  d’imprimer  une  Crain- 
te falutaire:  qu’on  ne  fe  contente  pas 
de  remarquer  ce  qui  eft  conforme  à l’In- 
clination-, & qui  coûte  peu;  mais  qu’ort 
s’arrête  fur  tous  les  Devoirs  qui  paroif- 
fent  plus  difficiles  * & qui  font  ordinai- 
rement plus  indifpenfables.. 

XIII.  Il  y aune  extrême  différence, 
entre  un  Prince  folidement  inftruit  de 
la  Religion , & qui  joint  à la  Lumière: 
une  lincere  Pieté , & un  autre  Prince 
qui  n’a  qu’une  Crainte  fans  lumière  Ôc 
fans  difeemement  ; qui  prend  la  Superfti- 
tion  pour  la  Vérité;  qui  met  l’efpéran- 
ce  du  falut,  dans  des  ebofes  vaines;, 
qui  s’applaudit , ne  faifant  rien  d’utile  ’r 
qui  concilie  avec  des  Apparences  de  Re- 
ligion, des  Vices  incompatibles  avec  la. 
Vertu  ; qui  ne  la  connoît  point & qui 
s’en  délie;,  qui  efttoûjours  préparé  à la 
Séduétion  & à la  Flaterie , parce  qu’il 
ne  connoît  rien  de  plus  grand,  ni  de  meil- 
leur que  ce  qu’il  fait  ; & qui  eft  ainli  le- 
joüet  de  ceux  qui  favonfent  fes  pen- 
chans  pour  devenir  fes  maîtres  , 6c. 
pour  écarter  tous  ceux  qui  feroient  ca- 
pables de  le  détromper.. 

_ ; ‘XIV.:  Tous 
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XIV.  Tous  ces  maux,  qui  ont  de» 
ites  infinies  , viennent  de  l’ignorance 
; la  Religion , & de  la  Préfomption  r 
ai  en  eft  ordinairement  le  fruit  & il 
aporte  infiniment  à l’Etat  & à l’Eglife  , 
îe  le  Prince  foit  en  même  tems  très- 
:lairé  & très -docile,  & qu’il  ait  une 
Fez  grande  connoiffance  des  Véritez, 
:iles  au  Salut  » pour  n’étre  pas  trompé 
ar  de  faux  guides,  & pour  ne  pas  fe 
>ntenter  lui -même  de  fa  propre  lu- 
iere,  ni  s’applaudir  d’une  vertu  im- 
irfaite. 

Article  II  I.  ' 

» • • » » • * * 

,e  Prince  doit  connoître , jufques  à un  cer- 
tain point , les  Preuves , les  Fondement 
£?  les  véritables  Caractères  de 
la  Religion. 

I.  Il  eft  impofiiblè  que-  le  Prince  étn- 
ie  férieufement  la  Religion,  & qu’il 
e découvre  pas  les  Preuves,  fans,  nom- 
re  qui  en  démontrent  la  Vérité.  Ces» 
reuves  ne  le  rendent  pas  fidèle:,  il  l’é- 
ait , avant  que  de  les  découvrir.  La 
'oi  eft  un  don  de  Dieu , §c  non  le  fruit 
es  penfées  humaines.  Elle  lui  a été: 
année,  dans,  le  Bâtême  par  une  grâce; 
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très -différente  d’une  fimple  perfuafion 
naturelle  : & rien  ne  peut  tenir  lieu  de 
eette  opération  fecrete  de  l’Efprit  de 
Dieu , qui  foûmet  à la  Révélation , la 
Raifon  & la  Volonté  de  l’Homme. 

II.  Mais  ce  qui  ne  fert  point  à éta- 
blir la  Foi,  fert  à la  défendre  & à la 
conferver.  Les  Preuves  de  la  Religion 
lui  tiennent  lieu  d’un  rempart  extérieur  : 
elles  préviennent  les  doutes  qui  pou- 
voient  s’élever  : elles  diflipent , par  une 
prompte  lumière,  ceux  qui  s’élèvent: 
elles  empêchent  l’impreffion  que  ceux 
des  autres  pourroient  faire  : & elles  fer- 
" vent  comme  de  gardes  autour  du  Prince , 
pour  mettre  en  fureté  le  plus  précieux 
tréfor  qu’il  ait. en  cette<*vie,  & qui, 
fans  elles , demeureroit  expofé  à de  dan- 
gereufes  tentations , parce  que  la  Cour 
des  Princes  eft  ordinairement  remplie 
de  beaucoup  d’efprits  téméraires,  qui 
décident  de  ce  qu’ils  ignorent,  & qui 
s’efforcent  de  faire  retomber  fur  la  Re- 
ligion, le  jugement  qu’elle  porte  con- 
tr’eux.  • • - 

• - III.  Ces  Preuves  font  encore  un  au- 
tre bien.  Elles  apprennent  combien  la 
Foi  eft  raifonnable  ; c’eft  - à - dire , com- 
bien il  eft  conforme  à la  Raifon,  de  fe 
foûméttre  à la  Foi:  & comme  rien  .ne 
j “ - coûte 
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coûte  tant  'à  l’Efprit  humain , qui  veut 
voir  & juger,  -que  de  confentir  à ce 
qu’il  ne  peut  voir , & que  de  fe  fou* 
mettre  à ce  qu’on  lui  défend  d’exami- 
ner. Il  n’y  a rien , après  la  Grâce  inté- 
rieure, qui  foit  plus  capable  de  lui  adou- 
cir le  joug  delà  Foi,  que  de  lui  faire 
comprendre,  que  c’eft  par  la  Lumière 
qu’il  croit , & que  c’eft  en  ufant  bien 
de  là  Raifon , qu’il  celle  de  la  confulter  & 
de  la  prendre  pour  juge.  - 5 w 
IV.  On  ne  voit  pas  ce  qu’on  croit: 
mais  quand  on  eft  bien  inftruit  des  Preu- 
ves de  la  Religion on  voit  clairement 
qu’il  le  faut  croire.  -La  droite  Raifon 
conduit  alors  à la  Révélation , dont  elle 
découvre  la  nécelfité  &,  la  fureté.  G’eft 
elle  qui  prend  l’homme  comme  par  la 
main,--&  qui  l’introduit  dans  le  Sanc- 
tuaire , en  s’arrêtant  elle-même  au  vefti- 
bule.  Elle  lui  parle  jufques-là:  mais 
après  l’avoir  confié  à la  Religion elle 
fe  tient  dans:  l’admiration  & le  filence.' 
Ecoutez,  lui  dit  - elle , un- maître  qui 
m’eft  fupérieur:  & mon  dernier  avis 
eft,  que  vous  l’écoutiez  feul,  & que* 
vous  ne  me  confultiez  plus.  Ainfi  c’eft: 
par  -mon-  ordre  même  que  vous  me 
quittez  -c’eft  ma  lumière  qui  vous 
conduit  à une  autre.  - Il  eft  jufte  que  je 
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fçache  fl  c’efl  Dieu  qui  nous  revèle  les 
volontez  & fes  myftères:  mais  il  y ad- 
roit de-  la  folie  à vouloir  examiner  ce 
qu’il  nous  revèle.  Je  ne  dois  croire 
que  lui , & ne  me  fier  qu’à  fa  Vérité. 
Mais  quand  je  fuis  certaine  que  c’effe 
lui  qui  parle , je  n’ai  qu’à  l’écouter  & 
me  taire.  S’il  me  dit  des  chofes  qui  me 
paflent , je  n’ai  aucune  peine  à m’y  foû- 
mcttre , parce  que  je  fçais  que  ma  lumie- 
Te  efl:  bornée , & que  celui  qui  me  les 
dit , efl  infaillible.  Je  ferois  même  éton- 
née que  je  comp rifle  tout  ce  qu’il  veut 
bien  me  découvrir  : car  il  doit  y avoir 
autant  de  diflance  entre  fes  penfées 
les  miennes,  qu’il  y en  a entre  fon  être. 
& le  mien.  Il  efl  infini  en  Sagefle,. 
comme  en  tout  le  refte;  & moi,  je  n’ai, 
qu’une  foible  lueur,  que  je  tiens  de  lui, 
& qu’il  ne  m’a  pas  donnée  pour  le  ju- 
ger , mais  pour  me  conduire. 

V.  Rien  n’eft  plus  fenfé  qu’un  tel 
difcours:  Et  il  efl  vifible,  que  fl  l’on 
écoutoit  la  Raifon , non  feulement  la 
Foi  des  plus  incompréhenfibles  myftè- 
res  n’auroit  rien  qui  la  révoltât , mais, 
que  leur  profondeur  même  porteroit  à 
lon  égard  un  caraêlère  de  Divinité  qui 
contribueroit  à la  foûmettre.  Il  efl  vrai; 
qu’avant  tout, .elle  s’informe,  delà  certi- 

"""  tud& 


Digitized  by 


Google 


ou  Traité  des  Qualitez , &c.  41 

tude  de  la  Révélation  : car  elle  veut  bien 
s’aveugler,  mais  pour  Dieu  feul ; &elle 
confent  à facrifier  Tes  lumières , mais 
uniquement  à celui  dont  elle  les  tient. 

Article  IV. 

Dans  quelles  difpojitions  il  doit  examiner 
les  Preuves  de  la  Religion. 

. I.  Elle  examine  donc  avant  que  de 
croire , pour  ne  plus  examiner  quand 
elle  aura  cru.  Mais  fon  examen  ne  tom- 
be point  fur  les  chofes  révélées  ; il  s’ar- 
rête aux  Preuves  de  la  Révélation , & 
ne  va  point  au-delà. 

II.  Il  faut  néanmoins  obferver,  que 
la  Raifon  fait  cet  examen  de  deux  ma- 
nières très  - différentes , félon  les  diffé- 
rentes fituations  où  elle  fe  trouve.  Lorf- 
qu’elle  n’eft  pas  encore  devenue  fidèle., 
fon  examen  eft  mêlé  de  doute  & de  dé- 
fiance: elle  le  regarde  comme  néceffai- 
re , & elle  en  a befoin  pour  s’affûrer. 

III.  Mais  lorfqu’elle  eft  déjà  fidèle , 
& que  la  Grâce  l’a  difpenfée  de  toutes 
les  refléxions  & de  toutes  les  récher- 
ches, en  lui  donnant  la  Foi  par  une 
voye  abrégée,  dans  le  Bâtême  & dans 
l’Unité  de  l’Eglife  Catholique,  l’exa- 

. men 
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men  qu’elle  fait  des  Preuves  de  la  Reli- 
gion lui  paroît  utile , mais  non  abfolu- 
ment  néceffaire  : elle  n’en  a pas  befoin 
pour  s’affermir  , mais  pour  connoître 
mieux  le  prix  de  ce  qu’elle  a.  Elle  y 
cherche  fa  confolation , mais  non  la  ré- 
folution  de  fes  doutes  ; & elle  ne  fait 
point  dépendre  fa  Foi  du  fuccès  de  fes 
refléxions. 

IV.  C’efl  avec  ces  difpofitions  que 
le  Prince  doit  étudier  les  Preuves  de  la 
Religion  , qui  font  toûjours  au-deffous 
du  don  de  Dieu , & inférieures  à la  Foi , 
quoiqu’elles  foient  des  démonflrations. 
Il  eft  au  terme , & il  ne  marche  pas  dans 
le  defTein  d’y  arriver  : mais  du  terme  où 
il  eft  arrivé , il  confidere  que  toutes  les 
lumières  y aboutiffent  ; & que  s’il  n’y 
étoit  pas  déjà,  tous  les  fentiers  l’y  con- 
duiroient. 
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CHAPITRE  III. 

- 1 • J . 1 

Il  importe  de  bien  . connoître  Î Intérêt  qu'a 
V Homme  à la  Religion:  Elle  rCefl  pas 
oppofée  àfes  défus  ejjentiels  : Elle  l'.ex* 
horte  au  contraire  à les.  approfondir , pour 
en  difeerner  le  véritable  objet.  Elle  no 
lui  commande  que  d'être ■■  heureux , & ne 
lui  défend  que  d'être  miferable.  Commun • 
dement  de  s'aimer  foi  - même , enfermé 
dans  celui  d’aimer  Dieu  de  tout  le  cœur * 
Erreur  de  prendre  f es  P affilons  pour  fou 
même.  Remede  efficace , enfeigné  par  (a 
■ Religion , de  demander  à Dieu  qu’il je  faffe 
plus  fentir  qite  les  autres  liens.  \ \ \ > 

r'  • . ; il::  " ' . 
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Il  importe  de  bien  connoître  P Intérêt  qu’a 
t .1  a l Homme  à la  Religion . 

I.  T E deflein  que.  j’ai  .èu  en  faifant  un 
1,  L abrégé  des  Preuves  de  la  Reli- 
gion, eft  d’infpirer  au  Prince  un  nou- 
veau refpeét  pour  elle , en  lui  montrant 
combien  les  Fondemens  en  font  fermes  > 
& combien  toutes  fes  parties  font  liées  > 
& dépendantes  les  unes  des  autres  ; & 
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de  le  précautionner  contre  les  difcours 
& les  mauvais  exemples  de  ceux  qui  au- 
ront moins  de  lumière  que  lui.  ’ * 

II.  Ces  Preuves,  comme  je  l’ai  dit, 
ne  font  pas  l’origine  & le  principe  de 
la  Foi , mais  elles  en  font  la  proteêlion 
& la  défenfe.  Elles  font  à Ion  égard  , 
ce  qu’une  cuiraffe  eft  à l’égard  du  cœur , 
dont  elle  conferve  le  mouvement  & la 
vie,  quoiqu’elle  n’en  foit  pas  la  caufe. 
Elles  éloignent  la  tentation,  elles  en 
font  le  remede , & elles  contribuent  à 
conferver  dans  le  Prince  un  efprit  hum- 
ble & docile , au  milieu  d’une  Cour  & 
d’un  fiécle,  où  l’Infidélité  de  l’Elprit 
devient  le  châtiment  ordinaire  de  l’Infi- 
délité d’une  Vie  criminelle. 

III.  Il  faut  néanmoins  convenir , que- 
( g ) le  refpeél  pour  la  Religion  ne  fuffic 
pas  pour  en  fuivre  les  réglés  ; & qu’un 
Prince  peut  en  être  pleinement  perfua- 
dé,fans  y prendre  beaucoup  d’intérêt, 
& fans  en  être  fort  touché. 

IV.  C’eft  le  Cœur  qui  eft  le:  véritable 
lieu.  Les  penfées  n’uniïïent  point  réel- 
lement l’Homme  à la  Rèligion  :•  & la 

I ( J r j'*  i - - FOI 

(f  ) Morts  noftti  t non  ci  eo  quod  quifque  novit , fed  eo 
qnoH  quifque  diligit , dijudkari  folcnr.  Nec  faciunc  bonog 
vel  malos  mores,  nüî  boni  ycl  mal!  amoics.  S,  Au&. 

MJ*  n.  IJ,  J zi',  [ : ... 
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Foi  feparée  de  l’Amour , ou  ne  fait  point 
agir , ou  fait  agir  avec  triltelle  , en  em- 
ployant la  Crainte,  qui  afflige,  au  lieu 
de  confoler. 

V.  Ce  qui  remue  le  Cœur , c’eft  le 
Bonheur,  ou  l’Efpérance  du  Bonheur. 
Il  fe  refferre  & fe ferme,  dès  qu’on  lui 
ôte  cette  efpérance.  Il  s’ouvre  au  con- 
traire , & s’élargit , dès  qu’on  lui  pro- 
met de  le  rendre  heureux  : & c’eft  un 
moyen  prefque  fur  de  faire  tomber  tou- 
tes fes  répugnances,  que  de  lui  faire 
fentir  que  fon  Intérêt  & fon  bien  exi- 
gent qu’il  les  furmonte. 

■ VI.  {h)  Il  eft  incapable  de  facrifier 
un  Amour  en  pure  perte.  Il  veut  ai- 
mer, & ne  peut  qu’aimer.  Ainfi  l’on 
ne  le  réduira  point- à'1  ne  le  pas  faire. 
Mais  il  eft  très -capable  de  renoncer  à 
un  Amour  qui  ne  le  rend  point  heu- 
reux, pour  en  recevoir  un  autre  qui 
fera  fon  Bonheur.  Au  lieu  donc  de  le 
menacer,  il  faut  l’inviter  par  quelque 
chofe  qui  vaille  mieux  que  ce  qu’il  a. 
C’eft  le  bien  qu’il  cherche  : & le  plus 
grand  eft  celui  qu’il  préférera , fi  l’on 
peut  le  lui  rendre  fenfible. 

. . . > .*  ; VII.  On 

( h ) Nam  vobisdicicur , nihil  ametis?  Abfîc.  Pigri  mor- 
tui , detellandi , miferi  ericis , fi  nihil  ametis.  Amate  , fed 
<]uid  ameiiî , videte,  S.  tnarrat , in  Pjàl}  XXXI . ».  f. 
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VIL  On  lui  montre  ordinairement  la 
Religion  comme  oppofée  à tous  fes  dé- 
firs,  & comme  ennemie  de  fa  liberté. 
On  lui  fait  entendre , qu’elle  lui  défend 
tout.  On  lui  dit , qu’elle  veut  le  rendre 
efclave  & malheureux,  & qu’elle  regar- 
de fa  violente  Inclination  pour  le  Bon- 
heur y comme  une  Pafîion  qu’il  doit  re- 
former. ■ ' . ’ 

VIII.  Ce  langage  l’intimide  & l’ef- 
fraye. Il  y trouve , non  feulement  de  la 
dureté,  mais  de  l’impoflibilité.  Il  croit 
qu’on  veut  le  détruire  & l’anéantir  : ôc 
il  ne  regarde  la  Religion  que  comme  un 
joug  qui  va  l’écrafer , & lui  ôter  toute 
refpiration.  . • ' r* 

Article  II. 

Elle  n'efi  pas  oppofée  à fes  Défirs  effentiels  : 
Elle  l'exhorte  au  contraire  à les  appro- 
fondir, pour  en  di [cerner  le  vé-' 

• - - • ritable  Objet. i *'  , i 

* • . » * 

I.  On  a grand  tort  de  repréfenter  la 
Religion  fi  différente  de  ce  qu’elle  eft , 
& d’établir  dans  le  cœur  une  Haine 
contr’ell£ , au  lieu  de  l’Amour  dont  elle 
eft  fi  digne.  • • • * 

IL  Non  feulement  elle  ne  s’oppofe 

pas 
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mil  pas  à fes  Défirs  naturels , mais  fon  def- 
ü-  fein  eft,  de  les  remplir  & de  les  fktis- 
rté  faire.  Elle  exhorte  l’Homme  à bien 
al  approfondir  ces  Défirs , à bien  connoî- 
Irt  tre  leur  racine  & leur  étendue , & à fe 
[.  convaincre  par  cet  examen,  qu’ils  (f) 
1.  ont  un  objet  immenfe  6c  infini. 

III.  Elle  vient  lui  apprendre  fa  vé- 
ritable Grandeur , 6c  lui  faire  honte  de 
ce  qu’il  ne  la  reconnoît  pas  dans  l’élé- 
vation 6c  l’étendue  de  fon  cœur.  Elle 
vient  enflamer  fon  Défir  d’être  heureux , 
en  lui  donnant  une  folide  Efpérance 
de  l’être  encore  plus  qu’il  ne  le  délire. 
Elle  vient  le  tirer  de  l’indigne  fervitude 
où  fes  fens  l’ont  réduit,  (k)  en  lui  fai- 
fant  fentir,  combien  il  eft  fupérieur  aux 
frivoles  biens  dont  ils  l’amufént.  . , 
IV.  (/)  Vous  cherchez,  lui  dit-elle, 
le  Bonheur,  Ôc  vous  faites  bien  : mais 
cherchez-le  donc  où  il  eft.  Vous  vou- 
lez trouver  ici  des  biens  que  vous  pour- 
suivez en  aveugle,  fans  faire  refléxion 

qu’ils 

( * ) Purga  amotem  tuum  : aquam  fluentem  in  cloacam,  con- 
certe ad  hortum.  S.  tnarrat.  i.  in  P fui  XXXI.  n.  5. 

( Vis  nollè  qualis  amor  fit?  Vide  quôducat.  Non  mu- 
lemus  uc  nîbii  ameiis  : fed  monemus  ne  mundum  ameciî. 
S7.  enarrat.  in  Pfal.CXXl.  n.  i. 

Non  eft  tequies,  nbi  quxrim  eaxn.  (juxrite  qûod 
nzricis  ï fed  ibi  non  e(l , ubi  quxritis.  Beatam  vitam  qua> 
tis  in  regione  umbrx  mortis.  non  eft  iilic.  S.  L.^, 
C.  t a. 
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qu’ils  ne  peuvent  être  dans  le  lieu  de 
votre  exil.  Ne  délirez -vous  pas  l'Im- 
mortalité? Et  pourquoi  donc  vous  con- 
tentez-vous d’une  Vie  qui  ne  dure  que 
quelques  momens  ? ( m ) Ne  voulez-vous 
pas  -être  toujours  tranquille  ? Et  pouvez- 
vous  l’être  ici  ? Ne  Tentez - vous  pas 
une  forte  inclination  pour  la  Gloire  ? Et 
comment  la  bornez-vous  à une  chofe 
aufli  vaine  que  l’ellime  de  quelques  hom- 
mes , s’il  eft  vrai  néanmoins  qu’ils  yous 
efliment  ? N’éprouvez -vous  pas  que 
vous  portez  dans  le  cœur  une  foif  ar- 
dente de  tous  les  biens?  Et  comment 
donc  avez -vous  la  baüefTe  de  vous  ré- 
duire au  miferable  partage  que  vous 
font  vos  féduéleurs  & vos  ennemis  ? 

V.  (b)  Quel  plaifir  prenez -vous  à 
vous  lafler  dans  des  routes  difficiles , & 
à pourfuivre  dans  des  lieux  efcarpez- 
(o)  une  ombre  de  félicité  qui  fuit  toû- 

jours 

(m)  O tortuofas  vias!  Vac  anîm.t  audaci , qux  fperavit, 
fi  à te  receflillèt , fe  aliquid  melius  habituram.  Verla  6c  re- 
verfa , in  tcrgum  , 6c  in  latera  , &C  in  ventrem  , 6 c dura  (une 
omnia,  ÔC  tu  folus  requies.  S.  Aug.  L.  6.  Conf.  C.  16. 

( n ) Quô  itis  in  afpera , quô  itis  ? Quô  vobis  adhuc  ÔC 
adhuc  ambu  lare  vias  difficiles  6c  laboriofas.  S.  Aug . L.  4. 
C.  n. 

(*)  Oftendis  (Deus)  quâm  magnam  creaturam  rationa- 
lem  fececis , cui  nullo  modo  fufficit  ad  beatam  vitam  , quid- 
quid  te  minus  eft  , ac  pet  hoc  nec  ipfa  fibi.  S.  Aug.  L.  ij. 
Conf,  C.  8. 
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jours  devant  vous , ; & qui  s’échape  lorf- . 
que  vous  penfez  l’avoir  faille  ? Le  che-> 
min  du  véritable  Bonheur  eft  moins  pé-  • 
cible  que  ceux  où' vous  expofez  votre 
vie.  Marchez  - y avec  paix  : refpirez  - y : 

Je  vous  y foutiendrai  : je  vous  condui- 
rai fürement  au  terme.  Je  ne  vous  quit- 
terai point  que  jen’aye  eu  la  confolation 
de  vous  voir  entrer  dans  la  joye  de  vo- 
tre Seigneur  & de  votre  Maître. 

Article  III. 


Elle  ne  lui  commande  que  d'être  heureux, 

. £?  rie  lui  défend  que  d'être  miferable . 

- I.  Voilà;  le  langage  de  la  Religion: 
voilà  comment  elle  eft  ennemie  de  no- 
tre Bonheur  & de  notre  Liberté.  Elle 
feule  connoît  les  véritables  Intérêts  de 
l’Homme,  & elle  feule  en  eft  touchée» 
Tout  le  trompe,  excepté  elle.  Tout 
le  rend  malheureux,  excepté  elle.  Il 
n’y  a qu’elle  fur  la  terre  qui  lui  tende 
la  main  ; & bien  loin  de  mettre  obfta- 
cle  à fa  F élicité , elle  ne  lui  commande 
que  d’être  heureux , & elle  ne  lui  dé- 
fend que  d’être  miferable. 

IL  On  peut  réduire  en  effet  à ces 
leux  points  tous  les  Préceptes  de  laRe- 
"Tome  J II . C ligion 
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figion  Chrétienne.  Car  ce  n’eft  jamais 
que  par  rapport  à l’Intérêt  de  l’Hom- 
. me,  qu’elle  lui  commande  ou  défend 
quelque  choie.  Je  fçais  que  l’Intérêt 
de  l’Homme  fe  termine  enfin  à la  Gloire 
de  Dieu  : mais  ces  deux  chofes  ne  fe 
feparent  point:  & le  plus  grand  Inté- 
rêt de  l’Homme  fe  trouve  dans  la  plus 
grande  Gloire  de  Dieu. 

III.  Qu’on  examine  toutes  fes  loix; 
c’eft  toûjour*  nous,*c’eft  toûjours  notre 
bien  qu’elles  regardent.  Il  nous  dit  dans 
les  unes  ; Faites  ceci , & vous  ferez  heu- 
s£ux  : & dans  les  autres  ; Ne  faites  pas 
cefe , parce  que  vous  feriez  miferables. 

IV.  Si  Dieu  n’étoit  pas  notre  fouve- 
Tgin  Bien , du  «’il  pouvoit  être  le  louve- 
Tain  Bien  des  Injuftes , il  ne  nous  com- 
manderoit  pas  de  l’aimer  uniquement  ; 
<&  il  ne  puniroit  pas  notre  injullice  en 
fe  refufant  à nous. 

V.  Mais  lui  feul  peut  nous  rendre 
heureux  ; & il  n’efl  pas  julle  qu’il,  ren- 
de heureux  ceux  qui  ne  l’aiment  pas. 
De -là  viennent  toutes  les  loix  qu’il  nous 
impofe  : & ces  loix , comme  il  eft  vifi~ 
ble,  ne  nous  commandent  que  ce  qui 
cft  effentiel  à notre  Bonheur , & ne  nous 
défendent  que  ce  qui  y feroit  un  obf- 
tacle. 

A R- 
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mais  • - . 

m-  A R T I c l e I V. 

'end  , 

Commandement  de  s'aimer  foi -même  f 
enfermé  dans  le  premier . 

/é 

•*  I.  Cela  eft  fi  vrai , que  Dieu  n’a 

^ point  donné  d’autre  réglé  à l’Homme  de 
s’aimer  foi -même , que  le  premier  Com- 
mandement, où  Dieu  exige  tout  de  lui. 

» ( P ) Vous  aimerez  le  Seigneur  votré 
„ Dieu,  lui  dit -il , de  tout  votre  cœur, 

• „ de  toute  votre  ame , de  tout  votre 
n efprit,&  de  toutes  vos  forces.  C’eft- 
„ là  le  premier  Commandement.  Et 
,,  voici  le  fécond , qui  eft  femblable  au 
,,  premier:  Vous  aimerez  votre  Pro- 
,,  chain  comme  vous  - même.  11  n’y  a . 
,,  aucun  autre  Commandement  plus 
„ grand  que  ceux-ci. 

IL  ( q ) Mais,  Seigneur  j vous  pa- 
roi/Ièz  avoir  oublié  celui  à qui  vous  fai- 
tes 


( p)  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,' 
Sc  ex  toti  anima  tuî  , Se  ex  totâ  meme  tuâ , & ex  totâ  vit- 
tttte  tuâ  , hoc  ell  prinuim  niandamm.  Secundum  autem  fi  mi  le 
e/t  ilii  : Diliges  proximum  tuum  tamquatn  teiplum.  Majus 

hcnum  altiirl  mandatum  ron  ell.  Marc.  C.  Xll.  v.  jo.  jr. 

( <j  ) Videtur  de  homine  ipfo  , id  ell , dcamatoie  ipfn  ni- 
hii  a<Slum  -,  fed  parùm  dilucide , qui  hucatbiiratur  , intelli» 
rît.  Mon  enim  fieri  porell  , ut  ftvpfuni  , qui  Deum  diligir  , 
ion  diligar,  imo  veto  f dut  fe  novitdiligere , qui  Dcumdiii&it. 
T.  vlwg.  de  Ectl,  C.  t«- 

C 2 
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tes  ces  Commandemens.  Vous  m’or- 
donnez de  vous  aimer,. 6c  d’aimer  mon 
Prochain  : mais  vous  ne  parlez  pas  de 
moi  : & néanmoins  c’cft  fur  l’Amour 
que  je  me  dois  à moi- même,  que  vous 
voulez  que  je  réglé  celui  que  je  dois  à 
mon  Prochain.  Comment  obfervèrai-je 
cette  règle,  ne  la  connoiffant  pas  ? Et 
comment  la  connoîtrai-je , fi  vous  ne 
m’expliquez  par  un  troifième  Comman- 
dement , de  quelle  manière  je  dois  m’ai- 
mer? , 

î 1 1.  ( r ) Ces  queflions , ô mon  Dieu , * 
font  réfoluës  par  le  premier  Comman- 
dement, qui  apprend  à l’Homme  com- 
ment il  doit  s’aimer , en  lui  apprenant 
qu’il  doit  vous  aimer  de  toute  l’éten- 
due de  fon  cœur , 6c  de  toutes  fes  for- 
ces : 6c  un  troifième;  Commandement 
eft  inutile.  ; 

_ IV.  Nous  nous  aimons  en  effet  com- 
me il  faut  r en  aimant  Dieu  fans  bornes  : 
parce  que  nous  aimons  alors  le  feul  bien 

qui 

( r)  Cum  debeat  homo  diligere  Dettm  , & fe  ipfjm  , SC 
proxirrum , non  ramen  tria  prarcepra  data  funt , nec  diClurn 
rit  in  his  tribus , fed  in  hij  duobus  prxceptis  tota  1er  pen- 
det  5 C Prophetx,  ut  intelligcretur , nullam  elle  aliam  dile&io* 
nem  qui  qui  (que  dil  git  feipUim  , nifi  quod  diligit  Dcum. 
Quia  igitur  nemo,  nifi  Daurn  diligendo , diligit  feipfurn  ; 
non  opus  crat  ut  aato  de  Dei  diîeaione  prxccpto , etiam  fe-. 
ipfiim  homo  diîigcre  juberetur , cdni  in  co  diiigac  fcipfmn  , 
nuôd  düigit  Deu:n.  S.  Efijl.  i ai  M.tttdtn.  n 5. 
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">  quipeutnous  rendre  heureux, & que  nous 

non  nous  éloignons  de  toutes  nos  forces  de  ce 
: de  qui  feroit  notre  injuflice  & notre  raifere. 
n V.  ( j)  Dieu  nous  défend  par  cette 

® loi , qui  efl:  le  fond  & l’elfence  de  la  Re- 

i ligion,  de  chercher  hors  de  lui  notre 

je  Félicité,  parce  qu’elle  n’eft  point  hors 

i de  lui.  Il  nous  oblige  à l’aimer  de  tout 

: notre  cœur , parce  que  lui  feul  peut  le 

remplir.  Il  ne  veut  pas  que  notre  ame 
fe  partage  entre  lui  & les  autres  biens  > 
parce  que  lui  feul  efb  au  - dcflus  d’elle  $ 
& qu’il  efl  feul  fa  lumière  & fa  vie. 

VI.  Je  demande  tout,  nous  dit-ih 
parce  que  je  ne  puis  confentir  que  vous 
vous  dégradiez , & que  vous  vous  aller* 
.vidiez  à des  créatures  que  je  vous  ai  foû- 
mifes,  ou  à qui  je  vous'  ai  égalé.  Ce 
que  je  ne  remplirois  pas  en  vous , de- 
meurerait vuide , & rendroit  votre  Bon- 
heur imparfait.  Toute  votre  Volonté 
_ rend  naturellement  à moi:  c’eft  moi  qui 

îlui 

(s)  Hxc  régula  dile&ionis  divinitùs  conftituta  eft : dili> 
ges  , inquit,  proximum  tuum  ficuc  teipfunn  : Deum  vero 
ex  coco  corde,  6c  ex  torà  anima,  6c  ex  totà  meute,  ut  t 
omnes  cogicatii>nes-tuas,  6c  omnem  vicam , 6c  omnem  in» 
retlêdum  iii  ilium  conféras,,  à quo  babes  ea  ipfa  quae  con- 
fers.  Cùm  nucemait;  toto  corde,  totà  anima  , tôt  a mente: 
uullam  viex  noftrx  pattern  reliquit  quæ  vacare  debeat,  & 
cju a(l  Iocum  dare  ut  aliâ  re  frui  velit,  fed  quidquid  aliud  di- 
Jigendum  venetit  in  animum,  illuc  rapiatut , quô  cocus  di» 
leclionis  iuipetus  durit.  S,  Z>.  *•  dcDcdr,  Chrifî.  ».  au 

C3  ' ' 
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lui  donne  cette  impreflion  que  rien  ne 
peut  arrêter  ni  fufpendre:  elle  feroit  in- 
quiété, & dévorée  par  fa  propre  faim  , 
li  je  ne  la  fixois  pas , & ne  la  comblois 
pas  de  joye  par  ma  pre'fence.  Réünilfez- 
îa  donc  entièrement  à moi , & ne  fouf- 
frez  pas  qu’aucun  ruilfeau  fe  détourne 
de  moi , pour  fe  perdre  dans  des  lieux 
arides  ou  infeêtez  , puifque  je  fuis  le 
centre  de  tous  vos  Délirs , & que  tous 
ceux  qui  ne  m’ont  pas  pour  Objet,  de- 
viendront votre  fupplice. 

VII.  Seroit-il  poffible  que  l’Hom- 
me fût  allez  ingrat  & allez  injufte, 
pour  fe  plaindre  d’une  telle  loi , qui  ne 
lui  recommande  que  le  foin  de  fes  in- 
térêts , & qui  lui  fait  un  devoir  de  Ion 
amour  propre  ? 

VIII.  Il  faut  que  fa  corruption  foit 
bien  grande  pour  lui  faire  regarder  com- 
me un  joug  pénible,  ce  qui  eft  fa  Féli- 
cité & fa  Gloire. 

IX.  Mais  l’Homme  a perdu  le  goût 
des  vrais  biens , quoiqu’il  en  ait  confer- 
vé  un  délir  confus.  ( t)  Il  les  cher-, 
che , & les  fuit  en  même  tems.  Il  les 
cherche  où  ils  ne  font  pas  : & il  évite 

aveç 

(t)  Amans  beatam  vitam , timebam  illani  in  fede  fuâ 
& ab  eâ  fugiçns , quxrebam  eam.  & Àug.  t.  6.  Conf.  C.  2. 
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1 ne  avec  foin  le  lieu  où  ils  font,  (u)  B 

in-  fort  de  Ton  cœur,  pour  les  trouver:  & 

n,  ce  n’eft  qu’en  y rentrant  qu’il  les  trou- 
iis  ve.  Ilfe  répand  en  mille  délirs  pour 
b mille  chofes  différentes , qui  le  divifeitt 
•.  & le  déchirent  : & ce  n’eft  que  dans 

; î’-unité  d’un  bien  infini  qu’il  peut  trou- 

ver la  paix,  en  y réunifiant  lès  défirs» 
Il  eflféduit  par  tout  ce  qui.'conferve 
quelques  vèftiges  du  Bien  immenfe  qu’il 
a perdu:  & la  perte  de  ce  bien  immen- 
fe ne  le  touche  point.  ( x ) Les  moin- 
dres traces  de  la  Beauté  de  Dieu  dans 
fes  ouvrages , attirent  fes  yeux , & l’ar- 
rêtent: & celui,  de  qui  viennent  tou- 
tes les  beautez  ne  lui  vient  pas  feule- 
ment dans  la  mémoire.  . 1 

* ‘ ' *-  • * c * * • , 

A RT  I CIL  EL  V. 

Erreur , de  prendre  fes  PaJJtons  pour  . 
foi  - même . 

I.  S’il  s’en  Ibuvient  quelquefois,  c^eft 
en  tremblant , & en  ne  découvrant  rieÀ 
en  lui  que  de  menaçant  & de  févère 

- v parce 

( v )•  Inrùs  eras  , Sc  ego  forii , & ibi  te  quirebam.  Id, 
Z.  ,0.  Conf.  c,  17.  ' 

( jt  ) Tu  eras  aote  me  % e^o  amena  & à me  difcesfcram 
nec  me  inreniebam,  quantô  minus  ».  Ii.L.  5.  Confie,  1* 
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parce  que  la  loi  condamne  fes  égarc- 
mens.  . . . . 

I I.  Il  prend  fa  fièvre  pour  foi-mème , 

6 le  déreglement  de  Ion  cœur,  pour 
fon  cœur.  Il  s’incorpore  tous  fes  dé- 
fauts ; & il  ne  peut  comprendre  qu’il  y 
ait  de  la  diflinttion  entre  lui -même , & 
fes  mauvais  penchans. 

III.  C’eft  l’affliger , que  de  le  vou- 
loir guérir.  Ceftlui  ôter  la  vie,  que 
d’ôter  la  nourriture,  à fes:Pafflons.,  Il 
remercieroit  un  Médecin  qui  le  guéri- 
roit  de  la  Fièvre:  mais  il  ne  peut  fouf- 
frir  le  Médecin  qiii  veut  le  délivrer  de 
l’Injuftice.  Il  connoît  le  bien  du  corps  > 
& il  l’aime  il  en  connoît  le  mal , & 
il  le  hait.  Il  fçait  bien  que  c’efl  le  con- 
ferver,  que  d’en  conferver  ou  d’en 
rétablir  la  fanté.  Il  n’elt  pas  -affez  aveu- 
gle pour  confondre  les  maladies  du  corps 
avec  le  corps  même.  Le  fentiment  de 
la  douleur  fuffic  pour  l’avertir  de  leur 
différence. 

I V.  Mais  ce  fentiment  n’avertit  point 
l’Homme  injufte.  Le  Plailir  au  con- 
traire lui  repréfente  comme  fon  bien, 
ce  qui  le  féduit.  Il  voit  une  Image  de 
Félicité,  & il  s’y  livre,  Il  fent  quelques 
cara&ères  du  Bien , & il  n’examine  point 
quel  il  eft.  ' 

• • V.  Lorf- 


■me, 

•ODT 

àf 

ij 

& 
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V.  Lorfqu’on  veut  le  rendre  atten- 
tif, & l’empêcher  de  fuivre  l’impreflion 
aveugle  qui  le  pouffe , ou  il  n’écoute 
pas,  ou  il  fe  contente  de  condamner,, 
fins  changer  de  conduite.  Une  fccrete 
faim  l’agite  & le  tourmente:  & quoi- 
qu’il foii  toujours  trompé  dans  Ion  at- 
tente, & que  ce  qu’il  faifit,  -ne  ferve 
qu’à  allumer  fa  foif , il  ne  fe  laffe  point 
de  courir  d’objet  en  objet , fe  plaignant 
de  tous,  & les  pourfuivant  tous. 


Article  VU 

Remede  efficace  enfeigné-  par  la  Religion ,, 
de  demander  à Dieu  qu'il  fe  faffie  plus 
fentir  que  les  autres  Biens . 


I.  Le  remede  qui  va  feul  à la  fource 
du  mal , eft , que  Dieu  fe  faffe  plus  fen- 
tir  que  tous  les  autres  Biens  ; & qu’il 
♦ faflè  connoître  au  cœur,  par  une  expé- 
rience intime , qu’il  eft  fon  Maître , & 
que  c’efl  pour  lui  qu’il  eft  créé. 

II.  La  Religion  nous  découvre  ce 
remede  : & c’eft  elle  qui  nous  apprend 
à demander  à Dieu  avec  inftance,  qu’iï 
nous  dégoûte  de  tous  les  Biens  limitez , 
?n  nous  faifant  éprouver  combien  il  eft 

iu  - deflus  d’eux,  & quelle  différence  il' 

' * ‘ 
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53  Injïitution  d'un  Prince , 
y a entre  une  légère  teinture  de  Bonté' 
répandue  fur  les  Créatures , & la  Bon- 
té fans  fond  & fans  bornes  qui  eft  en 
lui. 

III.  C’eft  de  la  Religion  que  partent 
ces  prières  fi  emprefiees  & fi  vives  d’un. 
Homme  expofé  au  danger  d’aimer  au- 
tre chofe  que  Dieu , & qui  connoît 
l’intérêt  qu’il  a à n’aimer  que  lui  : 

»,  ( y ) Faites-moi  fentir  votre  Douceur,. 

»,  ô mon  Dieu  , vous  qui  êtes  la  fource 
„ du  Plaifir  véritable  , qui  feul  peut 
»,  nous  rendre  heureux,  & qui  feul  fub- 
„ fifte  toujours.  Rappeliez  à vous , & 

„ réunifiez  en  vous  tous  mes  défirs  , 

„ qui  ont  partagé  jufqu’ici  mon  cœur 
„ & qui  l’ont  comme  déchiré  en  autant 
„ de  parties  qu’il  y a eu  d’objets  qui 
„ l’ont  attaché , lorfque  je  me  fuis  dé- 
„ tourné  de  votre  unité , pour  me  ré- 
„ pandre  & me  perdre  dans  une  vaine 
„ multitude.  ( z ) F aites  - moi  fentir  vo-  • 
»,  tre  Douceur  d’une  manière  qui  fur-! 

„ pafle 

* r . , » 

(y)  'Dulcefc.'K  mlhï , dulcedo  non  fâllax.  dulredo  felîx 
fc  lécuva  : & eolligens  me  à dif;  erlîone  » in  quâ  fiuHraum 
dillidus  fum  , tlùm  ab  uno  te  aveifus  , in  mulca  evanni. 

S.  Aug.  L.  i.  Cortf.  c.  i.  . ' 

( *■  i Dulcefcas  mihi  fuper  fcdnâiones  qua^  fequebar  % 

amem  tevalidiiïimè;  & amplexeman  im  tuam  cotis  i-i.tc.'t- 
diis  mei*.  ut  eruas  me  ab  omni  tencacionc  nique  in  iuicin. 

J.  Aug.  L.  i.  C'en/,  f.  I j, 
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p paffe  tout  l’attrait  de  ce  qui  feroit.ca- 
. 9,  pable  de  me  feduire.  F aites  que  j e vous-. 
„ aime  très -fortement,  & que  je  fai- 
9,  filfe-  votre  main,.  & que  je  m’y  atta- 
,,  che  avectant  d’ardeur,  qu’elle  m’en- 
leve  atous  les  périls  , & à tout  ce  qub 
pourroit  me  tenter  depuis,  ce  moment 
■p  jufques  à la.  fin  de  ma  vie. 
r IV.  (a)  C’eft-là  ce  qu’il  faut  demander - 
dans  tous  les  tems , & d’une  manière  & 
vive  &ii  perfevérante  qu’on  l’obtienne. 
.;Car  notre  danger  ne  vient  que  de  ce- 
que  les.  Biens  prélens,  font  fur  nous, 
.une  continuelle  imprefllon  qui  nous  ca- 
che l’Intérêt  que  nous  avons,  à obéir  à- 
la  Religion.,  & à nous,  conferver  pour- 
lesbiens  qu’elle  nous  promet:.  * -ï 
V.  C’eft  par  défefpoir,.  & manque- 
de  courage  , que  les  Hommes  fe  livrent 
à des  cfiofës  indignes  d’eux  , pour  la 
feule,  raifon  qu’elles  font  pré fentes  ; & 
qu’ils  ne  fçauroient  fe  réfoudre  à en  at- 
tendre d’autrès.  ..Un  Jeune dequelques> 
momens  leur  paroît  infupportable..  II», 
veulent,,  comme  Efaü,,  une:  nourriture* 
* prompte.. 

( a ) Da.  niihi  te , Detis  meus , redde  te  mihï , m currat  vita 
tnea  in  ampiexus  tuos . nec  avettàtur , d.mec  abfcoi'datuc 
inabfcpndito  vulrûsrui.  Rct  fcio  , quia  malè  mihi  e(l  prxtec 
te,  non  folùm  exrr’à  me,  fed  3c  in  meipfo  ; 3c  omnis. 
copia , que  lîeus  meus  non  e(V,  egeftas  eft, 

' L,  33,  Confie,  8»  ..  ‘ V‘!  • 1 * - ‘ 
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Co  Injlitutian  (T un  Prince , 
prompte.  Ils  abandonnent,  comme  lui, 
lâchement  leur  droit  d’aînefle  & l’he'ri- 
tage  qui  y eit  attaché  : & ils  aiment 
mieux  vivre  un  jour  en  s’empoifon- 
nant , que  de  s’aflurer  une  Vie  éternelle , 
en  fouffrant  une  Faim  qui  fait  partie 
de  la  juftice. 

VI.  Il  ne  faut  pas,  après  une  telle 
perverfité , qu’ils  fe  plaignent  de  la  Reli- 
gion. C’eft  eux  qui, font  leurs  propres 
ennemis.  C’eft  eux  qui  facrifient  leurs 
intérêts  à une  impatience  d’enfant.  Elle 
les  avertit;  elle  les  plaint:  mais  elle 
n’eft  pas  écoutée. 

VII.  Heureux  celui  qui  cfl  plus  do- 
cile , & qui  peut  fe  réfoudre  à différer 
fon  Bonheur,  pour  devenir  folidement 
heureux.  Il  l’eft  fans  comparaifon  plus 
que  les  autres  dès  cette  vie , non  feule- 
ment par  la  Joye  que  donne  l’Efpéran- 
ce  des  Biens  futurs , & par  la  T ranquillité 
d’une  Confcience  pure , mais  auffi  par  le 
Plaifir  intime  que  Dieu  fait  goûter  à fes 
Serviteurs  dans  le  lieu  même  de  l’exil. 

VIII.  ( b ) Ils  craignent  au  con>. 

mence- 

( i)  Qnim  fuave  mihi  fubitô  faftum- eft , carerc  fuavica^ 
libus  nu; arum  ! Et  quas  amittere  metus  fuerac , jain  dimii- 
tere  gauriium  crac.  Ejiciebas  eoim  eas  à me,  vera  tu  Si  futr.r 
ma  fuavitas  : eiiciebas,  Si  intrabas  geo  cis  , omni  yolupuiC 
dulcior.  S.  L.  Conf.  t.  i, 
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'lui,  mencement,  que  le  facrifice  que  Dieu 
héri-  exige , ne  foit  une  privation  pure , & fans 
sent  mélange  de  confolation  mais  ils  éprou- 
ifon-  vent  bientôt  que  Dieu  prend  la  place  de 
41e,  ce  qu’ils  quittent  pour  lui  ; & qu’au  lieu 
ytie  des  chofes  vaines  dont  le  cœur  fe  fepa- 
roit  en  gémiffant,.  il  entre  lui -même 
elle  dans  le  cœur,  & lui  fait  trouver  un 
e]j.  Plaifir  infini  à renoncer  à tous  les  au- 

iks  très  biens , parce  qu’il  fent  que  la  Véri- 
urj  té  entre  à la  place  du  menfonge  ; & 

;Uf  que  la  fource  de  la  Paix  & du  Bonheur 

Ue  fuccede  à l’illufion  d’une  imaginaire  Fé- 
licité. 

!o- 
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CHAPITRE  IV. 

• • 

* ^ < » 

Le  Prince  qui  connoît  la  Religion , & par 
elle  /es  véritables  Intérêts ,.  compte  pour 
peu  de  chofe  toutes  les  Grandeurs  tempo- 
relles. L'expérience  feule  ne  détrompe 
• pas  utilement . La  lumière , £s?  plus  enco- 
re le  Sentiment,  dont  la  Religion  ejl  le 
- principe  y détachent  véritablement  le  cœur.. 

. Article.  L 


Lé  Prince  qui  connoii  la  Religion , & pan 
etle  [es  véritables  Intérêts , compte  pour 
peu  de  ckoje  toutes  les  Grandeurs 
temporelles. 


LTE  premier  ufage  qu’on  doit  faire- 
de  la  lumière  qu’on  a reçue  de 
la  Religion,  & de  la  connoiflance  de 
fes  véritables  Intérêts,  ell  de  tourner 
tous  fes  défirs  vers  le  feui  objet  qui  les 
mérite  , & de  compter  tout  le  refie 
comme  n’étant  déjà  plus,,  ou  comme- 
ne  devant  fervir  que  de  moyen  pour 
arriver  au  terme  qui  nous  a été  montré. 

1 1.  Les  Princes  ont  cet  avantage  au- 
4tlTus.  des  autres  hommes , qu’ils  peu- 


vent 
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vent  être  plus  aifément  détrompez  de  la. 
Faufleté  des  Biens  préfens,  parce  qu’ils 
touchent  à tout  ce  qui  eft  de  plus  grande 
& qu’ils  en  voyent  de  plus  près  le  vui- 
de  & le  néant. 

III.  L’efpérance  trompe  les  autres.. 
Ils  voyent  de  loin  tout  ce  qu’ils  admi- 
rent: & comme  ils  ne  peuvent  fortir 
des  bornes  étroites  de  leur  état,  ils- 
croyent  que  parmi  les  chofcs  qu’ils  n’ont 
pas,  il  s’en  feroit  trouvé  pluûeurs  qui 
les  auroient  fatisfaits. 

IV.  Cette  illufîon  de  Tefpérance  & 
du  défir  ne  fubfifte  pas  Jong-tems  dans 
un  Prince  qui  eft  au  comble  de  la  Gran- 
deur humaine.  Il  eft  bientôt  défabufé ,, 
s’il  a de  l’efprit  & de  l’elevation-;  & 
il  fent  bientôt , que  tout  ce  qui  n’eft 
qu’extérieur,  eft  bien  peu  de  chofe,, 
foit  qu’il  ait  la  fîncerité  de  l’avoiier,. 
foit  qu’il  le  diffimule. 

V.  Ce  Senriment , qui  naît  de  l’é- 

preuve, eft  un  cri  naturel  qui  avertit 
les  Princes  que  leur  Bien  n’eft  pas  ici$: 
& qu'ils  font  eux  - mêmes  plus  grands 
que  toute  leur  Grandeur,  <5t  que  tout 
ce  que  l’on  y pourroit  ajouter  de  même 
genre,..-/.  . / :■  ; 

'•'.I  " r r J . 1 • ' 
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Article  II. 

L'expérience  feule  ne  détrompe  pas  utile- 
ment. 

, i 

. P.  Mais  ce  cri , qui  vient  tout  à la  fois  r 
& d’un  Cœur  trompé  dans  fon  attente  r 
& d’un  Efprit  affligé  de  s’être  mépris  r 
ne  fert  d’ordinaire  qu’à  décourager , ou- 
à faire  naître  d’autres  défirs,  plus  mo- 
dérez en  apparence,  mais  tout  auffi  fri- 
voles. 

II.  On  fouhaite  le  Repos  & la  Li- 
berté, pour  être  heureux,  parce  qu’ont 
fent  qu’on  ne  l’eft  pas  dans  l’élévation. 
On  tourne  les  yeux  vers  les  conditions 
plus  tranquilles , & l’on  leur  porte  en- 
vie: mais  fans  être  utilement  détrompé , 
ni  du  faux  éclat  de  la  Grandeur , ni  de 
la  faufle  tranquillité  d’une  lituation 
moins  orageufe. 

III.  L’Efprit  & le  Cœur,  féconds 
en  refflources  , cherchent  toujours  ici 
quelque  chofe  qui  les  confole  de  ce  qu’ils 
n’ont  pas  : & lorfque  l’orgueil  n’a  pas 
réüfli  à les  fatisfaire,  ils  fe  promettent 
une  vie  douce,  qui  leur  procurera  le 
Bonheur  que  la  Gloire  n’a  pu  leur  don- 
ner- • 

IV.  ( tj 
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IV.  (c)  Jamais  homme  n’a  été  plus 
comblé  de  fuecès  & de  profperitez 
Æ qu’Augufte.  „ Et  néanmoins  il  étoit  fi 
/>  peu  content  de  fon  état , que  fa  plus 
» douce  confolation  étoit  l’efpérance  de 
• » le  quitter.  Il  écrivit  au  Sénat,  que 

n ne  pouvant  encore  exécuter  la  réfolu- 
* )>  tion  qu’il  en  avoit  prife,  il  fe  confo- 
I » loit  par  la  penfée  de  l’exécuter  un 
» jour.  Et  cet  homme , qui  vôyoit  tout 
» fous  fes  pieds , & qui  faifoit  la  defti- 
v née,  non  feulement  des  particuliers , 
» mais  des  Nations  entières , mettoit  fa 
» joye  à penfer , qu’un  jour  il  ferait  dé- 
» chargé  de  fa  Grandeur  ; & ne  pou- 
» vant  li-tôt  defcendre  du  Trône  pour 
« fe  délaffer  dans  le  repos  d’une  vie 
» tranquille,  il  en  fubllituoit  l’idée  à 
» la  réalité,  & fe  confoloit  ainli  par 
99  l’elpérance  de  n’être  pas  toujours  mal- 
« heureux.  Il  avoit  éprouvé  qu’il  l’é- 
>9  toit,  quoique  tout  le  monde  le  regar- 
99  dât  comme' parvenu  à lafupreme  Fé- 
j j--i  : '■*.  , . ' ‘ ,i  lici- 

(c)  Auguftüs.  cui  dti  plura  qaim  ulH  prxftîttniDt,  non 
defiic  qujctetn  ûblprecati , vocacionem  â republicâ  pccere.  - . 
Tanta  vifa  eft  res  oiium , ut  illani  , quia  ufii  non  potcrat , 
cogitatione  prxfumeret.  Qui  orania  videbatpx  fe  uoo  pen- 
dencia  , qui  hominibus,  Gentibusque  fortunam  dabat , iÛutn 
liera  Iæciflïmus  cogirabat , quo  magnitudinem  fiiam  exue* 
et.  Expert  us  eut.  quanulm  ilia  bona , per  omnes  terras 
alçencia  fudoris  exprimèrent,  quantum  occultarum  follici- 
idinum  regetem.  àenct,  Lii.  dt  Brnit,  vit»  C*  j>  -■ 
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„ licite  ; & il  fentoic  le  poids  accablant 
» de  fes  foins  & de  fa  mifere,  pendant 
» qu’on  ne  voyoit,  que  l’éclat  dont  il 
m étoit  environné. 

• Y,  .Mais  comme  Augufle  s’e'toit  trom- 
pé en.  s’efforçant  de,  s’élever , il  fe  fe- 
roit  trompé  auffi  en  confentant  à defcen- 
dre.  Il  eût  porté  dans  une  vie  privée 
la  même  fource  d’inquiétudes , qui  n’a- 
voit  pu  fouffrir  dans  fes  premières  an- 
nées l’obfcurité  de  cette  forte  de  vie. 
Son  cœur  dans  les  deux  extrêmitez* 
avoit  été  le  meme;  & le  repos  l’eût 
aufli  peu  confolé  que  le  Commandement. 

V I.  Si  un  Prince  ne  fe  défabufe  que 
par  l’expérience,  & non  par  lumière, 
il  formera  toujours  d’inutiles  projets;  &. 
fans  être  jamais  content,  il  ne  perdra 
jamais  la  faulfe  efpérancë  de  le  devenir* 
Il  tiendra  à fa  place , par  le  plaifir  de 
regner  ; & il  portera  envie  à celle  de 
fes  fujets  , par  le  défir  du  repos.  H 
voudra  être  montré  à tout  le  monde;  & 
fe  trouvera  importuné  de  la  néceflité  de 
paroître.  Il  aimera  la  Guerre  & la 
Gloire  ; & s’affligera  dans  un  autre  tems 
de  ce  au’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  goû- 
ter la  Douceur  de  la  Paix.  Tout  ce 
qu’il  défirera , fera  mêlé  de  ce  qu’il  ne 
défire  pas.  Tout  fera  infeêlé  d’une  fe- 

çrete 
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crete  amertume , qui  fe  fera  plus  fentir 
que  la  douceur  efpérée  ; & après  bien 
des  agitations  & des  mouvemens  , le 
cœur  demeurera  tel  qu’il  étoit  au  com- 
mencement, c’eft-à-dire , inquiet  & mal- 
heureux. '>  .»  • 

» . • . r.  * 

Article  III. 

La  lumière , & plus  encore  le  fentiment\ 
dont 'la  Religion  efl  le  principe,  déta- 
chent véritablement  le  cœur. 

I.  Il  faut,  pour  le  fixer,  profiter  de 
rinftruélion  qu’on  a reçue  de  la  Reli- 
gion , & renoncer  abfolument  à l’efpé- 
rance  d’être  heureux  ici,  autrement  que 
par  la  Pieté.  Tant  qu’on  formera  des 
defleins  pour  le  devenir  par  d’autres 
voyes , on  ne  fera  que  donner  des  élans 
inutiles  au  cœur,  & le  mettre  au  défi- 
efpoir  d’être  perpétuellement  trompé.. 
En  lui  avouant  que  fon  bien  n’eft  pas 
ici , mais  qu’on  l’attend , on  peut  le 
calmer.  . 

I I.  Il  fentirà  lui-même  qu’oh  lui  dit 
vrai , quand  on  lui  dira  que  la  main  qui 
l’a  formé,  fe  Peft  réfervé;  qu’un  feu! 
maître  a droit  fur  lui  ; qu’un  feul  amour 

• ..  efl: 
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eft  digne  de  fon  élévation;  que  l’infini 

feul  peut  remplir  fon  étendue. 

III.  Il  deviendra  docile  quand  on  lui 
promettra  tout , & qu’on  ne  combattra 
point  fes  défirs  par  une  vaine  Philofo- 
phie  ; quand  on  s’affligera  avec  lui  de 
ce  que  fon  bien  eft  abfent;  quand  on 
travaillera  à le  purifier , afin  qu’il  devien- 
ne digne  de  le  fentir  ; & quand  on  fera 
couler  dans  fes  plus  intimes  retraites 
quelque  goûte  de  cette  célefte  rofée, 
qui  foutient  les.  Juftes  dans  ce  defert. 

I V.  Il  difcernera  fur  le  champ  cette 
Manne  précieufe  de  toutes  les  Viandes 
de  l’Egypte.  Il  délirera  d’éprouver  de 
nouveau  , ce  qui  lui  aura  paru  d’un 
goût  li  exquis  ; & il  confentira  fans 
peine  à fe  priver  de  tout  ce  qui  le  ren- 
droit  indigne  d’une  confolation  fi  pure , 
& fi  capable  de  fufpendre  le  fentiment 
de  fes  maux. 

V.  C’eft  ainfi  qu’on  fe  détrompe  uti- 
lement de  tout  ce  qui  paroît  grand  & 
aimable  à la  Cupidité:  car  U ne  faut 
faire  aucun  état  des  vains  difcours  de 
ceux  qui  ne  fe  plaignent  fi  amerement 
de  ce  qu’ils  ne  trouvent  aucun  Bonheur 
dans  les  fituations  les  plus  heureufes , 
que  parce  qu’ils  font  au  défefpoir  de 
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n’y  en  pas  trouver;  & qui  témoignent,' 
par  leur  chagrin  , leur  injultice  , & 
non  leur  répentir. 

VI.  (d  ) Ils  ont  raifon  d’avouer , qu’il 
n’y  a rien  de  folide  dans  ce  qu’ils  ai- 
ment ; mais  ils  ont  tort  de  l’aimer , con- 
noifTant  eux-mêmes  qu’il  n’y  a rien  de 
folide.  Ils  font  irritez , & non  conver- 
tis. Ils  fe  vengent  par  leurs  murmures 
de  ce  que  leurs  délirsfont  fruflrez;  mais 
ils  n’en  délirent  pas  moins  ce  qui  ne 
fçauroit  remplir  leurs  délirs.  Aufii  leurs 
plaintes  ne  détrompent  perfonne-;  & 
eux-mêmes  continuent  jufqù’à  la  mort  à 
aimer  & à fe  plaindre,  à délirer,  &à 
murmurer. 

VII.  Un  Prince  éclairé  & confolé 
par  la  Religion , ne  s’afflige  pas  de  ce 
que  fa  Grandeur  & tous  les  biens  qui 
l’environfient , ne  le  rendent  pas  heureux. 
Il  feroit  bien  fâché  de  l’être  par  des 
chofes  li  difproportionnées  à fes  délirs 
& à fes  befoins.  Il  met  au  contraire 
fa  joye  à demeurer  libre  au  milieu  de 
tous  les  objets  dont  la  cupidité  fe  con- 
tente ; 

r (d)  Supervacanmm  efl  commemorare  plures,  qui,  cùm 
aliis  fdicilîjmi  viderentur  , ipfi  in  fe  verum  teftimonium 
dixeninti  pernfi  omncm  a&um  annorum  fuorum  : fed  hi* 
querelis  nec  alios  mutaverunr , nec  feipfos.  Nam  cùm  verba 
erumperent , ad  confuctudinem  telabebantur.  Ht  Brtv. 

Vit.  C.  y.  .* 
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tente  ; & à s’affermir  dans  l’efpérance 
<i’unc  autre  Gloire , en  voyant  combien 
la  plus  grande , dont  on  peut  jouir  ici , 
eft  peu  de  chofe. 

VIII.  Il  fe  fert  de  l’élévation  de  fon 
état,  pour  en  découvrir  un  autre  plus 
digne  de  lui.  Du  Trône  où  la  Provi- 
dence l’a  placé,  il  ne  voit  plus  que  le 
Ciel.  La  Terre  eft  fousfes  pieds:  & 
tout  ce  que  les  particuliers  confiderent 
comme  grand,  lui  paroît  petit  & peu 
de  chofe , parce  qu’Û  eft  au  - deffus. 

IX.  Il  dit  alors  à Dieu,  ce  que  lui 
difoit  un  Roi  plein  de  fon  Efprit.  (e) 
„ Que  puis-je  délirer , Seigneur , fur  la 
>,  Terre,  ou  même  dans  le  Ciel,  fi  ce 
y,  n’eft  vous  ? (/)  Quel  autre  bien  que 
„ vous  , puis-je  efpérer,  & fur  quel 
„ autre  fondement  établirois-je  mon 
w bonheur?  (g)  Je  ne  fçaurois  en  trou- 
>,  ver  un  folide  qu’en  ne  m’attachant  qu’à 
» vous  : & c’eft  auffi  en  vous  feul  que 
» je  mets  toute  ma  confiance.  ( h ) Vous 

» êtes 

(e)  Qu:d  m'M  rft  in  cttlo?  Et  à te,  quid  volui  fu per 
terram  ? Pf  LXXfl.  v t 

(/)  Mihi  autem  adhnttere  Dco  bonum  eft,  ponere  In 
Domino  Deo  fpem  n:cani.  Ibid  v.  18. 

( X ) Et  nunc  qua:  ef>  e»peft»tio  mea  ? Nonne  Dominus  î 
Et  fubftantia  rota  apud  ce  cil.  Pf.  XXXWIII  v.  8. 

(h  ) Dominus  pars  hrreditati*  me* , 8c  calitis  niei;cues, 
qui  rcflitues  kercdiutcm  meam  mihi,  Pf.  X y.  v.  j. 


Digitized  by  Google 


du  Traité  des  Qualités , &c.  71; 

êtes  ma  portion  & mon  héritage. 
n Tout  ce  que  vous  m’avez  donné,  ne 
„ fert  qu’à  me  prouver  votre  Bonté, 
& à m’inviter  à aller  à vous.  (1)  Je 
»>  me  croirois  déshérité,  & je  le  ferois 
t>  en  effet , fi  vous  vous  refufiez  à moi , 
„ en  me  foûmettant  toute  la  terre.  J’ai-' 
» me  mieux , fans  comparaifon , être  ré- 
yy  duit  à la  derniere  indigence,  & con- 
y>  ferver  l’efpérance  de  vous  voir , que 
y,  de  regner  fur  le  monde  entier,  & 
„ manquer  de  cette  humble  Pieté  à qui 
■»  vous  avez  promis  de  vous  révéler. 

X.  fy  ( k ) Vous  êtes  le  Dieu  de  mon 
yy  cœur  : & c’eft  principalement  par-là 
yy  que  vous  êtes  mon  Dieu.  C’eft  en 
yy  régnant  fur  lui,  que  vous  regnez  fur 
yy  moi.  C’eft  en  vous  foûmettant  tous 
yy  mes  défirs,  que  vous  me  rendez  tout 
„ à la  fois,  & obéiffant,  & tranquil- 

yy  le. 

XI.  «■('/)  Vous  m’avez  créé  pour 
,,  vous  feul.  Je  fens  dans  le  fond  le 
,,  plus  intime  de  mon  cœur,  que  vous 
yy  l’avez  formé  pour  vous.  Quel  autre 

» bien, 

(i)  Rrmamentum  ert  Dorninus  'ilmentibus  eum  : &c  tefta- 
mentum  ipfius  ut  manife'letur  illis.  Pf.  XXIV.  v.  14 

( Q Dfum  -cordis  mei , &C  pars  mca  Deus  in  zcernum. 
Tf  LXXI1.  v.  1 6. 

< l ) Tecifti  hos  ad  te . & inquiecum  efl  car  noftrum , 
douce  requiefeat  in  te.  S.  Au%.  L,  t.  C*nf.  C.i. 
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„ bien , Seigneur , pourroit  remplir  vo- 
„ tre  place  ? Qui  dans  le  Ciel  & fur- 
„ la  terre  vous  reflemble  ? ( m ) Qui 
„ pourroit  me  tenir  lieu  de  vous,  fi 
„ j’avois  le  malheur  de  vous  perdre? 
„ Et  comment  efpérerois-je  de  fixer  par 
„ moi-même,  ou  par  d’autres  créatures , 
„ aufii  foibles  & aufll  indigentes  que 
„ moi , des  délirs-  dont  vous  êtes  le 
„ principe  & la  fin? 

XII.  Ne  fouffrez  pas , Seigneur , que 
fur  le  Trône,  où  vous  m’avez  mis, 
j’aye  moins  d’ardeur  pour  vous  , & 
moins  de  dégoût  de  tout  ce  qui  m'en- 
vironne, que  fi  vous  m’aviez  fait  naî- 
tre dans  une. condition  obfcure  , où  rien 
n’eût  flatté  les  fens  & la  vanité.  Je  vous 
fupplie  au  contraire  d’augmenter  en  moi 
votre  Amour,  à proportion  .des  dan- 
gers inféparables  de  mon  état.  Effa- 
cez par  votre  préfence  tout  ce  qui  eft 
vifible.  Surmontez  par  vôtre  Grâce 
tout  ce  qui  eft  féduifant.  Donnez-moi 
au  milieu  de  Babylone,  le  cœur  d’un 
citoyen  de  Jerufalem.  Faites  que  je  me 
trouve  exilé , dans  le  lieu  même  où  je 
régné.  Confolez-moi  des  foins  qui  m’af- 

fié- 

f m)  Oinnit  copia,  qac  Deus  meus  non  eft,  egeftas  eft. 
S.  Au*. 
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fiége nt,  par  le  défir  de  Vôüs  obéir;  & 
de  contribuer , par  votre  fecours , à la 
tranquillité  & à la  vertu  des  peuples 
que  vous  m’avez  confiez;  & ne  per- 
mettez pas  que  mon  cœur  devienne  fen- 
fible  au  plaiiirde  commander  , mais  fai- 
tes qu’il  fe  foûmette  avec  paix  à la  né- 
cefiité  de  vous  obéir  en  commandant. 

XIII.  Si  je  m’écarte  de  ces  devoirs, 
Seigneur,  rappeliez -moi  promptement 
à vous,  & ne  püniflez  point  mes  infidé- 
litez,  en  permettant  que  d’autres  en 
foyent  la  fuite.  Troublez  le  faux  re- 
pos que  je  prendrai  hors  de  vous.  Aver- 
tiflez-moi  de  ma  méprife  par  de  falu- 
taires  amertumes.  Montrez -moi,  avec 
la  Bonté  d’un  Pere , l’extrême  différen- 
ce qu’il  y a entre  la  Paix  que  vous  don- 
nez , & celle  que  le  monde  promet.  Ne 
consentez  point  que  je  fois  tranquille, 
lorfque  je  deviendrai  injufte  : & ( n ) in- 
terrompez toûjours  le  fommeil  qur  me 
conduiroit  à la  mort. 

(»)  Ne  unquam  obdormiam  în  morte  î Sc  dicat  iufmî- 
chs  meus,  prsevalui  idvciftu  cum,  Pf.  XII,  ».  j. 
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CHAPITRE  V. 

Le  Prince  doit  être  fortement  perfuadé , que 
la  Religion  Chrétienne  & la  vraye  Po- 
litique  font  étroitement  unies.  Le  fenti- 
ment  contraire  ejl  manifestement  impie , 
injurieux  à la  Providence , £?  déshono- 
re la  Royauté.  Nulle  nècejjité , que  cel- 
le (T  obéir  à Dieu.  Combien  un  Etat  fe- 
rait heureux  fi  ï Evangile  y étoit  exacte- 
ment obfervè.  Vaine  objection  prife  de 
la  Pratique  des  Confeils  Évangéliques ... 

Article  I. 

Le  Prince  doit  être  fortement  perfuadé , que 
la  Religion  Chrétienne  £5?  la  vraye  Po - 
Inique  font  étroitement  unies. 

I.  T A R digion  Chrétienne  , & la 
1—/  vraye  Politique  font  étroitement 
unies;  & la  maxime  dont  le  Prince  doit 
être  plus  profondément  perfuadé,  eft 
que  pour  bien  regner,  il  ne  doit  jamais 
s’écarter  de  l'Evangile , & que , comme 
particulier  & comme  Roi,  il  doit  tou- 
jours l’avoir  devant  les  yeux, comme  fa 
règle. 

- - IL  Ce 
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II.  Ce  n’éft  pas  ce  que  penfent  plu- 
ïieurs  Hommes,  qui  s’imaginent  avoir 
plus  de  capacité  que  les  autres , parce 
<piils  ont  plus  de  témérité  ; & qui  re. 
.gardent  les  loix  de  la  Religion  comme  ‘ 
incompatibles  , en  diverfes  occafions , 
avec  les  Maximes  d’Etat  & la  bonne 
Politique. 

O I L’Erreur  oè  font  ces  perfonnes, 
a établi  un  préjugé  prefque  général  . 

Ta-  C1 f0m  del,x  chofes  » non  feulement 
dutmctes , mats  oppofées,  que  la  Reli- 

' ëT  1*  “w  & qu'il  faut  fe 
réfoudre  à etre  peu  délicat  fur  l’un 

quand  on  veut  être  profond  dans  l’au’ 
x tre. 

IV.  On  a palTé  de -là  jufqu’à  mépri- 
rer  la  Pieté,  comme  obfcure,  timide, 
mcapabie  des  grands  Emplois , pleine 
de  difficûltez  & de  Scrupules;  confu- 
ïnant  tout  le  temï  à délibérer;  perdant 
Jes  occafions  où  une  décifion  prompte 
eifi  rieceiTaire  5 ne  Soutenant  rien  avec 
activité  & avec  chaleur;  peu  Favorable 
aux  grands  déteins  ; ne  fçachant  pas 
s aider  de  1 ambition;  ayant  peu  dégoût 
pour  la  gloire,  & par  conséquent  peu 
d élévation  ; marchant  terre  à terre 
occupée  de  petits  foins  & de  petits 
exercices  ; & étant  plu&  capable  d’a*- 
1 D 2 baiA 
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baifler  le  courage  à un  Roi,  que  de'lui 
infpirer  de  nobles  fcntimens , & de  lui 
.donner  de  grandes  vues. 

V.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  Hom- 
mes , qui  n’eftiment  rien  de  grand  que 
ce  qui  l’eft  félon  les  fens , jugent  fi  mal 
du  plus  fpirituel  & du  plus  grand  de 
tous  les  Biens,  qui  efl;  la  Pieté:  mais 
ce  qui  furprend , efl  que  des  Hommes 
à qui  Dieu  en  a donné  une  fincere,  fe 
laificnt  tromper  par  ceux  qui  ne  la  con- 
noiflent  point , & qu’ils  reçoivent  avec 
peu  de  précaution,  des  imprefiions  qui 
ne  viennent  que  de  l’Ignorance  & de 
l’Erreur. 

V I.  Tout  ce  qui  a été  dit  dans  les 
deux  premières  Parties  de  cet  Ouvrage , 
cft  une  pleine  réfutation  des  calomnies 
des  faux  Politiques  contre  la  véritable 
Vertu:  car  c’efl  toujours  elle  que  j’ai 
eu  en  vue,  quoique  je  ne  l’aye  pas 
toûjours  montrée  fous  ce  nom;  c’efl: 
toujours  elle  que  j’ai  tâché  de  conful- 
ter , pour  fçavoir  quels  fentimens  étoient 
dignes  d’un  Prince:  & je  fuis  certain 
qu’elle  ne  m’a  jamais  donné  de  confeils  , 
ou  foibles , ou  timides , par  rapport  à 
lui. 

VII.  Il  efl  vrai  qu’elle  efl  ennemie 
de  l’Injuftice,  de  l’ Ambition  f de  l’.Or- 

„ ' gueil  : 
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gueil  : mais  à Dieu  ne  plaife , que  de 
tels  monftres  foyent  la  véritable  Gran- 
deur. Il  eft  vrai  encore  qu’elle  n’ell 
point  précipitée,  qu’elle  examine  la  fin 
& les  moyens , & qu’elle  ne  fe  déter- 
mine qu’après  un  examen  férièux , & 
du  fonds,  & des  circonltances.  Mais  la 
bonne  Politique  eft-elle  autre  chofe  que 
la  Prudence?  Et  feroit-on  prudent,  û 
l’on  fe  laiflfoit  éblouir  par  les  premières 
vûës  ? Au  relie , il  n’ell  pas  vrai  que  la 
Religion  infoire  de  vaines  frayeurs, 
puifqu’elle  ell  la  fource  de  la  Lumière  ; 
ni  qu’elle  fafle  perdre  le  tems  nécelfaire 
à agir , puifqu’elle  ell  la  Sagelfe  à qui 
ü apartient  de  décider  des  tems  dellinez 
au  confeil  & à l’adlion.  ’ 

. VIII.  Elle  ne  fe  livre  point,  je  l’a- 
voue, Il  librement  aux  Alfaires  publi- 
ques, qu’elle  négligé  le  Soin  du  Salut, 
qui  lui  ell  toujours  plus  précieux  que 
toutes  chofes  : mais  ( 0 ) où  feroit  le 
gain  pour  un  Prince,  ou  pour  un  Hom- 
me d’Etat , s’il  fe  perdoit  en  acquérant 
le  monde  entier?  Ne  peut-on  pas  allier 
les  Devoirs  publics , avec  les  foins  par- 
ticuliers d’un  Homme  de  bien  ? Eli  - ce 
. * : . un 

( • ) Quid  enim  proficit  feomo  , fi  lucretur  unîverfum 
mundu-n  , fe  aiitem  ipfum  perdac , Sc  dttiimenwm  fui  fa- 
çiac?  Luc,  C,  .lX,v.  i - ; -,  -* 
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un  obftacle  à bien  conduire  les  autres,, 
que  de  fe  conduire  bien  foi -même?  Et 
cefle  - t - on  d ’ètr-e  fage  ,.  parce  qu’on 
ajoute  à la  Sagefle  humaine  une  5a- 
geffe  fupérieure  & diyine  ? 

IX.  Il  eft  donc  évident , que  les  re- 
proches qu’on  fait  à la  Vertu , en  ma* 
tière  de  Politique,  ou  font  tous  faux, 
©u  lui  font  honneur , & que  le  Vice 
feul  a intérêt  de  la  décrier , parce  qu’il 
eft  le  feul  qu’elle  n’ employé  jamais. 

X.  Les  faux  Politiques plus  hardis, 
qu’elle,  parce  qu’ils  font  injuftes , fe 
fervent  également  du  bien.  & du  mal  v 
& tous  les  mpyens  d’arriver  à ce  qu’ils 
défirent,  deviennent  légitimes  quand  il 
leur  plaît.  Ce  qui  ne  réüfliroit  point 
par  ia  Sincérité,  s’exécute  par  le  Men- 
îbnge.  Les  voyes.  d’Honneur  & les 
DeSeins  lâches  font  fur  la  même  ligne  T: 
& c’efl  le  befoin  qui  en  détermine  1’u- 
làge*  La  Juftice  & l’Ufurpation  né 
font  différentes  que  parle  nom,  & dès 
que  la  première  fera  inutile  y la.  fécondé 
en  prendra  la  place.. 

XI.  Voilà  ce  que  fçait  faire 'un  Poli* 
tique  fans  honneur  & fans  confcience.. 
Mais  Dieu  nous  garde  d’àppellèr  un  fi 
méchant  homme,  un:  grand  Prince  , ou< 

- un  grand  Miniftre,  Il  vaudroit  bien* 

•* mieux; 
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mieux  ne  fe  mêler  jamais  du  Gouver- 
nement , que  d’y  porter  de  fi  pernicieu- 
les  maximes  : & il  faudroit  détefter  la 
Politique  , bien  loin  de  la  confiderer 
comme  la  Science  de  conduire  les  peu- 
ples , fi  elle  ne  pouvoit  réüffir  que  par" 
le  crime. 

XII.  Mars  comment,  dit-on , fe  ti- 
fer  de  certains-  pas  gliffans , en  confère 
vant  toujours  une  févère  Probité  ? Comb- 
inent appaifer  le  peuple  en  certaines  oc- 
eafions , fans  le  tromper  ? Comment 
diffiper  des  ennemis  liguez , fans  join- 
dre l’Artifice  à la  Force  ? Comment 
fubvenir  à des  befoins  preflans  de  TE* 
tat , de  ne  pas  fe  mettre  au-defliïs  de  la 
peine  que  feroit  à un  particulier  l’op- 
preflion  des  miferables  ? Comment  agran- 
dir fe*  Etats,  & ne  pas  devenir  un  peu 
moins  délicat  fur  la  Juftice  ? Tout  elt 
plein  de  chofes  pareilles  dans  Un  Royau- 
me ; & Ton  ne  réüflira  jamais  à le  con- 
duire , iî  l’on  s’attache  aux  réglés  de  la 
Religion  ; & qu’on  ne  fe  tire  pas  de  la 
gêne  où  il  eft  jufte  que  demeurent  les 
particuliers , mais  où  l’on  ne  doit  rete- 
nir, ni  les  Princes,  ni  leurs  Miniftres. 


|o  lnftitution  iim  Prince,  • 

Article  II. 

Lt  fentimcnt  contraire  eft  m&nifejîement 

impie. 

I.  Si  cela  eft,  je  demande  en  quel 
lieu  l’exception  des  Princes  & de  leurs 
Miniftres  eft  marquée?  Elle  doit  être 
aufli  claire  que  les  réglés  dont  elle  les 
exempte , & elle  doit  être  aufli  connue  : 
autrement  je  les  trouve  très-imprudens 
& très-malheureux. 

II.  On  fuppofe,  dit-on,  cette  ex- 
ception. Et  fur  quoi?  Sur  l’Impuifian- 
ce  où  ils  font  d’obferver  les  réglés. 
Mais  cette  Impuiflfance,  Dieu  l’a -t -il 
connue?  L’excufe-t-il?  On  l’efpere* 
ajoute  - 1 - on.  Mais  fur  quel  fondement  ? 
Sur  ce  que  l’Etat  périroit,  fi  l’on  ne 
s’aflfranchifloit  pas  des  loix  pour  le  con- 
ferver.  J’infifte , & je  demande , H 
Dieu  a vû  cet  inconvénient,  & s’il  en  a 
parlé  ? On  demeure  muet  & l’on  fait 
entendre  que  le  monde  fe  gouverne  par 
fes  loix , & la  Religion  par  les  fiennes  : 
que  ce  font  comme  deux  Touts  indé- 

• pendans;.&  que  la  Providence  aban- 
donne la  République  aux  Confeils  hu- 
mains , & fe  réferve  feulement  la  Reli- 
gion & la  Pieté. 

III.  C’eft 
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III;  C’eft  en  effet  à cette  Impiété 
manifefte  que  fe  termine  la  Politique 
mondaine,  convaincue  dès-lors  de  n’ê- 
tre  qu’une  Folie.  * ' • ■ 

- - 1 Vi  Quoi  ! Dieu  abandonne  aux 
Confeils  humains  la  République!  Ce 
n’eft  donc  pas  lui  qui  régné  & qui  eft 
le  Maître  abfolu  des  Hommes  & des 
Empires;  cdntre  ce  qu’il  autant  de  fois 
dit  dans  les  Ecritures , & contre  ce  qui 
eft  évident  à la  feule  Raifon  naturelle  ! 

V.  Mais  d’où  vient  donc  ce  que  dit 
la  Sageffe  éternelle  : „ ( p ) Le  Confeil 
» eft  à moi,  aufli-bien  que  la  Juftice: 
„ la  Prudence.  & la  Force  font  à moi. 
„ C’eft  par  moi  que  régnent  les  Rois , 
„ & que  les  Légiflateurs  font  des  or-- 
,r  donnances  juftes.  C’eft  par  moi  que 
„ commandent  les  Princes , & que  les 
„ PuiffansétablifTent  Pordre  & l’équité.' 
y>  C’eft  moi  qui  préfide  aux  Confeils  , 
„ & qui  fuis  au  milieu  des  délibéra- 
f>  tiens  fenfées.  La  Crainte  du  Sei- 

„ gneur, 

( f ) Meum  eft  conGIiom  & xquitas , mca  eft  pruden- 
tia,  mca  eft  fortitudo.  Per  mo  Reges  régnant,  6c  legum 
conduores  jufta.  decernunt  : Per  me  Principes  imperant , 6c 
potences  decernunt  juftitiam.  Ego  fapiencia  habito  in  con- 
filio,  & eruditis  interfam  cogitacionibus.  Timor  Domini 
odit  malum  ; arrogantiam  6c  fupeibiam  « 6c  viara  pravam , 
& os  bilingue  deteftor.  Mccum  funt  divitiac , 6C  glolia, 
•pw  fuperb*,  ôc  jufticia.  Prov.  C.  Vlllf 
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• Iti/litvtim  d'un  Prince,.  « 

„ gneur,  qui  eft  inféparable  de  moi,, 
eft  la  Haine  dü;  mal.  Je  détefte  la  . 
».  Fierté , l’Orgueil,  les  Voyes  injuftes >. 
t>  les  Bouches  qui  tiennent  deux  langa- 
ff  ges..  Les  Richelfes la<  Gloire  & 
99  üi  Magnificence  m’accompagnent 
99  aulfi-bien  que  la  Juftice.. 

VI.  Tout  le  contraire  de  ce  que  pen-- 
fènt  les  faux  Politiques,,  eft  ici;  & tout 
ce  qu’ils  penfênt  ,.y  eft  condamné.  C’eft 
Dieu  qui  gouverne  tous  les  Empires 
par  fa  Sagefie::  les  Rois  ne  font  que  fes; 
miniftres  : & c’eft1  lui  qui  les  conduit' 
dans  tout  ce  qu’ils  font  de  bien,,  & ce 
qu’ils  ordonnent  de  jufte. 

VII*  Au  lieu  d’approuver  ou  d’ex— 
eufer  ce  qu’ils  font  contre  fa  loi,  fous- 
prétexte  de  railons  d’Etat , il  le  détef- 
te  & il  a fur -tout  en  horreur  les . 
Voyes  détournées , le  Déguifement,  & 
tous  les  Deffeins  infpirezpar  l’Orgueil^ 
c’eft -à -dire,  ce  que  les  faux  Politiques 
regardent  comme  Prudence  & comme 
Courage/ 

VIII.  Et  bien  loin  dé  làiiTer  aux.; 
Rois  injuftes  la  fatisfa&ion  de  réüffir 
au  moins  temporellement , par  les  mau- 
vais moyens^  qu’ils  emplôyent,;.  il  dé- 
claré,. que  c’éft  par  la  Jpftice  qu’on  par- 
vient aux-;  RichelTes  6t.  à -la Gloire,  & 

' - que. 
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ou  Traité  des  QuàHtez , &c. 
que  c’eft  lui  fcul  qui  les  diftribue. 

I X.  Si  cela  n’étoit  pas , au  lieu  de 
demander  à Dieu  rafflftance  continuel- 
le de  fa  Sagefle-,  comme  le  faifoit  le 
plusfage  des  Rois , il  faudroit,  au  con- 
traire , chercher  dans  la  Sagefle  humai- 
ne des  lumières  plus  fûres  pour  la  con- 
duite des  Etats  ; & Te  rendre  indépen- 
dant de  (q)  cette  Crainte  religieufe 
qui  eft  inféparable  • de  la  Sagefle  que 
Dieuinfpire.  „ (r)O  Dieu  demesPeres,. 
„ difbit  Salomon , ô Seigneur  miferi- 
„ cordieux,  qui  avez  tout  fait  par  vo- 
„ tre  parole  : donnez-moi  là  Sagefle  qui 
,,  eft  toujours  auprès  de  votre  Trône. 
„ Envoyez- la  moi  des  deux,  & du, 
„ Trône  de  votre  Majefté,  afin  qu’elle 
r>  foit  avec  moi , - & qu’elle  travaille  avec 

moi,  & que  je  connoiflece  qui  vous 

» eft 

(q)  Dialt  Deus  homini  : Eccc  timor  Dominj , ipfa  eft 
ftpientu:  fit  recedereâ  malo  intelligemia.  'job.  C-  XXVI  U. 

v\  z8. 

( r ) Deus*  pattum  meoruna  , ,8c  Domine  mifericordix , 
qui  fecirti  omnia  rerbo  tuo.  Dà  mihi  fedium  cuarum  a(Tî- 
ftricem  fapientiam  : mine  ïllam  de  cœlis  (anftis  tuis , 8c  à 
fede  magnitudinU  tu*  , ut  mecym  fit , 8c  mecum  laborct , 
ut  (dam  quid  acceptum  fit  apud  te  : frit  enim  ilia' omnia, 
ôc  tbducet  me  in  operibur  meit  fobric,  8c  cuftodiet  me  i* 
füâ  potemii.  Et  erunt  accepta  opéra  mea , 8c  difponaiu  ;>e- 
pulum  tuitm  piUe , fie  eto  dignus  fedium  patris  met.  Nam 
8c  -fi  quis  erk  conliumuamj  intet  fiJiy*  homiqytu  , C -jab 
iHo  abRietit  fapientia  tua,  in  nihjlum  compurabitui.  £*f, 
U IX,  v,  u 4 . J«t  u,  ai.  & j. 

•'..il  } I?"  # 


Digitized  by  Google 


84  ' IvflùuÜM  d'un  Prince , 

„ eft  agréable  : car  elle  fçait  tout  ; elle 
„ me  fera  obferver  une  jufte  médiocrité 
„ dans  toutes  mes  a&ioiis,  & me  gar- 
r dera  par  fa  puiffance.  Et  ma  con- 
t,  duite  vous  plaira , & je  gouvernerai 
„ votre  Peuple  avec  Juftice , & je  fe- 
„ rai  digne  du  Trône  de  mon  rere: 
„ car  fans  votre  SageiTe,  le  plus  habile 
„ & le  plus  éclairé  des  enfans  des  hom- 
,y  mes  n’eft  rien..'  • ' ' . 

X.  Ce  n’eft  point  ainfi  que  doivent 
prier  les  Politiques  peu  délicats  fur  la 
Vertu.  Leur  deffein  n’eft  pas  d’appren- 
dre ce  qui  eft  agréable  à Dieu.  Ils  ont 
un  autre  but  ; & la  connoiffance  de  fes 
volontez  ne  ferviroit  qu’à  les  incommo- 
der. Ils  laiffent  aux  efprits  médiocres 
le  foin  de  s’informer , fi  la  Religion  per- 
met ou  défend  certains  moyens.  Pour 
eux  , iîs  ont  d’autres  réglés,  & c’eft 
par  le  fuccès,  difent-ils,  qu’il  faut  ju- 
ger des  moyens. 

. * \ ^ 

Article  III. 

Il  eft  injurieux  à la  Providence . 

! 

I.  Que  peut*  on  attendre  de  fage  6c 
ëe  concerté  de  ces  efprits  téméraires  r 
qui  font  une  profeüion  ouverte; de  mé- 
- « * prifçr 
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prifer  la  fource  même  de  la  Sageffe  ; & 
qui  croyent  mieux  réüflir  que  Dieu  mê- 
me à conduire  le- monde,  qui  elLfon. 
ouvrage?  Car  c’eft-là  le  fond  de  leur 
cœur.  Ils  font  perfuadez,  qu’en  fe  te- 
nant uniquement  à la  Loi  de  Dieu , l’on 
fera  des  fautes  elfentielles  dans  le  Gou- 
vernement; & qu’il  faut  par  néceflité 
s’écarter  de  fa  Loi  dans  quelques  occa- 
fions , ou  fe  jetter  dans  des  inconveniens 
fans  iflue.  ; . - .7 

- II.  Ils  viennent  donc  au  fecours  de 
la  Providence  , qui  fans  eux  trouveroit 
des  difficultez  infurmontables.  Ils  lui 
fournilTent  des  expédiens  qu’elle  n’a- 
voit  pas  prévûs , ou  qu’elle  avoit  même 
r-ejettez.  Ils  reforment  fon  jugement 
fur  plufieurs  chofes  dont  elle  n’avoit  pas 
connu  le  befoin  & l’ufage  : & ils  la  fer- 
vent utilement  en  lui  défobéilfant. 

III.  Y a-t-il  une  Folie  pareille  à la 
leur?  Et  le  Sage  n’avoit -il  pas  raifon 
de  nous  dire , il  n’y  a qu’un  moment , 
que  ( s ) de  tels  hommes , qui  fe  croyent 
fi  habiles  , ne  font  rien  ? - 

- IV.  Dieu  n’a. point  chargé  les»  Rois 

& leurs  Miniftres  de  la  conduite  abfo-- 
lue 

(4)  Nam  & fi  qui  s frit  confumraatnt  inter  filios  homi- 
nm  , fi  ab  iUo  abfuerit  fapicntia  tua , in  nikilua  cijRptt' 
tabitw.  «fi»/.  C.  il T.  v.  y.  
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Inftitution  êtun  Princr , , 
lue  du  monde.-  C’eft  toujours  lui  qui: 
régné  ; & ils  ne  font  que  pour  exécu- 
ter fes  ordres.  C’eft  lui  feul  que  les< 
prétendus  inconveniens  regardent:  & 
c’eft  à lui  feul  à y trouver  des  remedes.- 
Le  feul  mal  réel , eft  qu’on  lui  défobéift- 
fe;  Tout  le  refte , qui  paroît  être  uni 
mal  ,-  eft  un  bien  quand  Dieu  l’ordon- 
• ne;  & la  Pieté  en  fçait  toûjours  faire 
un  bon  ufage. 

V.  Ainfi,  après  les  foins  légitimes - 
pour  empêcher  de  certains  maux*  tem- 
porels y iî  faut  regarder  toutes  les  autres, 
reflources  comme  fermées  ;•  &■  fbuffrir 
alors  avec  patience  des  inconveniens ,, 
Semblables  aux  débordemens  & aux: 
orages,  dont  la  Providence  eft  la- cau^ 
£ , & dont  elle  fçait  les  raifons. 

A R T I c h E I V. 

Nulle  néceffité , que  celle  fabéïr  àiDieui- 

' t . . > 

1.  (f  ) Il  n’y  a jamais  de  Néceffité* 
qui  exeufé  là  Défobéïlfance  aux  Lobe 
de  Dieu  ; parce  qu’il  n’y  a qu’une  feu- 
le véritable  Néceffité  , qui  confifte  à lui/ 
. . obéir.. 

. 1 1)  NvilU  eft  rçceflw  <Winqu«>di  , qnU>Uf  w»  eft  ne*, 
«fiius  non  deliuqqendi.  Terh  4t  Çer,  JUl,  Ç.  *1*- 
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ou  Traité  des  Qualité z,  &o. 
obéïf.  Êes  hommes,. peu  frappez  de  ' 
l’injulHce , parce  qu’ils  font  Pécheurs», 
mais  fort  touchez  des  maux  temporels», 
parce  qu’ils  font  fenfibles  ,,  comptent 
pour  peu  la  Religion,  & pour  tout», 
les  inconveniens  attachez,  quelquefois 
à fies  préceptes*  Mais  il  y a un.*  autre 
Juge  qu’eux,  infiniment  élevé  a»-deffus 
de  leurs  ténèbres  & de  leur  corruption  : : 
& lôrfqu’il  paroîtra  fur  ion  tribunal, , 
rien  ne  fera  plus  humilié,  ni  plus  con- 
fus, que  ces  Politiques  mondains ,,  qui  ; 
ont  fiait  une  maxime  de  leur  Sagefie  », 
de  méprifer  la  Volonté  du  Tout-puifîànt,, 
dès  qu’elle  s’oppofe  à la  leur. . 

II;  (;©  ))  On  n’écouteroit  pas-  ces; 
Hommes  , s?ilé*  ét oient  maniféftementr. 
infidèles:.  mais  ils  portent  le  nom  de- 
Chrétiens  , & ce  nom  impofe. . On  le* 
défie  moins  de  l’Impiété  fous  ce  voiler 
religieux,  & lWperd  infen&blemenr. 
le  refpeâ  pour  l’Evangile , . parce  que* 
ceux  qui  nous  l’enlevent,  paroüTent  Ift: 
refpeèber  comme  nous. 

III,  Il  faut  demafquer-  ces  Trom*- 
peurs,.  qui  n’ont  qu’un  vain  dehors , &: 

quii 

(v)  Quod  fi  aliqui  nomirte  Chnftianî  talé,aliqpid  decer-- 
ncndum  puiant,  mentem  cuara  vocabula  nuda  non  capiant,  , 
nomina  cafla  non  fidlant.  S,  sAmbr,  Véltriiinù*». 

£f,  IJr  S* 

• *% 
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88  • Institution  <Tun  Princt , , 
qui  font  profondément  ennemis  de  la 
véritable  Pieté.  Un  Prince  doit  les 
éloigner  de  lui  avec  indignation , avant 
qu’ils  ayent  affoibli  les  fentimens  que 
la  Foi  lui  infpire:  & il  doit  fe  perfua- 
der  fortement , qu’un  Roi  fur  le  Trô- 
ne, & un  Berger  dans  fa  Cabane  , font 
également  fournis  à l’Evangile  ; & que 
toute  la  différence  confifte  dans  les  De- 
voirs, & non  dans;  l’Obligation  dç  les 
remplir.  • * • • 

IV.  Un  Chrétien  l’eft  en  tout,  & 
( x ) n’eft  jamais  autre  chofe.  Changez 
fa  fituation  ; vous  ne  changerez  pas 
pour  cela  fes  fentimens  : il  régnera  ; il 
fera  fujet  ; il  fera  dans  l’éclat  ; il  fera 
dans  l’obfcurité  ; mais  par-tout  fon  Obéïf- 
fance  pour  Jcfus-Chrift  fera  la  meme. 
Et  s’il  y avoit  une  place  où  il  lui  fût 
permis  de  fe  difpenfer  de  fes  Loix , ce 
îeroit  celle  qu’il  éviteroit  avec  le  plus 
de  foin , parce  qu’il  eft  perfuadé  que 
Jefus-Chrift  ne  commande  rien  que  de 
falutaire,  & (y)  que  la  Vie  étemelle 
confifte  à lui  obéir.  . . * . 

( x ) Nuiquam  Chriftianus  alitid  eft.  Ttrt.  L.  it  f*r» 
Mil.  C.  il. 

( y > Scîo  ruia  raaniatum  ejui  rita  zteua  eft.  Jesn 
C.  XII.  v.  )•. 

* a»  • * 

• B « 
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êu  Traité  des  Qualitez , &c.  Ç9 
.Article  V. 

• • J • m w.»  * . ' 

La  Maxime  contraire  déshonore  les  ' 
r • AoiJ..  . 

■ J * ‘ ! • 

I.  Il  faudroit  en  effet  defeendre  du 
Trône,  li  cette  élévation  étoit  incom- 
patible avec  la  plus  exaêle  Obfervance 
de  fes  Commandemens  : & il  faudroit 
renoncer  à la  conduite  d’un  Royaume , 
{i  elle  étoit  ;un  obftacle.à  la  Vertu  la 
plus  pure  & la  plus  parfaite. 

. 1 1.  La  réglé  de  quitter  les  profeflions 
oppofées  à l’Evangile,  n’eftpas  douteu- 
fe  : & s’il  étoit  vrai , comme  le  préten- 
dent de  mauvais  Politiques , qiion  ne 
pût  gouverner  un  Etat,  fans  être,  cou-* 
traint  de  s’écarter  quelque/ois  des  Maxi- 
mes  de  l’Evangile  ; il  ne  feroit  pas  dou- 
teux non  plus , qu’on  ne  dût  en  aban- . 
donner  le  gouvernement.  Car  il  faut 
bien  dillinguer  les  fautes  perfonnelles , 
de  celles  qui  font  attachées  à l’Etat 
même.  Celles  qui  font  perfonnelles, 
ont  des  remedes  : mais  celles  qui  font 
attachées  à l’Etat , n’en  ont  point  ; ôt 
par  cette  raifon,  elles  impofent  la  né- 
çeffité  de  le  quitter. 

III.  Qu’on  juge  donc  par -là  de  l’in* 
* / * * jure 
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ço  Institution  iïun  Prince  , » ' 
jure  que  les  Politiques  mondains  font 
aux  Rois  , en  repréfêntant  leur  état 
comme  incompatible  avec  une  exafte 
Vertu,  & comme  devant  être  par  con- 
fequent  abandonné  par  quiconque  aura 
de  la  Lumière  & de  la  Confcience. 

: IV.  Ils  fe  trompent  en  tout:  car  il 
n’y  a point  d’Etat  où  la  Vertu  puiflir 
être  plus  grande , plus  exemplaire , plus» 
héroïque , que  celui  des  Rois  : & il  n’y 
en  a point , où  l’obligatron  de  la  por- 
ter jufqu’à  fon  comble  foit  plus  marquées 
Il  fuffit  d’obferver  ici , que  les  Rois  ne 
régnent  que  pour  faire  régner  la  Jufti- 
ce , pour  inviter  tout  le  monde  à la 
Vertu»  pour  reeompenfer  les  bonnes- 
A Étions,  pour  couvrir  de  honte  le  Vi- 
ce & le  punir  r & pour  faire  que  le: 
corps  entier  de  la  République  appro- 
che , autant  qu’il  effc  poflible  » de  l’In- 
nocence & de  la  Sainteté  préferites  par 
l’Evangile* 

, V.  Je  fçais  que  ce  dernier  Devoir  re- 
garde plus  immédiatement  les  Pafleurs 
, eccléfiaftiques  que  les  Rois.  Mais  c’eft 
aux  Rois  à protéger  les  Pafteurs , & 
fbuvent  à les  choillr.  Ainfr,  les  De- 
voirs die  tous  les  regardent;  & il  ne  fe 
fait  aucun,  bien  dans  leurs  États  auquel 
ils  n’ayent  quelque  part. 

ARi* 

! * . 

! 
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Article  VI. 

% 

Combien  un  Etat  feroit  heureux , fit  l'Evan- 
gile y éteit  exactement  obfervé. 

I.  Qu’pn  examine  donc  maintenant  r 
s’il  effc  vrai  qu’un  Gouvernement  fondé 
fur  la  Juftice , & dont  la  principale  fin. 
eft  la  Vertu  des  peuples,  ne  fe  puiffe 
maintenir  que  par  le  Mépris  de  la  Jufti- 
ce & de  la  Vertu:  Et  s’il  eft  vrai,  que 
la  bonne  Politique  & l’Evangile  foient 
©ppofez. 

II.  Que  ceux  qui  lé  penfent  , par* 
courent  donc  toutes-  les-  parties  de  1# 
République,  & qu’ils  nous  difent  en 
quoi  ils  feraient  conflfter  la  Perfection- 
de  tout  les  corps  qui  la  compofent , s’ils  „ 
étoient  les  maîtres  de  les  former  fur- 
leurs  idées.  » (z)  Qu’ils  commencent 
ft  par  les  Armées  \ & qu’ils  nous  don- 

• „ nent 

- T *.  ) Qui  do&rlnani  Chrifts  adverlkm  riicunt  die  reipubli- 
ex  , dent  exercimm  tairai.,  quake  doârina  Chrifti  e(Te  mi- 
lites jqflic  : dent  taies  provinciales  , taies  tnarltos , taies  coa«- 
juges,  taies  patentes,  talcs  fi  lies , taies  dominos,  taies  fer - 
vos,  taies  teg es,  taies  judices,  mies denicjue debicorum ipfius- 
fifei  redditores  & exadlores , tjuales  eflè  prxcipù  dofttina 
Chriftiana , te  audeant  eatn  dicete  adverfaoi  eflè  reipublicx  : 
immo  verô  non  duhitenc  e«m  confiteri  magnam , (i  obtem- 
peretur , falutem  eflè  reipublicx.  S.  v4ug.  Ep,  ijg»  aM*-, 
etttin,  a.  iÿ, 
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„ nent  des  Soldats  & des  Officiers , 

„ tels  que,  félon  l’Evangile,  ils  doi- 
» vent  être;  qu’ils  nous  donnent  des 
».  Sujets  & des  Citoyens  auffi  fidèles  que 
» Jefus-Chrift  l’ordonne;  qu’ils  nous 
f,  donnent  des  Maris  , des  Femmes , 
yy  des  Peres  , des  Enfans  , des  Maî- 
yy  très , des  Serviteurs , des  Magiltrats , 

» tels  que  la  Religion  Chrétienne  les  . 
yy  demande , & vivans  félon  les  loix 
yy  qu’elle  leur  préferit  ; qu’ils  nous  don- 
fy  nent  enfin  des  Hommes  auffi  exaéls  à 
yf  payer  les  Tributs,  & auffi  purs  dans 
» le  maniement  des  Deniers  publics  que 
» le  font  les  véritables  Chrétiens  •: 

» qu’ils  ofent  après  cela  oopofer  la  Po- 
ty  litique  à la  Religion.  / . . 

III.  ( a ) Les  Hommes  feraient  trop 
heureux , s’ils  vivoient  tous  félon  l’E- 
vangile: la  terre  deviendrait  femblable 
au  ciel  ; & la  Juftice  & la  Paix  mettroient 
le  comble  à la  Félicité  publique. 

IV.  Mais 

(4)  Religion!*  Chriftianz  przeepra  de  jufti*  probifq'ue  mo- 
libus , fi  fimul  audirent  arque  curarent  reges  terrz  Si  ortvies 
pnpuli,  principe*  Si  omnes  judicesterrz  , juvenes  Sc  virgines . 
ienes  cum  junioribus , ztas  omnis  capax  2c  utetqne  lexus  , & 
quos  Baprifta  Joannes  alloquitur , exadlores  ipfi  arque  mili- 
te*. Si  terras  vitz  przfenrisornatetfuâfclicitate  refpublica  , Sc 
vitz  ztcrnx  culmen  beaciffimè  regnatura  confcenderet  : fed 
quia  ifte  audit,  ille  contemuic , tolcràre  Chrilli  famuli  }ul>en- 
tur  peflirnam  etiam , fi  ica  uecefiè  elt , flaghiûfiflitmmque 
tempublicam.  S.  L.  1.  de  Ci  fit,  '2)ei.  C.  t. 
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I V.  Mais  les  uns-  fe  rendent  dociles 
à la  Loi  de  Jefus-Chrift,  & les  autres 
la  rejettent:  les  uns  obéïfTent,  les  au- 
tres font  rebelles  ; & comme  les  uns.  & 
les  autres  ne  compofent  qu’une  feule 
République,  ils  y portent  néceffaire- 
ment  une  divifion , que  le  mélange  de 
leurs  inclinations  oppofées  ne  peut  man- 
quer d’y  caufer;  & ceux  qui  ne  cher- 
chent que  la  Juflice  & la  Paix  , font 
obligez  de  fouffrir  avec  Patience  ceux 
qui  en  font  ennemis. 

V.  Le  remede  à ce  mal;  n’eft  pas 
de  l’augmenter  en  appuyant  l’Injuftice , 
& en  autorifant , par  un  pernicieux 
exemple,  ceux  qui  méprifent  la  Reli- 
gion & la  Pieté.  C’eft  au  contraire, 
de  demeurer  inviolablement  attaché  aux 
réglés  qu’elles  préferivent  : & quand  on 
eft  le  maître  de  tout , comme  le  font 
les  Rois , d’employer  tout  pour  réunir 
les  peuples  par  un  refpeét  général  pour 
les  faintes  Maximes  de  l’Evangile  ; ou 
pour  empêcher  au  moins , que  ceux  qui 
les  fuivent  ne  foyent  les  plus  foibles , & 
que  ceux  qui  les  méprifent  ne  foyent  en 
honneur,  & n’ayent  la  principale  au- 
torité. ' . 

1 
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Article  VII. 

Faine  objection  prife  de  la  Pratique  des 
Confeils  Evangéliques . 

I.  Ce  qu’on  objeâe  à la  Religion 
Chrétienne  fur  la  Pratique  des  Confeils 
qu’elle  donne,  eft  tout-»  à -fait  frivole. 
Comment,  dit -on,  pourroit  fubfifter 
la  Société  civile , fi  l’on  ne  fe  défendoit 
point;  fi  l’on  neréfiftoit  point  à la  vio- 
lence ; fi  l’on  abandonnoit  fon  bien  aux 
raviffeurs , 6t  fa  réputation  à la  calom- 
nie ? 

IL  Mais  ne  voit* on  pas  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  pour  tous  , -3c 
qu’elle  défend  à tous  févèrement  l’In- 
juftice , la  Violence  6c  la  Calomnie  ? 
Que  tout  le  monde  lui  obéifte:  en  quoi 
la  Société  civile  en  fouffre  - 1-  elle  ? CXrt 
plutôt  , par  quel  moyen  la  Société  civile 
peut -elle  être  plus  tranquille,  que  par 
Pobfervation  du  Précepte  qui  défend 
l’Injuftice , 6c  par  l’obfervaüon  du  Con- 
lêil  qui  exhorte  à la  fouffrir  ? 

III.  Mais,  répliqué  - 1 - on , le  Con- 
feil  n’a  plus  de  lieu , fi  le  Précepte  eft 

gardé. 
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gardé.  Il  n’a  plus  de  lieu  pour  l’effet 
extérieur:  mais  il  étoit  fort  utile  pour 
mettre  le  cœur  dans  la  difpofition  où  il 
devoit  être.  Et  d’ailleurs  , les  hommes 
étant  tels  qu’ils  font , Flnfra&ton  du 
Précepte  étoit  certaine;  & le  Confèiî 
par  confequent  néceffaire. 

IV.  On  continue,  en  demandant  #il 
eft  utile  au  bien  public , que  l’Homme  de 
bien  fe  laiffe  opprimer  ? Je  répons , qu’il 
eft  utile  au  bien  public  qu’il  y ait  beau- 
coup de  perfonnes  qui  foyent  difpofées 
à fouffrir  FInjuftice , plutôt  que  de  s’en 
plaindre;  parce  que  ces  fentimens  ne 
peuvent  naître  que  d’une  grande  Vertu, 
qui  eft  le  plus  grand  bien  des  hommes  : 
mais-  j’ajoute  en  même  tems,  qu’il  eft 
effentiel  au  bien  public  que  les  Loix 
foyent  armées  pour  la  défenfe  de  ceux 
qui  ne  fe  défendent  point.  Les  Princes 
& les  Magiftrats  font  leurs  protecteurs , 
& moins  les  juftes  ont  recours  à leur 
protection , plus  elle  doit  être  employée 
à leur  fureté.  ✓ 

V.  Ce  n’eft  donc  ici  qu’un  dévolu  du 
particulier  au  Prince , & non  une  véri- 
table impunité.  Le  particulier  garde 
le  filence,;  mais  le  Prince  s’informe:  le 
particulier  pardonne  ; mais  le  Prince 

punit. 
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punit;  Et  comme  c’eft  une  grande  Ver- 
tu au  particulier  de  fouffrir  fans  fe  plain- 
dre ; c’eft  aufli  un  grand  Mérite  au  Prin- 
ce de  n’attendre  pas  ^u’on  fe  plaigne  à 
lui  de  l’injuftice,  & de  reprimer  les  vio- 
lences que  la  Patience  des  gens  de  bien 
s’efforce  de  lui  cacher. 

#V  I.  Concluons  donc  encore  une  fois , 
que  rien  ne  feroit  plus  heureux , qu’une 
République  dont  l’Evangile  feroit  Tu- 
nique Loi.  Que  tous  les  défordres, 
même  temporels,  ne  viennent  que  de 
ce  qu'il  n’eft  pas  univerfellement  obfer- 
vé;  & qu’on  ne  peut  établir  parmi  les 
Hommes  une  folide  Paix , qu’en  re- 
venant à fes  Réglés,  bien  loin  qu’el- 
les foyent  oppofées  à une  fage  Poli- 
tique. 


Digitized  by  Googl 


ou  Traité  des  Qiialitez , &c.  97 

• l - 


CHAPITRE  VI. 

Préjugez  tnjujles  contre  la  Pieté , leurs 
fources.  La  Religion  commande  toutes 
les  Vertus  que  le  monde ■ refpefte : Elle 
les  rend  plus  vrayes , plus  intérieures , 
plus  confiantes.  Elle  efl  le  principe  de 
la  véritable  Valeur.  Toutes  les  Vertus 
toutes  les  Véritez  de  Morale  fe  rap- 
portent  à elle  : Elles  font  déplacées  hors 
d'elle  y & fans  principes.  Ceux  qui  man- 
quent de  Rcfpect  pour  la  Religion  , ne 
confervent  quelque  Probité  quen  retenant 
quelque  liaifou  avec  elle.  Parallèle  de 
deux  grands  Hommes  y l'un  Infidèle,  & 
l'autre  Chrétien. 

Article  I. 

* r % 

Préjugez  injuftes  contre  la  Pieté , & 
leurs  fources. 

!•  /^\Utre  l’injulte  Préjugé  qu’ont 
les  perfonnes  du  liécle  contre 
la  Pieté,  comme  oppofée  à la  bonne 
Politique , & comme  incapable  de  for- 
mer un  grand  Prince  & un  grand  Hom- 
me d’Etat;  ils  en  ont  beaucoup  d’au- 

Tome  III . E ' très; 

• ~ 


Digitized  by  Googli 


p8  Injîitution  d’un  Prince  , 
très , qui  font  fondez  fur  d’autres,  er- 
reurs , & qui  leur  cachent  le  prix  de  la 
feule  chofe  qui  me'rite  le  refpcCt  & l’ad- 
miration de  tous  les  hommes  , parce 
qu’elle  eft  le  feul  bien  réel  & folide, 
& que  tous  les  autres , fans  elle , ne  font 
rien. 

IL  On  attribue  à la  Pieté  les  Défauts 
des  perfonnes  qui  paroifTent  s’attacher 
à elle,  & en  fuivre  les  réglés.  On  lui 
impute  toutes  leurs  Imperfections;  & 
l’on  s’accoutume  à la  méprifer,  en  la 
confondant  avec  des  hommes  qui  con- 
fervent  quelquefois  avec  elle  des  quali- 
tez  méprifables.  S’ils  ont  de  la  Baffefle 
en  certaines  chofes,  s’ils  manquent  de 
Libéralité , de  Secret , de  Courage  ; s’ils 
font  inquiets , curieux,  imprudens , dé- 
licats, aifez  à ble/Ter;  s’ils  confervent 
de  la  Hauteur,  de  l’Indifférence  pour 
les  autres , de  l’Ambition  ; s’ils  paroif- 
fent  attentifs  à leurs  intérêts , employer 
des  voyes  foûterraines  & détournées  , 
avoir  des  manières  moins  franches  & 
moins  droites  que  beaucoup  d’autres  qui 
ne  fe  piquent  point  de  Vertu  ; tous  les 
reproches  alors  tombent  fur  la  Pieté. 
C’eft  elle  qui  eft  coupable  de  tout , qui 
gâtel’Efprit,  qui  le  rend  faux,  petit, 
artificieux  : & l’on  ne  fçait  pas  que  tous 
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ces  blafphêmes  qui  attaquent  la  Reli- 
gion, ne  font  qu’une  extravagante  Im- 
piété , parce  que  la  Religion  condamne 
infiniment  plus  févèrement  que  les  gens 
du  fiécle , tous  les  défauts  qui  les  blef- 
fent  ; & que , il  fes  réglés  étoient  fui- 
vies  en  tout , il  n’y  auroit  rien  de  plus 
parfait , ni  de  plus  refpeétable  qu’un 
Homme  de  bien. 

III.  On  fait  tout  le  contraire  quand 
il  s’agit  d’une  Probité  purement  humai- 
ne : on  la  loue  avec  excès  ; ,on  la  pro- 
pofe  pour  modèle  ; on  la  préfère  dans 
fon  cœur  & dans  fes  difcours,  à des 
Vertus  plus  finceres  & plus  Chrétien- 
nes qui  ont  la  Foi  pour  principe;  & 
l’on  s’accoutume  ainfi  à féparer  de  la 
Religion  les  qualitez  eftimables,  & à 
ne  pas  trouver  que  ce  foit  un  grand  dé- 
faut , que  de  manquer  de  Pieté , ou  mê- 
me de  Soûmiflion  à la  Foi , pourvû  qu’on 
ait  d’ailleurs  de:  la  Capacité  pour  les 
affaires,  de  la  Valeur,  de' la  Fidélité 
pour  fes  amis , de  la  Douceur  dans  le 
commerce , de  la  -Nobleffe  dans  les  ma- 
nières , de  la  Bonté  & de  l’Humanité 
pour  tout  le  monde. 

: IV.  On  compare  alors  ce  modèle  , 
dont  on  eft  fort  touché , avec  les  qua- 
litez différentes  de  quelques  perfonnes 
i • E 2 dont 
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dont  la  Pieté  eft  fouvent  fauffe , ou  foi* 
ble,  ou  mal  conduite:  & l’on  prend 
contre  la  vraye  Pieté  une  fecrete  aver- 
fion , mêlée  de  mépris  & de  dégoût , 
qui  fe  répand  fur  tous  les  Devoirs 
de  la  Religion  , & qui  devient  ; fou- 
vent  le  plus  grand  obftacle  à un  fincere 
retour.  , . . 

V.  Une  autre  fource  de  Préjugez  peu 
favorables  à la  Pieté,  eft  la  Multitude 
des  Befoins  temporels  dont  les  hommes 
font  environnez , & où  la  Pieté  paroît 
inutile,  fi  elle  eft  fans  autorité,  fans 
biens , fans  talens , fans  les  qualitez  qui 
rendent  les  uns  nécelfaires  aux  autres. 

: V I.  Comme  on  eft  peu  fpirituel , & 
peu  touché  de  ce  qui  regarde  la  Vie 
future,  & qu’on  eft  au  contraire  fort  oc- 
cupé de  ce  qui  peut  rendre  celle-ci 
heureufe,  ,ou . en  diminuer  ' la  mifere  ; 
on  compte  pour  rien  ce  qui  n’a  point 
cet  ufage.  Etre  jufte  , & demeurer  pau- 
vre : avoir  beaucoup  de  foi  ■,  &-être  ou- 
blié: être  humble , & ne  pouvoir  rien  : 
toutxela  paroît  fort.égaL:  & la  Vertus 
jointe  à ces  états , , ne  ferti  point  -à  les 
rélever.  Ce  font  les  fens'&la  cupidité 
,qüi  mettent  ici  le  prix  à toutes1  chofes  : 
^ ce  quLne;,cphtnbuë-point;à  les  fatis* 
faire  ; ou  n’eft,  rien , ou  eft. un  maL  •_  i 

* -**  r t TT  T T 
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, VII.  Il  faut  , pour  être  grand  & 
pour  attirer  l’eftime,  être  en  état  de 
fervirou  de  nuire:  avoir  les  mains  plei- 
nes de  ce  que  défirent  les  hommes  : être 
maître  de;  ce  qui  leur: manque, ? montrer 
à leurs-  pallions  ee  -qu’elles  regardent 
comme  leur  bien  :>  montrer  au  moins  à 
l’indigence  & à la  mifere  ce  qui  peut 
les  confoler.  . ! L 

-•  VIII.  Quand  on  eft  placé  dans  ce 
ipoint  de  vûë , perfonne  prefque  n’exa- 
mine fi  l’on  eft  vertueux;  & l’on  ne 
s’avife;  pas  même  d’y  penfer:  mais  fi 
l’on  n’a  que  de  la  Religion , quoiqu’on 
-en  ait  allez  pour  attirer  l’attention  du 
: Ciel  > & pour  mériter  celle  de  la  T erre , 
On  eft  mort  pour  le  refte  des  hommes , 
-parce  qu’on  n’a  rien  qui  ait  rapport  à 
cette  Vie..-'"-. • ’ f 5 

• > IX.  Les  Princes  font  expofez  à tom- 
ber dans  cette  dangereufe  erreur  par 
•rapport  à la  Pieté,  & plutôt  même  que 
•les.  autres,  parce  qu’ils  ont  beaucoup 
-d’emplois à remplir,’ où  l’Intelligence, 
.la  bonne  Conduite , la  Fermeté , la  Va- 
leur font  néceflaires  ; & où  la  feule  Pie- 
té  ne  fuffiroit  pas;  & qu’ils  s’accoûtu- 
ment  aifément  à la  regarder  comme  inu- 
tile, parce  qu’elle  eft  de  peu  d’ufage 
pour  eux  quand  elle  eft  feule. 

E 3 X.  C’eft 
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X.  C’eft  un  jugement  très-injulle  , 
mais  ordinaire;  &il  y a peu  de  Princes 
qui  ne  faflent  plus  d’état  des  Qualitez 
humaines  fans  Vertu,  que  de  la  Vertu 
fans  ces  Qualitez  : parce  qu’ils  peuvent 
mettre  ces  Qualitez  en  ufage , & qu’ils 
ne  fçavent  que  faire  d’une  Vertu , d’ail- 
leurs très -pure  & très -parfaite,  quand 
elle  ell  feule. 

X I.  Ils  ne  comprennent  pas  aflez  deux 
véritez  elfentielles  : l’une,  que  le  prix 
réel  de  la  Vertu  ne  dépend  pas  de  l’u- 
fage  qu’on  en  peut  faire  par  rapport 
aux  chofes  temporelles  ; parce  qu’elle  a 
une  dcftination  plus  haute  & plus  fu- 
blime:  l’autre,  que  la  Vertu  réülfit 
mieux  pour  les  chofes  même  temporel- 
les , quand  elle  efl  jointe  aux  autres  ta- 
lens , que  toutes  les  qualitez  humaines 
unies  enfemble,  fi  la  Pieté  en  efl  fé- 
parée. 

XII.  Un  autre  Préjugé  qui  contri- 
bue à en  dégoûter  les  Princes , eft  qu’el- 
le paroît  trille,  févère,  peu  complai- 
fante , peu  docile , peu  propre  à la  Cour. 
Comme  elle  n’ell  pas  natteufe , qu’elle 
loue  peu  de  chofes , & qu’elle  mefure 
même  les  louanges  quelle  donne , on  la 
foupçonne  de  malignité  & d’envie:  & 
parce  quelle  ne  fléchit  pas  aifément, 

' qu’elle 


Digitized  b'  i Go 


ou  Traïtê  des  Qualités  9 5cc.  103 
qu’elle  a Tes  réglés , dont  elle  ne  s’écar- 
te pas , 6c  qu’elle  a toujours  devant  les 
yeux  un  autre  Maître  que  le  Prince, 
on  la  trouve  dure  6c  roide , 6c  quelque- 
fois orgueilleufe. 

XIII.  On  aime  beaucoup  mieux  des 

Efprits  fouples , qu’on  tourne  6c..  qu’on 
manie  comme  on  veut,  6c  dont  la  Com- 
plaifance  va  au-devant  de  tous  les  dé- 
lirs  : 6c  l’on  s’éloigne  infenfiblement  de 
ceux  qui,  à la  vérité,  ne  manquent  ja- 
mais au  Refpeêt , mais  qui  font  quelque- 
fois arrêtez  par  leur  Confcience  6c  par 
leur  Devoir.  . 

XIV.  Ce  devroit  être  une  raifon  de 
les  eftimer.  davantage:  mais  on  tourne 
tout  à ia  commodité , 6c  l’on  attache  le 
Mérite  à fçavoir  plaire  6c  obéir  , ce 
que  la  Pieté  ne  fçait  pas  toujours  faire. 

XV.  Il  arrive  même  quelquefois 
qu’elle  déplaît  par  le  délmtéreflement  : 
on  l’accufe  alors  d’être  fiere  , & de 
vouloir  être  indépendante  ; 6c  plus  elle 
donne  de  preuves  qu’elle  effc  fincere  & 
folide  , moins  on  en  connoît  le  prix. 
On  aime  mieux  une  Vertu  plus  aifée  à 
aflervir , ôc  qui  accepte  avec  aêlion  de 
grâces  les  chaînes  qu’on  lui  donne  en  la 
comblant  de  biens  ; 6c  l’on  fe  défie  de 
celle  qui  veut  conferver  la  liberté  de 
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dire  toujours  au  Prince  ce  qui  lui  eft 
utile , & ne  s’affoiblir  jamais  par  d’au- 
tres vûes. 

XVI.  Voilà  les  principes  connus  des 
préjugez  peu  favorables  à la  Pieté  ; mais 
il  y en  a d’autres  plus  fecrets , que  le 
Séduéteur  des  hommes  prend  foin  d’é- 
tablir fans  qu’on  s’en  apperçoive. 

XVII.  Le  Démon , qui  fçait  mieux 
que  la  plupart  .de  nous,  de  quelle  im- 
portance eft  la  Foi,  & combien  tout 
ce  qui  naît  de  cette  précieufe  racine  eft 
falutaire,  s’applique  à l’obfcurcir,  à la 
rendre  méprifable,  à faire  retomber  fur 
elle  tous  les  défauts  de  ceux  qui  fe  dé- 
clarent pour  la  Pieté  : & il  employé  au 
contraire  tous  fes  efforts  pour  embellir 
une  Probité  purement  humaine,  pour 
rélever  des  Vertus  qui  n’ont  qu’un  vain 
éclat,  & pour  attirer  l’admiration  à 
tout  ce  qui  ne  peut  fauver  perfonne. 

XVIII.  Il  eft  bien  inftruit  que  tou- 
te cette  faulfe  Grandeur  n’eft  qu’une 
vaine  enflure;  qu’elle  n’eft  que^de  l’air 
& du  vent  ; & qu’au  jour  du  Seigneur 
tout  l’éclat  des  Vertus,  dont  la  Reli- 
gion n’eft  point  le  principe,  fera  cou- 
vert de  ténèbres:  mais  que  la  Foi  au 
contraire  eft  un  germe  “de  Vie  & d’im- 
mortalité ; que  les  fruits  en  font  éter- 
nels; 
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-nek;*  que  c’eft  par  elle  que  commence 
la  Santé  & la  Juftice  véritable;  qu’il 
n’y  a point  de  vices  dont  elle  ne  puiffe 
, être  le  remcde;  & que  toutes  les  foi- 
blefles  qui  la  couvrent  dans  un  homme 
encore  imparfait , n’empêchent  pas  qu’el- 
. le  ne  foit  un  tréfor  infiniment  plus  pré- 
cieux que  tous  les  biens  temporels. 

XIX.  Il  fçait  que  l’Orgueil  ne  lui  a 
pas  enlevé  un  feul  efclave  ; & que  tous 
les  efforts  d’une  Probité  humaine  ne 
fervent  qu’à  augmenter  le  nombre  de  fes 
captifs:  mais  il  craint  infiniment  une 
Pieté  humble  & fincere  ; car  c’ell  elle 
feule  qui  le  défarme,  & c’eft  elle  feule 
qui  met  en  liberté  tous  ceux  qui  for- 
tent  de  fes  liens. 

XX.  Audi  tourne  - 1 - il  contre  elle  tou- 
tes fes  attaques^  Il  laiffe  aux  hommes 
une  Créance  de  la  Divinité  qui  ne  l’in- 
commode point.  Il  leur  permet  de  rai- 
fonner  autant  qu’ils  veulent  fur  l’Etre 
infiniment  parfait,  & de  chercher  par 
la  feule  Métaphyfique , ce  que  la  Ré- 
vélation leur  apprendroitplus  furemenr. 
Mais  il  ne  fouffrira  pas  tranquillement 
qu’ils  cherchent  dans  les  Ecritures,  le 
Dieu  qui  s’eft  manifeflé  à Abraham , à 
Ifaac  & à Jacob  : le  Dieu  qui  a révélé 
aux  Prophètes  les  myftères  de  fon  Fils  ; 

Es  te 
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le  Dieu  qui  a voulu  fe  réconcilier  les 
hommes  par  Jefus-Chrift  crucifié.  Il 
• les  dégoûtera,  s’il  peut,  de  cette  ré- 
- cherche.  11  y mêlera  de  la  Curiofité  > 
des  Doutes , des  motifs  indignes  d’elle. 
S'il  n’y  peut  réüflir,  il  affoiblira  les  lu- 
mières par  des  Mœurs  contraires.  Si 
cette  porte  lui  eft  fermée,  il  tâchera  de 
faire  fervir  la  Vertu  même  de  matière  à 
■l’Orgueil:  & pour  peu  qu’on  lui  laiffe 
d’entrée , il  enlevera  le  germe  d’une  fo- 
lide  Pieté , & fera  couler  à la  place  le 
fecret  Défir  de  l’admiration  des  tom- 
mes, & le  Mépris  d’une  Vertu  inté- 
rieure , humble , mortifiée , cachée  en 
Jefus  - Chrift , dont  il  foit  feul  le  prin- 
cipe & la  fin. 

XXI.  Quand  le  Sédu&eur  en  eft 
«venu -là,  fa  victoire  eft  complété:  car 
fon  deffein  principal  eft,  de  faire  pa- 
roître  la  vraye  Pieté  méprifable , & de 
montrer  aux  hommes,  comme  dignes 
de  leur  eftime  & de  leurs  efforts  , ce 
qui  ne  les  rendra  point  meilleurs , 3c 
leur  fera  inutile  pour  le  Salut, 

» ' • y 
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Article  II. 

La  Religion  commande  toutes  les  Vertus 
que  le  monde  refpcCte. 

I.  L’artifice  dont  il  fe  fert  avec  plus 
.de  fuccès  à l’égard  des  gens  du  fiécle , 
& principalement  des  Grands,  eft  de 
faire  comme  deux  claffes  ou  deux  or- 
dres de  Vertus,  dont  les  unes  font  uti- 
les au  Gouvernement  public , & nécef- 
faires  à la  Société  civile:  telle  que  br 
Générofité,  la  Valeur,  l’Amour  de  la 
.Patrie,  la  Libéralité,  le  Secret:  Les 
autres  font  intérieures,  ou  moins  pu- 
bliques, telles  que  la  Priere,  l’Humi- 
lité, la  Patience,  la  Fidélité  à de  cer- 
tains exercices.  Il  abandonne  ces  der- 
nières à la  Pieté  ; mais  il  en  fépare  les 
autres:  & par  cette  injufte  divifion,  il 
rélegue  la  Pieté  dans  une  obfcure  re- 
traite; & la  met  comme  hors  du  com- 
merce, & en  lui  ôtant  toutes  les  Ver- 
tus que  le  monde  refpeéle  avec  raifon  , 
’ il  lui  fait  perdre  aufli  la  vénération  que 
Ton  auroit  pour  elle , fi  l’onfçavoit  que 
ces  Vertus  lui  apartiennent , & que 
c’éft  elle  qui  les  commande. 

‘ 1 1.  Il  eft  très  - utile  qu’un  Prince  foit 
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pleinement  détrompé  de  cette  erreur, 
& qu’il  fçache  que  non  feulement  la  Re- 
ligion commande  toutes  les  Vertus  uti- 
les au  Gouvernement  public  & néceflai- 
res  à la  Société , mais  que  c’efl  la  Re- 
ligion feule  qui  rend  ces  Vertus  vérita- 
bles, folides,  confiantes;  qui  en  éta- 
blit la  racine  dans  le  cœur  ; qui  les  fou- 
tient  dans  de  dures  épreuves,  & Iorf- 
qu’elles  manquent  de  témoins;  & qui 
les  excite  par  des  motifs  dignes  d’elle , 
& par  l’attente  d’une  recompenfe  éter- 
nelle. 

III.  Tous  les  Devoirs  dépendent  de 
la  Religion:  & c’efl  elle,  qui  les  ré- 
glé tous.  On  apprend  d’elle  à être  bon 
'Citoyen,  bon  Ami,  bon  Officier  de 
guerre , bon  Magiflrat.  C’efl  elle  qui 
fait  une  obligation  étroite  du  Secret. 
C’efl  elle  qui  commande  non  feulement 
l’Aumône , mais  la  Libéralité  qui  veut 
qu’on  prête  généreufement  quand  on 
le  petit  : qu’on  recompenfe  les  Services 
reçus  ; qu’on  en  rende  d’eftéélifs  & de 
réels  à ceux  qui  le  méritent , quand  ois 
a du  crédit  & de  l’autorité;  qu’on  ré- 
ponde à la  confiance'  qu’on  prend  feii 
nous,  par  une  exaéle  Sincérité;  qù’ott 
obferve  religieufement  fes  paroles  ; qu’on 
ne  fe  ferve  jamais  dans  aucune  affaire 

que 
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que  des  voyês  d'honneur;  qu’on  ne  de- 
meure point  inutile  dans  fa  maifon, 
quand  par  fa  naiflancè , & par  l'état  de 
fon  bien,  on  petit  fervir  fon  Prince  & 
•fa  Patrie  ; qu’on  lé  fade  alors  avec 
cœur  & avec  dignité  ; & qu’on  évite 
avec  foin  tout  ce  qui  donneroit  un  julte 
foupçon  de  lâcheté  & de  foibléfle. 


A R T I C L E I I L 

Elle  Us  rend  plus  vrayes , plus  intérieures , 
plus  confiantes. 

: • . . . » . ..  V " < ; . : * 


I.  La  Religion  ne  détruit  aucun  des 
motifs  légitimes  qui  portent  les  hommes 
à ces  Devoirs.  Les  fentimens  naturels , 
l’attention- aux  bienféances,  la  fenflbill- 
té  à la  réputation  & à' l’honneur,  ne  lui 
font  point  contraires.  Elle  y joint  feu- 
lement des  motifs  fupérieurs  : elle  s’en 
rend  maîtreflc  ; elle  lesr  lbûmet  à une 
plus  noble  fin  : & au  lieü  que  ces  De- 
voirs n’auroient  eü  fans  'èlle  que  de  fai- 
bles appuis,  elle  leur1  endonne  déplus 
fermes  , qui  fubfifteht  lof fque:  tous  les 
autres  font  chancelans. 

?-j  1 1.  On  fait  par  Religion , fans  avoir 
de  témoins  i les  mêmes  chofes  ,15 i avec 
la  même 1 exactitude , que-  fiî’on  àvoit 
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le  monde  entier  pour  fpedtateur.  Ou 
ne  fe  relâche  point,  par  la  coutume  ou 
par  l’exemple  des  autres.  On  n’attend 
point  que  l’on  rende  juftice  à nos  fer- 
vices.  On  n’examine  point  fi  d’autres 
nous  font  préférez.  On  ne  fe  plaint 
point  inutilement.  On  ne  perd  jamais 
le  rcfpeét  pour  fes  maîtres.  On  n’au- 
torife  jamais  le  mécontentement  des-  au- 
tres. On  fçait  à. .qui  l’on  obéît,  & à 
qui  l’on  veut  plaire  : & la  vûë  de  Dieu , 
dont  on  refpeéte  en  tout  la  volonté, 
confole  de  tout. 

HI.  On  ne  juge  point  de  la  Vertu 
par  l’évenement,  & l’on  ne  ,fe  répent 
jamais  de  l’avoir  fuivie , quoiqu’elle  par 
roifie  malheureufe.  On  ne  change  point 
.de  fentimens,  quoique  les  t-ems  chan- 
;gent:  & moins  on  eft  bien  traité  ici, 
plus  on  s’aflïïre  que  la  recompenfe  fera 
grande  ailleurs.  \ i:[  y. 

IV.  Il  n’en  effc  pas  de  même  des 
.Vertus  dont  la  Religion  n’eft  pas  la  ra- 
cine. Elles  ont  befoin  d’ Approbateurs 
& de  témoins.  C’eft  la  louange  qui  les 
nourrit  : c’eft  la  vue  des  hommes  qui 
les  fait  croître  : c’eft  le  fuccès  qui  les 
entretient.  Dès  qu’il  ne  répond  pas 
à l’eipérance  qu’on  avoit  eue , elles  le 
féchent  &;fe.  flétriffent;  & 11  elles  fe 
■;  a con- 
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confervent  un  moment  dans  l’adverfité  , 
c’eft  le  fpeêtacle  même  qui  les  fortifie  : 
car  la  patience  qui  n’a  plus  d’Admira- 
teurs , ne  va  pas  loin. 

V.  On  fait  effort  alors  pour  trouver 
dans  foi  - même , les  reffources  qui  man- 
quent d’ailleurs.  Mais  qu’efl-ce  qu’un 
homme  feul  que  la  Religion  ne  confole 
point?  Que  peut- il  fe  dire  à foi -mê- 
me qui  lui  tienne  lieu  du  filence  de  tou- 
tes les  créatures?  Et  quel  remede  peut- 
il  apporter  aux  maux  réels  de  cette  viev 
s’il  n’efpère  rien  dans  une  autre?  Auffi 
l’on  voit  évanoüir  comme  une  ombre, 
la  Probité  purement  humaine  quand  el- 
le a perdu  fes  appuis,  (b)  La  Vertu 
alors  n’eft  qu’un  nom  : la  Vérité  & la 
Jüffice  ne  font  plus  que  des  préjugez  : 
& fî  l’on  peut,  en  les  abandonnant, 
rétablir  fes  affaires,  on  ne  délibéré  pas 
long-tems  entre  fa  Fortune  & fon  De- 
voir. . . 

» , 

4 • ‘ , . 

(b)  Ce  furent  Ut  dernieret  [mies  de  Brutui  après  la  perte, 
de  la  bataille Honefta  , quamdiu  aliqua  illis  fpes  ineft  , fc- 
quimur  : in  çontrarium  tranfitttii , fi  plus  feelera  pcomittanc». 
Sente,  Fpifl,  1*5. 
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Article  IV. 

La  Religion  ejl  le  Principe  de  la  véritable 
Valeur. 

I.  La  Valeur,  dont  on  fait  tant  d’é- 
tat , & avec  raifon , que  devient  - elle , 
quand  elle  n’eft  plus  foutenue , ou  par  • 
l’Exemple,  ou  par  la  Honte,  ou  par 
l’Efpérance,  ou  par  l’Honneur?  On 
•peut  facrifier  fa  vie  à l’un  de  ces  mo- 
tifs, ou  à tous  enfemble  : mais  qui,  fans 
les  motifs  fupérieurs  qu’infpire  la  Reli- 
gion, voudra  perdre  la  Vie,  le  plus 
grand  des  biens  temporels  , lorfqu’il 
peut  la  conferver  fans  être  vu , & qu’il 
n’a  rien  à prétendre  en  l’expofant? 

IL  L’expérience  fait  voir  tous  les 
jours , que  le  Courage  eft  plus  fondé 
fur  la  Crainte  de  pafler  pour  lâche, 
que  fur  aucun  folide  Principe  : & qu’il 
diminue , à proportion  de  ce  que  cette 
Crainte  diminue.  La  chofe  même  ne 
^peut  être  autrement;  car  l’Homme  ne 
donne  point  fa  Vie  pour  rien  : il  faut, 
quand  il  l’expofe,  qu’il  efpère  quelque 
chofe  qui  mérite  d’entrer  en  comparaison 
avec  le  danger,  ou  qui  paife  pour  le 
mériter.  Si  toute  Efpérance  lui  eft 
ôtée , l’Amour  de  la  Vie  reprend  fa  pla- 
ce 
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ec  naturelle , & le  Courage  s’evanouïtj 
III.  Il  n’en  efl  pas  ainfi  d’un  Hom- 
me dont  la  Valeur  ell  foutenue  par  la 
Religion.  Il  craint  Dieu,  & ne  craint 
plus  rien.  Il.  eft  déterminé;  à coût  * 
pour  lui  obéir.  Il  fçait  qu’en  fervant 
fon  Prince  & fa  Patrie , il  exécute  fes 
- volontez  ; que  c’eft  de  lui , par  le  mir 
niftere  du  Prince  , qu'il  tient:  l’épée 
donc  il  doit  repouffer  l’ennemi , & pro- 
téger fes  freres;.  que  cVftpar  fon  ordre 
qu’il  occupe  une  telle  place & que  c’eft 
à lui  qu’il  rendra  compte  de  la  manière 
dont  il  s’y  comportera  ; que  fon  Exem- 
ple, ou  pour  la  réfiftance , ou  pour  la 
fuite  , ne  peut  être  indifférent  ; qu’il  ré- 
pondra de  la  vie  de  tous  ceux  qu’il  aban- 
donnera , & de  toutes  les- fuites  qu’aura  fa 
Lâcheté  il  ne  fait  aucune  eomparai- 
fon  de  ces  DevoiteeiTehtiels  aVec  fa  Vie , 
dont  il  fçait  que  la  perte  fera  recompénfée 
par  une  autre  qui  ne  finira  point. 

_ IV.  IL  l’offre  à Dieu  dont  il  . la 
tient  y comme  un  dépôt  qu’il  lui  a toni- 
fié, & qu’il  r eft  le  maître  de  lût  rede* 
mander,  quànd  il  voudra.  - Il  efpèrepar 
un  tel  facrifice,  fe  fendre  'di£né  de  le 
voir,. & couvrir  par  une  telle  Charité 
pour  fes  freres.,  les  fautes  qu’il  a com- 
mifes.  Et  pendant  que  beaucoup  d’au- 
î.irr  très. 
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très,  ou  tremblent, ou  s’étourdiiTent  de 
peur  de  trembler,  ou  fe  rafTurent  par 
l’efpérance  d’échaper  aux  dangers , il 
efl  uniquement  attentif  à la  divine  Pro- 
vidence qui  a les  yeux  arrêtez  fur  lui , 
qui  lui  commande  de  combattre  avec 
Courage , & qui  lui  fait  un  crime  de  la 
Lâcheté. 

V.  Car  il  n’y  a que  la  Religion,  qui 
rende  les  hommes  braves , patiens , in- 
trépides par  confcience.  Il  n’y  a qu’el- 
le qui  attache  à la  Lâcheté  & à l’Indiffé- 
rence pour  fon  Prince  & pour  fa  Patrie , 
non  feulement  la  Honte , mais  le  Crime 
& la  Punition' éternelle.  Ces  motifs  fub- 
fiftent  après  tous  les  autres.  Ils  demeu- 
rent , lorfque  tout  s’allarme  & s’ébranle. 
Ils  rappellent  même  les  autres  fenti- 
mens , & s’en  fervent  avec  avantage  : 
& fi  l’on  étoit  fidèle  à la  Religion , Ton 
feroit  invincible. 

V I.  Ce  que  j’ai  dit  de  la  Valeur , n’efl 
que  pour  fervir  d’exemple  : car  il  faut 
penfer  la  même  chofe  de  toutes  les  Ver- 
tus eftimées  avec  juflice  par  les  hom- 
mes , & de  toutes  les  grandes  Aélions. 
C’eft  la  Religion  feule  qui  les  rend  vé- 
ritables & parfaites , & quand  elle  man- 
que, elles  n’ont  prefque  qu’une  vaine 
apparence.  ...-î  ; • . v :■:;>]  -,  ■ 

. VII.  Le 


Digitized  by  Googl 


ou  Traité  des  Oualitez , &c.  1 15 

VIL  Le  Défintéreiïement,  la  Fidé- 
lité, la  Chaiteté , la  Déiicatefle  fur  le 
bien  d’autrui,  ne  font  fi  rares,  & ne 
font  fi  fragiles  dans  le  danger , que  par- 
ce que  la  Religion  n’a  ‘jetté  dans  le  cœur 
de  la  plupart  des  hommes  que  de  foi- 
bles  racines  ; & que,  lorfque  la  Confiden- 
ce ne  les  défend  pas , les  autres  motifs 
les  défendent  mal. 

VIII.  Outre  ce  caraêlère  incommu- 
nicable de  la  Religion,  d’être  le  feul 
Principe  perfevérant  de  toutes  les  Ver- 
tus, & d’être  la  feule  qui  leur  propofe 
une  fin  & des  motifs  dignes  d’elles  ; 
elle  en  a un  fécond  , qui  ne  convient 
aufli  qu’à  elle , 6c  qui  mérite  fort  d’être 
obfervé, 

. . * 1 . » „ 

. \ . • 1 . 

, Article  V. 

. r * • 

Toutes  les  Vertus , & toutes  les  Méri- 
tez de  Morale  fe  rapportent  à la 
■ Religion. 

' ‘ • . - ■ • . . . ;» 

I.  Ce  fécond  cara&ère  eft , d’être  le 
centre  de  toutes  les  Vertus  & de  toutes 
les  Véritez  de  Morale  , enforte  qu’elles 
lui  apartiennent  toutes , & qu’elles  font , 
hors  d’elle  , déplacées  & étrangères. 

IL  On  en  voit  briller  quelques-unes 

hors 
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hors  defonfein,  mais  ce.  font  comme 
des  Diamans  volez , dont  on  reconnoît 
la  place ,,  en  les  rapportant  à la  tablet- 
te dont,  ils  ont  été  . pris , & dont  on  ne 
voit , ni  Fufage , "ni  la.  liaifon  avec  d’au- 
tres pierres  précieufes,  quand  on  les 
conüdere  entre  les  mains  des  ufurpa- 
tèurs.  ; <?. 

III.  Un  Infidèle,  .un  Homme  peu 
perfuadé  de  la  vérité  de  la-  Religion  , 
connoîtra  certaines  véritez,  fera  certai- 
nes allions  de  juftice.,  aura  quelquefois 
de  grands . traits  6c  fort  éclatans:  mais 
approchez-vous  ; voyez  à quoi  tiennent 
ces  véritez , d’où  partent  ces  aélions , 
où  fe  terminent  ces  traits  li  hrillans: 
vous  êtes  tout  étonné  que  rien  ne  fe 
fuit , que  tout  fe  dément , que  rien  ne 
lie  ni  ces  .véritez,  ni:ces  aétions,  écha- 
pées , pour  ainfi  dire,  au  hazard , & qu’el- 
les ne  partent  d’aucuns  principes. 

IV.  ( c ) Interrogez  celui  qui  connoît 
ces  véritez , & qui  fait  ces  grandes  ac- 
tions. Demandez -lui  s’il  y a des  De- 
voirs y 6c  quelle  en  eil  l’origine?  De- 

.>  . ,j  .»  1 • ■>’  • «5  ^ • mandez- 

* r %>  » 

le)  Cicéron  dans  U brau  Trait i des  Offices,  parie  toujours 

de  l’honnîte  , du  bien  hnnnète  ; mais  il  ne  le  définit  ramait , 
&•  il  eft  dans  l’impuijfance  de  If  faire  , parce  au' il  n’efi  pas 
ajfex.  éclairé'  four  remonter  jufqu’ à 'Dieu  , la  feurce  unique  des 
'Devoirs, 
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mandez -lui,  fi  la  Vertu  eft  quelque 
chofe  de  réel  & d’indépendant  de  l’opi- 
nion des  hommes  ? Demandez  - lui , fur 
quelles  règles  on  peut  juger  de  la  Bon- 
té d’une  Aétion , & la  difcerner  d’une 
autre  qui  eft  injufte?  Demandez -lui  ce  ’ 
que  c’eft  que  Fidélité , que  Probité , 
qu’Honneur?  Vous  verrez  , ou  qu’il  ne 
répondra  rien  fur  toutes  ces  queftions 
efi'entielles , ou  qu’il  démentira  par  fes 
réponfcs  .tout  le  bien  qu’il  fait,  ou  qu’il 
fera  contraint  de  revenir  aux  principes 
de  la  Religion,  & de  lui  reftituer  le 
bien  qu'il  lui  avoit  volé,  & dont  il  fe 
prévaloit  injuftement.  . 

V.  Tout  ce  qui  eft  jufte , véritable , 
digne  d’eftime , apartient  donc  unique- 
ment à la  Religion  ; puifqu’il  eft  clair 
que  tout  ce  qui  eft  jufte,  véritable , di- 
gne d’eftime , part  de  fes  principes.  Au 
contraire,  tout  ce  qui  eft  jufte  & véri- 
table ailleurs,  y eft  déplacé  & étran- 
ger, parce  qu’il  y eft  fans  racine  & fans 
principes , & que  c’eft  même  contre  le 
plan  général  de  l’erreur , qu’il  s’y  trou- 
ve comme  égaré. I i -,/■ 

VI.  La  Divine  Providence  toV pas 
permis  que  les  ténèbres-.fuffent  fi  épaif- 
fes  & fi  univerfelles  parmi  les  hommes, 
que  le  retour ;à  la  véritable  Religion  fût 

entie- 
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1 1 8 Inflitution  Sun  Prince, 
entièrement  fermé.  Elle  a confervé  dans 
les  Infidèles  des  femences  de  Vertu  , ca- 
pables de  les  rappeller  un  jour  à l’Evan- 
gile , & à la  Sainteté  dont  il  èft  la  ré- 
glé : & elle  n’a  pas  foufrert  que  la  Su- 
• perfbition  & l’Erreur  établîflent  un  di- 
vorce entier  entre  la  vraye  Religion  & 
les  fautfes , & que  la  rupture  fût  géné- 
rale & fans  reflource. 

Article  VI. 

Ceux  qui  manquent  de  Refpeft  pour  la  Re- 
ligion , ne  confervent  quelque  Probité 
quen  retenant  quelque  liaifon 
avec  elle. 

I.  Elle  en  ufe  ainfl  à l’égard  de  quel- 
ques perfonnes  qui  ont  le  malheur  de 
n’être  pas  aufli  attachées  à la  Religion 
qu’elles  le  devroient , mais  qui  confer- 
vent encore  de  la  Probité , & de  l’Hor- 
reur pour  le  Vice.  La  bonté  de  Dieu 
les  tient  unies  par  quelques  endroits  à 
la  Religion  meme  dont  elles  s’écartent  ; ' 
& elle  les  oblige  à la  refpe&er,  dans 
le  tems  même  qu’elles  la  combattent 
dans  leur  cœur,  ou  dans  leurs  difeours. 

, II.  Car  ces  perfonnes  ne  retiennent 
une  efpece  de  Mérite  & une  ombre  de 

. Vertu, 


y 
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Vertu  , que  parce  qu’elles  ont  encore 
plus  de  liaifon  avec  la  Religion  qu’elles 
ne  penfent  ; & que  pendant  qu’elles  en 
attaquent  les  principes , elles  demeurent 
attachées  à plufieurs  confequences  qui 
en  dépendent  néceffairement.  Elles  lui 
font  réparation  en  certains  points , de 
l’injure  qu’elles  lui  font  dans  d’autres. 
Elles  lajuftifient,  & l’admirent  même, 
dans  les  Vertus  qu’elles  eftiment  enco- 
re. Et  elles  font  voir,  par  l’Horreur 
qu’elles  ont  pour  certains  défordres , 
combien  elles  font  coupables  de  vouloir 
ébranler  des  principes,  qui  font  l’unique 
fondement  de  tout  ordre  & de  toute 
juftice. 

III.  C’eft  en  effet  renverfer  entière- 
ment toute  Equité,  tout  Ordre,  tout 
Mérite , toute  Sûreté  & toute  Fidélité 
parmi  les  hommes , que  de  donner  at- 
teinte à la  Religion.  Quand  on  a arra- 
ché cette  bafe  de  toute  Vertu , de  tou- 
te Probité , fl  l’on  retient  encore  quel- 
que refpeél  pour  certains  Devoirs , ce 
n’efl:  que  par  la  force  de  la  Coutume , 
ou  par  la  fuite  de  l’Education , ou  par 
la  Crainte  des  loix,  ou  par  Caprice. 
Les  fuites  naturelles  de  cette  Impiété 
n’ont  aucunes  bornes , les  confequences 
néceffaires  mènent  à tout.  Toute  dif- 

tin&ion 
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tinêtion centre  ,1e  jufte  & l’injufte  eft 
ôtée.  Tout  difcernement  entre  la  Ver- 
tu & le  Vice  eft  fupprimé.  Les  De- 
voirs les  plus  inviolables  ne  font  que 
des  Ufages  humains.  Les  Loix,  même 
la  naturelle,  ne  font  que.  d’anciens  Pré- 
jugez. Les  plus  héroïques  Vertus  ne 
‘font  que  l’objet  de  l’erreur  & de  l’ad- 
miration du  peuple  : l’intérêt  & la  for- 
ce deviennent  les  feules  réglés  de  la 
conduite/  ... 

IV.  Ainft,  quiconque  ne  craint  pas 
Dieu,  & méprife  fa  propre  Confcien- 
ce  , eft  un  ennemi  public  qui  doit 
avouer  que  tout  le  .monde  a raifon  de 
ne  prendre  en  lui  aucune  confiance , & 
qui  ne  peut  vivre  avec  quelque  fûreté 
& quelque  honneur  parmi  les  autres 
hommes,  qu’en  leur  cachant  ce  qu’il 
eft , & en  les  trompant  par  des  dehors 
moins  affreux  que  le  .fond  de  fon.  cœur  * 
dont  il  eft  obligé  lui -même  de  rougir.  * 

V.  Mais  ce  n’eft  pas  mon  deffein  d’at- 
taquer ici  l’Impiété  qui  a renoncé  à 
toute  Pudeur,  & qui,  ayant  bien  com- 
pris les  liaifons  de  ces  faux  principes 
avec  les  plus  horribles  cônfequences  ^ 
n’a  pour  toute  réglé  & pour  toute  loi 
que  fes  paffions.  .11  eft  rare  que  Dieu 
permette  que  les  hommes  qui  manquent 
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de  refpeét  pour  la  Religion,  fe  portent 
à tous  les  exces  qui  lont  les  fuites  na- 
turelles de  ce  premier  égarement.  Mais 
il  efl  fort  ordinaire  qu’ils  fe  parent  alors 
d une  Vertu  humaine , qui  les  trompe 
les  premiers , & qui  éblouit  enfuite  les 
autres  : & qu’ils  faffent  comparaifon  de 
1 * avec  celle  que  la  Religion 

commande , comme  ne  perdant  rien 
dans  ce  parallèle,  & comme  ayant  mê- 
me dans  leurs  fentimens  quelque  chofe 
de  plus  grand  & de  plus  élevé,  que 
ceux  qui  dépendent  en  tout  de  la  Foi 
& de  la  Pieté.  : 

v 

. . . t ! . , 

* 1 , - ■' 

a r t i c l e .v  i r. 

arallele  de*  deux  grands  Hommes , l'un 
Infidèle } l'autre  Chrétien ... 

I.  Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici,  efl  fort 
capable,  ce  me  femble,  de  les  détrom- 
pa : mais  il  leur  fera  peut-être  encore 
plus  utile  de  voir  leur  image  dans  les 
Vertus  d’un  grand  Homme,  mais  Infi- 
dele  j & celle  d’un  Homme  flncerement 
Chrétien , dans  les  Vertus  d’un  autre 
grand  Homme,  pleinement perfuadé de 
la  vérité  de  la  Religion. 

IL  Les  portraits  de  l’un  & de  l’au- 

Tome  III.  F tre 
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122  Inflitution  d’un  Prince , 
tre  font  de  deux  bonnes  mains.  C’efl  Ta- 
cite qui  loue  l’Infidèle  : c’efl  S.  Au- 
guftin  qui  loue  le  Chrétien.  Ils  ver- 
ront lequel  des  deux  eftplus  digne  d’ad- 
miration; & fl  la  Religion  diminue  les 
Vertus,  ou  fi  elle  les  augmenté. 

III.  »,  ( d ) ■ Helvidius  Prifcus  , dit 
„ THiflorien , avoit  naturellement  l’ef- 
j,  prit  grand  & -élevé  ; & il  le  cultiva 
,,  dans  fa  jeuneffe  par  l’étude  des  plus 
„ hautes  fciences  : non  dans  le  delfein 
v de  couvrir , comme  beaucoup  d’au- 
,,  très , du  nom  magnifique  de  SagefTe , 
„ une  lâche  oifiveté , mais  pour  fe  pré- 
„ parer  aux  Emplois  publics,  en  fai- 
„ îant  provifion  de  Force  & de  Cour a- 
»,  ge  contre  tous  les  accidens  que  la 
>,  prudence  ne  fçauroit  prévoir.  Il 
„ remplit  également  tous  les  Devoirs 
„ de  Citoyen , de  Sénateur , de  Mari , 
« de  Gendre,  d’Ami.  Il  ne  faifoit  au- 
» çun  état  des  richeffes.  Son  Attache- 
» ment  à la  Juflice  étoit  inv incible. _Sa 

fj  Fer- 

4. 

(d)  Èlclvidiut  PdfwUî,  îngcnium  üluftre,  alcioribus  fia» 
dHs  juvenii  admodùni  dédit  : non  , uc  pletiqûe  , ut  notnine 
magnifiai»  lègue  otlum  velatet , fed  <]uô  firmior  advetfils 
fortuits  Rimpublicam  capeüerec. . .;.  Civis  , Setutot , Maii- 
UK,  Cenet , Amicus  , cuttdis  vitx  c-fïiciis  xquabilis , opuna 
coiuemptot , redi  peryica*  , confiât»  adveifih  mecus.  Etant 
quibus  *>peteiuior  tarai  videretur  : qaando  etiam  fapiemi- 
fcus,  cupulo  fUiiie  noviltma  uuiqtt.  Tati;,  L,  4.  Uift. 
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„ Fermeté  étoit  au-deffus  de  toute  crain- 
y,  te.  Ilparoillbit  à quelques-uns  aimer 
« trop  la  Réputation  & la  Gloire:  mais 
yy  les  plus  lages  mômes  n’y  rénoncent 
» qu’a  l’extrémité. 

I V.  C’eft  déjà  une  tache  que  ce  Dé- 
fir  exceffif  de  Gloire.  Mais  il  faut  bien 
l’excufer  dans  un  Sage  du  Paganifme 
à qui  le  nom  même  de  l’Humilité  étoit 
inconnu.  J’obferve  feulement,  qu’Hel- 
vidius n’étoit point  fans  Religion,  quoi- 
que celle  qu’il  profelfoit  «ne  fut  pas  la 
véritable,  & que  ceux  a qui  je  montre 
Ion  portrait,  n ont  pas  droit  de  préten- 
dre qu’il  leur  reffemble,  puifqu’ils  ont 
le  malheur  de  fermer.les  yeux  à la  vraye 
ou  de  la  négliger.  J 9 

V.  Mais  qu’ils  examinent  bien  ce  qui 
manque  à l’admirable  peinture  du  Com- 
te Marcellin,  qui  avoit  affilié  de  la  part 
de  l’Empereur,  en  qualité  de  Commif- 
faire,  à la  fameufe  conférence  tenue  à 
Carthage  entre  les  Catholiques  & les 
Donatilles,  & qui,  par  les  artifices  de 
ces  derniers , fut  condamné  à perdre 
la  vie , comme  complice  de  la  révol- 
te (e)  d’Héraclien,  quoiqu’il  n’y  eût 


aucu- 

(e)  Htratlien  , Gouverneur  d» Afrique  , fi  révolta  contra 
Honnitu  en  413.  & fit  décapité  à Carthage  en  4,4.  U 
anrt  du  Cerna  *ft  À-peu-prct  du  meme  Umu 

F a 
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aucune  parc.  S.  Auguftin  le  connoifloit 
très-particulierement  ; & voici  ce  qu’il 
en  dit.  . . . • 

VI.  (/)  « Combien  trouvoit- on  de 
„ Pureté  dans  Tes  mœurs;  de  Fidélité 
„ dans  fon  amitié  ; d’ Amour  pour  la 
„ Vérité , dans  le  foin  qu’il  avoit  de  s’en 
„ inftruirc  ; de  Sincérité  dans  fa  pieté  ! 
f,  Combien  étoit-il  chatte  dans  fon  Ma- 
,y  riage , intègre  dans  fes  fondions  de 
„ Juge,  patient  envers  fes  Ennemis, 
„ commode  ^ivec  fes  Amis  , humble 
„ avec  les  Saints  , charitable  envers 
„ tous,  prêt  à faire  plaittr,  réfervé  à 
„ en  demander  ! Combien  les  bonnes 
„ Aêtions  lui  donnoient- elles  de  joye, 
y,  & les  mauvaifes  d’indignation  & de 
„ douleur!  Quelle  Honnêteté,  quelle 
„ Grâce  ne  voyoit-on  point  réluire 
yy,  dans  toutes  fes  actions  ! Combien 

yy  étoit- 

( f)  Qn.x  i!Ii  proMtas  in  moribus,  in  amicitii  fuies , in 
do£hinâ  (iudium,  in  religione  tinceritas,  in  conjugio  pudi- 
citia,  in  judicio  contincntia  , erga  inimicos  patientia,  erga 
amicot  affiibi'itas  , erga  fanttos  l umilitas,  erga  omnes  cari- 
tas,  in  beneficiis  prxltandis  facilitas  , in  petendis  pudor  , in 
refiè  faftis  amor , in  peccatis  dolor  ! Quantum  decus  ho- 
neftatis  , qui  fplendor  gratis , qux  cura  pietatis , qux  in 
fobveniendo  mifericordia  , in  ignofeendo  benevolentia , in 
orando  fiducia  ! Quod  falubriter  fciebac , qrà  modelliâ  lo- 
quebamr  ! Quod  inutiliter  nefeiebat , quâ  diligcmià  fetuta- 
batur!  Q*antut  in  eo  contemptus  terum  prxfentiumi  Quanta 
fpes  & defîderium  bonorum  xtemorum  ! J, 
ï<ji.  a d C*ciliannm  n.  g.  , 

-a  ! 
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,,  étoit -il  exaél  à s’acquiter  de  tous  les 
,,  Devoirs  de  la  Religion  ; compatiflant 
,f  6c  fecourable , prompt  à pardonner , 

,,  plein  de  confiance  en  Dieu,  6c  ap- 
„ plique  à la  priere!  Avec  quelle  Mo- 
,y  deftie  parloit-il  des  vérité z falutair es 
yy  dont  il  étoit  le  mieux  inftruit  ; & 
yy  quel  foin  n’avoit-il  point  d’appren- 
yy  dre  6c  de  pénétrer  tout  ce  qui  man- 
,,  quoit  encore  à fon  inftruétion  ; com- 
,f  bien  avoir -il  de  Mépris  pour  toutes 
yy  les  chofes  de  cette  vie,  6c  combien  v - 
yy  étoit -il  plein  de  l’Efpérance  & du 
yy  Défir  des  biens  éternels! 

VII.  Je  demande , en  mettant  à part 
« les  Vertus  Chrétiennes  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  à la  Religion,  ce  qui 
manquoit  dans  ce  grand  Homme  à cel- 
les que  le  monde  admire?  En  quoi  étoit- 
il  inférieur  à Helvidius,  par  exemple,  . 

6c  à tout  autre?  Ne  rempliffoit-il  pas  • ' 
tous  les  Devoirs  de  Citoyen , de  Ma- 
giftrat , de  Mari , de  Gendre , d’Ami  ? 
N’étoit-il  pas  invinciblement  attaché 
à la  Juflice,  6c  intrépide  pour  fa  dé- 
fenfe?  Ne  joignoit-il  pas  au  Courage, 
une  Bonté , une  Douceur , un  Défir 
d’obliger , qui  lui  attiroit  l’amour  6c  la 
confiance  de  tout  le  monde  ? Sa  Fidéli- 
té n’étoit-elle  pas  à toute  épreuve;  fon 

F 3 Déf- 
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126  Injtitution  d'un  Prince, 
Défintéreffement  hors  de  tout  foupçon  ; 
fon  me'pris  pour  toutes  les  chofes  de 
cette  vie,  au-deffus  des  promefles  & 
des  menaces  ? De  ce  côté , tout  cffc  doné 
égal  entre  lui  & les  plus  grands  Hom- 
mes que  le  monde  admire. 

> VIII.  Mais  voici  qui  eft  tout  diffé- 
rent : Marcellin  fçavoit  à qui  il  devoit 
fes  Vertus , & quelle  en  étoit  la  fin. 

Il  fçavoit  pourquoi  il  les  pratiquoit , quel 
en  étoit  le  véritable  ufage,  quels  en 
éçoient  les  vrais  motifs , quelle  en  feroit 
un  jour  la  recompenfe.  Il  rcndoit  grâ- 
ces pour  les  avoir  reçues  r il  prioit 
pour  en  obtenir  la  confervation  & le 
progrès:  il  en  réiervoit  la  gloire  à qui** 
elle  étoit  due.  Il  ne  faifoit  pas  fervir 
la  Vérité  & la  Juftice  à la  Vanité  & à 
l’Orgueil.  Il  ne  s’établiffoit  pas  le  prin- 
cipe & la  fin  de  fa  Vertu.  Il  n’ufur- 
poit  pas  la  place  de  Dieu , en  fe  mon- 
trant aux  hommes  au  lieu  de  lui , & en 
s’efforçant  d’attirer  leur  admiration , & 
de  la  borner  à foi  - même,  par  une  Ido- 
lâtrie plus  criminelle  que  celle  qui 
fubftitue  au  vrai  Dieu  des  images  de 
bronze  ou  de  bois. 

I X.  Il  ne  facrifioit  pas  à une  chofe 
aufli  vaine  que  la  Réputation , des  biens 
aulîi  folides^que  la  Connoiffance  & l’A- 
ir, our 
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mour  de  la  Juftice.  Il  ne  bornoit  pas  à 
une  vie  de  quelques  momens,  des  Ver- 
tus qui  font  le  prix  de  l’immortalité, 
parce  qu’elles  font  elles -mêmes  immor- 
telles. Il  ne  fe  contentoit  pas  dans  fa 
Patience  & dans  fon  Courage  d’avoir 
quelques  hommes  pour  témoins;  ilétok 
attentif  au  témoin  invifible,  qui  con- 
noiffoit  l’Innocence  & la  Pieté  qu’il  lui 
avoit  données  ; qui  le  confoloit  dans  fa 
prifon  & dans  fes  liens  ; & qui  l’afluroit 
intérieurement , 6c  par  fes  écritures , 
que  l’Elpérance  du  Julie  ne  fçauroit 
périr. 

„ X.  Voilà  les  différ.  nçes  efTentielles , 
Capitales , infinies  que  la  Religion  met 
entre  les  Vertus  dont  elle  eft  la  fource , 
6c  celles  qui  ont  une  autre  racine.  Hcl- 
vidius  6c  Marcellin  font  femblables  par' 
le  dehors  en  beaucoup  de  chofes.  Ils 
font  morts  l’un  6c  l’autre  calomniez, 
après  avoir  mené  une  vie  non  feulement 
irrepré henfible,  mais  éclatante  en  Ver- 
tus. Mais  la  Religion  fait  que  Marcellin 
& fes  Vertus  triomphent  de  la  mort; 
au  lieu  que  la  mort  d’Helvidius  a été 
celle  de  fes  Vertus;  .6c  que  lui  6c  elles 
feront  éternellement  dans  l’oubli. 
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CHAPITRE  VII. 

La  Religion  doit  être  précieufe  au  Prince 
pour  des  raifons  particulières  , & pour 
des  intérêts  per fonnels.  Sa  Dignité,  [es 
Revenus , fa  Sûreté  en  dépendent.  Elle 
fait  un  Devoir  de  prier  pour  lui.  Elle 
conferve  fes  Etats.  Elle  lui  donne  pour 
tous  les  Emplois  des  Serviteurs  fidèles. 

Article  I. 

La  Religion  donne  à la  Dignité  Royale 

une  Origine  Divine.  * 

I.  ÇAint-Paul,  écrivant  à Timothée, 
O lui  dit,  „ que  (g)  la  Pieté  eft 
,»  utile  à tout,  & que  c’eft  à elle  que 
„ les  biens  de  la  Vie  préfente,  & ceux 
„ de  la  Vie  future , ont  été  promis.  ** 
Cela  eft  encore  plus  vrai  des  Rois  que 
des  autres  hommes  : car  leur  état , même 
temporel , eft  principalement  fondé  fur 
la  Religion  : & c’eft  elle  qui  en  fait  la 
Gloire  & la  Sûreté. 

II.  Sans  elle,  la  Puiftance  fouverai- 

ne 

( g)  Pletas  ad  omnia  utilis  eft,  promiflîonem  habens 
?iuc , cjits  nunc  eft  , ôc  fume*,  i.  Timtih,  C.  IV.  v.  8. 
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ne  n’a  rien  que  d’humain  r elle  paroît 
dépendre  du  peuple , & n’avoir  d’autre 
appui  que  la  Pofleflion  & la  Force. 

III.  Mais  ce  n’efi:  point  ainfi  que  la 
Religion  la  repréfente.  Elle  remonte 
jufqu’à  Ton  Origine , & elle  nous  oblige 
de  la  regarder  comme  Divine.  ( h ) C’eft 
Dieu,  félon  elle,  qui  établit  les  Rois. 
( i ) C’eft:  lui  qui  leur  confie  fon  auto- 
rité : ( k ) c’efl  lui  qui  les  choifit  pour 
fes  miniltres  ; & qui  leur  foûmet  les  au- 
tres hommes:  (/)  c’elt  aller  contre  fon 
ordre,  que  de  réfifler  aux  Puilfances, 
(m)  c’elt  lui  défobéïr  à lui -meme,  que 
de  leur  refufer  l’obéïïTance  & le  refpcél. 

I V.  Combien  ces  lumières  changent- 
elles  les  idées  ordinaires  ? Quelle  véné- 
ration n’attirent-elles  point  aux  Souve- 
rains ? Quelle  majelté  n’ajoutent-elles  pas 
à l’éclat  extérieur  qui  les  environne  ? 

V.  Quelle  imprudence  feroit  donc  la 
leur , s’ils  refpeéloient  peu  une  Religion 
qui  les  rend  fi  relpeétables  ; s’ils  rénon- 

çoient 

i 

( h ) Non  eft  poteftas  nid  à Deo  : qox  autem  func , à 
Deo  ordinatx  funt.  T\rm.  C.  XHI.  v.  i. 

( i ) Dei  Miniftec  e(t  tibi  in  bonum.  v.  4. 

( Ql}‘  rcfiftic  potefhci . Dei  ordinationi  refiftit.  ,v.  t, 

fl)  Miniftri  regni  Dei.  Snp.  C.  VI.  v.  j. 

(m  ) Subjefti  cftote  omni  humanx  creaturx , proptec 
Deum  : fiveRegi , quafi  prxcellentiî  five  Ducibus , «amquam 
ab  eo  iniiGt  j,  quia  üc  «it  volunus  Dei.  1,  Pet.  C.  IL. 
9.  14.  IJ. 
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çoient  à la  Gloire  qu’ils  reçoivent  d’el- 
le ; s’ils  fe  dégradoient , en  ne  reconnoif- 
fant  eux- mêmes  rien  que  d’humain  dans 
leur  Autorité  ; s’ils  confentoient  que 
leurs  fujets  méprifafferH:  l’augufte  carac- 
tère qui  rend  leur  perfonne  facrée , en 
leur  apprenant  par  leur  exemple  à mé- 
prifer  la  Religion,,  de  qui  feule  ils  le 
tiennent  ? 

VI.  Ils  s’aviliffent  néceflairement 
dès  qu’ils  renoncent  à la  Pieté  : & 
fi  leurs  fujets  étoient  afTez  injufles  pour 
en  être  aufîi  peu  touchez  qu’eux , ils  ne 
les  regard eroient  plus  comme  ( n ) une  fé- 
condé majefté  après  celle  de  Dieu,  & 
comme  tenant  fa  place  ; & ils  ne  ver- 
roient  dans  leur  Autorité  que  ce  que  les 
Princes  y verroient  eux -mêmes c’efl- 
à-dire  une  Domination  faftueufe , qui 
ne  connoitroit  , ni  fon  principe  , ni 
là  fin. 

*.*  • 

Article  II.  : 

Elle  fait  une  obligation  (le  payer  les 
Tributs. 

I.  Il  en  feroit  ainfi  des  Tributs,  dont 

on 

(n)  Religk»  fcctjad*  tnajeftatis , Jifrit  Ttriullhn , 

H-  c JS* 
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on  chercherait  à s’exempter  par  mille 
voyes  que  l’on  croiroit  permifes  , & 
qu’on  ne  payerait  que  parce  qu’on  y fe- 
rait contraint  : car  il  n’y  a que  la  Reli- 
gion qui  gouverne  les  hommes  par  la 
Confcience;  & il  n’y  a que  la  Religion 
qui  farte  un  Devoir  de  Confcience  de 
payer  exa&ement  les  Tributs.  Si  l’A- 
pôtre ne  difoit  pas  : „ ( 0 ) Il  eft  né- 
„ certaire  que  vous  vous  foûmettiez , 
» non  feulement  par  la  Crainte  du  Châ- 
„ timent , mais  aurti  par  le  Devoir  de 
„ la  Confcience:  Rendez  à chacun  ce 
„ qui  lui  eft  dû:  le  Tribut  à qui  vous 
„ devez  le  Tribut  ; les  Impôts , à qui 
„ Vous  devez  les  Impôts.  “ Combien 
y aurait- il  de  perfonnes  à qui  ces  véri- 
tez  demeureraient  inconnues  ; & qui  re- 
garderaient comme  une  liberté  naturel- 
le , celle  qu’ils  fe  procureraient  par  une 
infinité  de  moyens  ? 

II.  Aujourd'hui  meme  que  la  do&ri- 
ne  des  Apôtres  eft  propofée  à tout  le 
monde  comme  une  réglé  indifpenfable , 
combien  eft- il  rare  qu’on  l’obferve, 
qu’on  en  fente  la  juftice,  qu’on  ne  s’y 

foû- 

• • 

( t ) NeceUkate  fubJiti  eftote  , non  folùm  piopter  îram , fcJ 
etlam  propter  confciemiarn.  Reddite  omnibus  débita  : eut 
wibutum,  tilbuuun,  cui  vefilgal  , refliyl.  Rem.  C.  XIII. 
v.  ï.  & 7. 
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foûmctte  pas  en  murmurant?  Que  fe- 
roit-ce  donc  fi  cette  lumière  étoit  étein- 
te , & fi  l’on  ne  voyoit  dans  l’impofi- 
tion  des  Tributs  que  l’Autorité  feule 
d’un  homme , & les  feules  menaces  de 
fa  colere  ? 

III.  (p)  Vous  devez  vous  apperce- 
voir,  difoit  Tertullien  aux  Empereurs, 
combien , depuis  la  Religion  Chrétienne , 
les  Revenus  publics  font  augmentez  par 
notre  Fidélité  à payer  les  Tributs.  Nous 
croirions  faire  un  larcin,  que  de  n’avoir 
pas  fur  ce  point  une  entière  exaélitude  : 
& ce  ne  feroit  pas , félon  nous , confer- 
ver  notre  bien;  ce  feroit  voler  le  pu- 
blic. 

IV.  Quelle  confolation  ne  feroit -ce 
point  pour  un  Prince , fi  tous  les  fujets 
étoient  aulfi  fidèles  & aulfi  religieux 
que  les  premiers  Chrétiens,  à s’acquitter 
des  Charges  publiques  ; s’ils  mêloient  la 
Pieté  à rObéïlfance  ; s’ils  faifoient  une 
aélion  de  Religion , de  ce  qui  n’eft  pour 
les  autres  qu’une  pure  néceffité;  s’ils 
convertifToient  en  oblation  volontaire  > 
ce  qui  coûte  aux  autres  tant  de  gémilfe- 
mens  & tant  de  larmes  ? 

V.  Mais 

f />  ) Veâigalia  gtatias  Chriftianis  agent  ex  fîde  dependen- 
tibus  debitum  , <juâ  alieno  fraudanao  abllincmus.  Ttrtnli 
~4p>t.  C.  41. 
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V.  Mais  feroit  - il  jufte  que  les  fujets 
du  Prince  refpe&aflfent  tellement  la  Re- 
ligion , qu’ils  n’euflent  aucune  peine  à lui 
facrifier  une  partie  de  leurs  biens,  parce 
qu’elle  le  leur  commande  ; & que  le 
Prince  lui-même  refufàt  à la  Religion  le 
Tribut  qu’elle  exige  de  lui?  Auroit-il 
droit  de  fe  plaindre , fi  l’on  fuivoit  Ton 
exemple  ; & fi  l’on  étoit  aufii  injufte  à 
fon  égard , qu’il  le  feroit  à l’égard  de 
Dieu  ? Il  lui  doit , comme  il  lui  elt  du  : 
Il  a une  loi , comme  le  peuple  en  a une  : 
Il  doit  payer  en  Confcience  un  certain 
Tribut,  comme  fes  fujets  lui  en  doi- 
vent payer  un  par  le  motif  de  la  Con- 
fcience. Ne  confent*il  pas  qu’on  ne 
s’acquitte  de  rien  à fon  égard , s’il  man- 
que à s’acquitter  de  ce  qu’il  doit  ? Et 
peut- il,  fans  rougir  de  confufion , in- 
filter  fur  la  loi  de  Dieu  qui  commande 
la  fidélité  à payer  les  Tributs , dans  le 
tems  qu’il  rejette  lui -même  la  Loi  de 
Dieu , & qu’il  refufe  le  plus  jufte  & 
le  plus  indifpenfable  Tribut , qui  eft 
celui  de  la  Reconnoiflance  & de  l’Ar 
dour? 
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Article  III. 

Elle  rend  la  perfonne  des  Rois  inviolable , 
& coupe  la  racine  à toute  Révolte. 

I.  Il  n’y  a que  la  Religion  qui  rende 
la  perfonne  des  Rois  inviolable,  & qui 
établifle  leur  fureté  fur  des  fondemens 
qu’aucun  accident  ne  peut  ébranler  : 
car  elle  défend , fans  exception , toutes 
les  Révoltes , de  quelque  prétexte 
qu’on  les  puilfe  colorer  : toutes  les 
guerres  civiles  : tous  les  Deffeins-  de 
changer  de  Maître  : tous  les  Moyens  de 
remedier  aux  Défaut^  , ou  véritables  , 
ou  prétendus,  du  Gouvernement  pu- 
blic , contraires  à la  Soûmilfion  & à 
l’Obéïflance. 

: II.  » (q)  Avertirez  les  Fidèles , dit 
„ St.  Paul  à Tite  fon  Difciple , d’être 
b fournis  aux  Princes  & aux  Magîftrats , 
„ & de  leur  obéir  ponctuellement,  (r) 
„ Que  toute  perfonne , dit  le  même 
b Apôtre  aux  Romains  , foit  foûmife 

k aux 

(q)  Admoneillos  principibus  & poteftatibus  fubditos  efle, 
difîo  obedire.  ad  Tit.  C.  i. 

(r)  Omms  anima  potedaiib'!?  (ubliinioribiiî  fubdira  fit: 
non  eft  enim  poteftas  nifi  à Bco  : qux  autern  funt , à Dec» 
ordinatx  funt.  Itaque  qui  refifiit  poteftaii , Dci  cndination: 
leCflit,  Rtm.  C.  XUl,  y,  ».  & i. 
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„ aux  Puiffances  fupérieures  : car  il  n’y 
„ a point  de  PuifTance  qui  ne  vienne  de 
,,  Dieu , & c’efl  lui  qui  a ordonné  cel- 
„ les  qui  font  fur  la  terre.  C’eft  pour- 
,,  quoi  celui  qui  s’oppofe  aux  Pwflan- 
„ ces  , rélifte  à l’ordre , de  Dieu  : & 
„ ceux  qui  y reliftent,  attirent  la  con- 
„ damnation  fur  eux-mèmes. 

III.  C’eft  aufli  la  doétrine  du  pre- 
mier des  Apôtres  dans  fa  première 
Epître:»  (r)  Soyez foûmis,  parce  que 
n Dieu  l’ordonne,  à tout  homme  qui 
„ a du  pouvoir  fur  vous , foit  au  Roi , 
„ comme  au  Souverain,  foit  aux  Gou- 
„ verneurs , comme  étant  envoyez  de  fa 
» part.  Car  c’efl  ainfi  que  Dieu  veut 
,,  que  par  votre  bonne  vie  vous.fer- 
,,  miez  la  bouche  aux  Ignorans  & aux 
« ïnfenfez.  . 

I V.  Cette  doélrine , qui  efl  indubi- 
tablement divine,  eft'  abfolue , fans  li- 
mitation , fans  réferve.  Elle  eft  enfei- 
gnéeàtous  les  Fidèles,  fans  exception 
de  rang  ni  d’état.  Elle  eflmife  en  pra- 
tique par  les  deux  Apôtres  dont  le  pou- 
voir 

(s)  SubieéV»  eftote  omnî  bumanjecreatura  proptfr  Deum  j 
fiveKc-ii  piæceUemî  ; (îver  Dacibus  ïamquam  ab  *o 

initfis.:  gu'»*  fie  rtl  to!w>uj  Déi , ut  bene  facilites  ohmu« 
icfctre  facAsuis  irupiudeiiûana  homioum  ignoranuuro.  1,  P</> 

C»  Jil*  V,  ...  " * « i v - ■ ■ s ^ 4 J 
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voir  dans  l’Eglife  étoit  le  plus  grand  : 
& elle  eft  publiée  fous  Néron,  le  plus, 
méchant  de  tous  les  Princes , & Perfé- 
cuteur  cruel  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, afin  qu’on  fçût,  que  ni  l’Infidélité, 
ni  les  Mœurs  corrompues,  ni  la  Perfé- 
cution  la  plus  inhumaine  & la  plus  ar- 
dente de  la  Vertu  & des  gens  de  bien, 
ne  dévoient  jamais  fervir  de  prétexte  à 
aucune  Révolte,  & n’ôteroient  jamais 
aux  entreprifes  contre  le  Souverain  la 
tache  & le  crime  de  Révolte  contre 
Dieu  même. 

V.  Les  Difciples  des  Apôtres  le  com- 
prirent ainfi , & ils  eurent  un  tel  foin 
d’en  inflruire  les  Fidèles , que  pendant 
plus  de  trois  - cens  ans  que  les  Perfécu- 
tions  ont  duré,  les  Chrétiens  ne  fe  font 
jamais  élevez  contre  les  Maîtres  que  la 
Providence  leur  avoit  donnez , & n’ont 
caufé  aucun  trouble  dans  aucune  partie 
de  l’Empire. 

V I.  Ils  dilcernoient  toujours  dans  le 
Prince  l’Autorité  qu’il  avoit  reçue  de 
Dieu  , quoiqu’il  en  abufat  contr’eux. 
Ils  voyoient  toûjodrs  en  lui  le  caraêlère 
que  Dieu  y avoit  mis,  quoiqu’il  le  dés- 
honorât par  fes  aétions  : & ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  leur  fût  permis  de 
ïae'connoître  ]$,  Majefté  Divine  fous  les 
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dehors  étrangers  de  la  Superftition  & 
du  Vice.  „ (t)  Nous  refpeétons  dans 
t)  les  Empereurs  , dit  Tertullien,  le 
„ jugement  de  Dieu , qui  les  a établis 
„ fur  les  Nations.  Nous  défirons  qu’ils 
tf  confervent  ce  que  nous  fçavons  que 
„ Dieu  leur  a donné  : & nous  ne  pou- 
7>  vons  manquer  de  vénération  pour  le 
„ Prince , que  Dieu  lui  - même  a choilî , 

„ & qui  par-là  eft  bien  plus  à nous 
,,  qu’à  fes  autres  fujets. 

VII.  De -là  venoit  leur  invincible 
Patience  au  milieu  des-  traitemens  les 
plus  indignes,  & des  plus  cruels  fup- 
plices  : car  ils  ne  manquoient  d’ailleurs , 
ni  de  courage , ni  de  forces  : & il  eft  ■ 
aifé  de  comprendre  quelles  révolutions 
eulfent  pû  caufer  dans  l’Etat  des  hom- 
mes qui  ne  tenoient  à rien , qui  mépri- 
foient  la  mort , & qui , par  l’étroite 
union  qu’ils  avoient  entr’eux,  auroient 
bientôt  formé  de  nombreufes  armées, 

dont  les  Chefs  & les  Soldats  eulfent 

# * 
ete 

( t ) Nos  iudicium  Del  fufpidmus  in  Imperatoribus , qui 
géntibus  illos  prarfecit,  Id  in  cit  fcimu»  cfle , quod  Deux 
volult;  ideoque  8c  falvum  volumus  elle  quod  Deus  voiuic. 

Ter  tut.  Ap,  C.  3 1. 

Imperatoiem  neceflè  eft  ut  fuipiciamus , ut  eum  quem 
Dominus  noftec  elegit.  Et  merito  dixerim  ; nofttt  eft  nu> 
gis  Czfar , à noftto  Dco  conftitutus,  C.  33, 
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été  invincibles.  „ ( v ) Une  feule  nuit , 
» dit  leur  Apologifte,  ne  pourroit  - elle 
ff  pas  nous  venger,  &*ne  pourrions- 
,>  nous  pas  avec  peu  de  flambeaux 
» mettre  le  feu  dans  la  ville , fl  parmi 
>,  nous  il  étoit  permis  de  faire  le  mal 
» pour  le  mal?  Et  fi  nous  voulions 
n agir  en  ennemis  déclarez,  manque- 
*,  rions-nous  de  troupes  & d’armées? 
„ Les  Maures  & les  Marcomans,  & 
» les  Parthes  mêmes , & toute  autre 
„ Nation  particulière,  fe  trouveroient- 
„ ils  en  plus  grand  nombre  que  nous , 
t?  qui  remplirons  toute  la  terre  ? Il 
„ n’y  a que  peu  de  tems  que  nous  pa- 
fj  roiifons  dans  le  monde;  & déjà  nous 
/ „ rem- 

(v)  Vel  una  nox  nauculis  faculis  largiccr  uhionîs  poflèt 
opetati  fi  malum  malo  dilpuugi  penes  nos  liceret.  . Si  Si 
boites  noms,  non  tantùm  v indices  occultos  agere  veile» 
mus,  deeflèt  nobis  vis  numer^tum  Sc  copiarum?  Plurcs  ni- 
mirùm  Mauii  Si  Marcomani , ipfique  Panhi , vel  quamx- 
cumque,  unius  tamen  1 .ci , Sc  fuorum  finium,  genres, 
quàm  cotius  orbis.  Hefterni  fiimus,  Sc  "vcltra  omnia  im- 
plevimus,  urbes,  infulas  caftelU,  municipia , conciliabula, 
cadra  ipft,  tribus,  decurins,  palatium  , fenatum , forum. 
Sola  vobis  reünquinms  templa.  Cui  bcllo  non  idonei , non 
prompti  fUiflemus  , etiam  in' pares  copiis  , qui  rajn  libenter 
trucidamur , fi  non  apud  iitara  difcsplioam  magis  occidi 
liccret  , quim  occiderc  : Potuimus  inetmes,  nec  rebelles, 
fed  tantumme do  difeordes , folitis  divortii  invidià  adver- 
fus  vos  dimicafic- . . Suffudifl'et  utique  dominatiouem  vefiram 
tôt  qnaliutncunque  amilfio  civium . . Eapavifiêtis  ad  foii- 
tudinem  vefiraiu , ad  filcntium  rerum , Sc  ftuporem  quern» 
dam  quafi  mortui  orbis.  Aj>»l.  C . 37. 
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„ remplirions  vos  Villes,  vos  Ifles, 
„ vos  Châteaux,  vos  Aiïemblées,  vos 
r>  Camps , les  Tribus , les  Décuries , les 
„ Palais,  le  Bareau,  la  Place  publi- 
er que.  Nous  ne  vous  lailTons  que  les 
„ Temples  feuls.  A quelle  guerre  ne 
n ferions-nous  pas  difpofez , quand  nous 
„ ferions  en  nombre  inégal  au  vôtre, 
y,  nous  qui  endurons  fi  réfolument  la 
„ mort  j n’étoit  que  notre  Do&rlne 
,,  nous  préfcrit  plutôt  d’être  tuez  que 
„ de  tuer  ? Nous  pourrions  même , fans 
„ prendre  les  armes , & fans  rébellion , 
„ vous  punir  en  vous  abandonnant.  Vo- 
yy  tre  folitude  alors  & le  filence  du  mon- 
n de  vous  feroient  horreur  : les  Villes 
f,  vous  paroîtroient  mortes  ; & vous 
„ feriez  réduits , au  milieu  de  votre  Em- 
„ pire , à chercher  à qui  commander.  19 
Il  vous  demeureroit  plus  d’ennemis  que 
de  citoyens  : car  vous  avez  maintenant 
moins  d’ennemis,  à caufe  de  la  multi- 
tude prodigieufe  de  Chrétiens. 

VIII.  yy  (x)  Aucun  de  nous,  dit-il 
v ailleurs,  ne  fe  trouve  mêlé  dans  les 
,,  factions  qui  divifent  l’Etat.  Aucun  de 
„ nous  n’a  fuivi  le  parti  de  ceux  qui 

yy  ont 

(x)  N’urxiuam  Âltiniani , rsçc  Kigtuni , vcl  Cnffiani  in 
veniii  pnturtunt  ChriitUci.  Ter  ml.  ad  Scapul.  p,  8 J* 
Apol.  C.  35. 
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f,  ont  pris  les  armes  contre  l’Empe- 
„ reur.  ( y ) Nous  fommes  fouvent  ac- 
» cufez  & punis  : mais  ce  n’efl  jamais 
f,  que  pour  notre  feule  Religion.  ' Par- 
t,  mi  ceux  qui  font  coupables  de  véri- 
ns tables  crimes,  on  ne  trouve  aucun 
» Chrétien , ou  il  n’efl  plus  reconnu 
,>  pour  tel. 

I X.  ,,  ( z ) Pour  combien  devriez-vous 
„ compter,  dit -il  encore,  d’avoir  dans 
„ les  Chrétiens,  je  ne  dis  pas  des  hom- 
r,  mes  qui  prient  pour  vous , & qui 
f,  chaffent  les  Démons , ( ce  font  chofes 
„ qui  vous  touchent  peu)  mais  des 
„ hommes  dont  vous  n’ayez  rien  à 
„ craindre,  & dont  la  Fidélité  foit  à 
f>  toute  épreuve. 

X.  Cette  doétrine , atteflée  par  la  Pa- 
tience & le  Sang  des  Martirs  des  trois 
premiers  fiécles,  a été  celle  des  fiécles 
fuivans.  Les  Empereurs  Ariens  , & 
ceux  qui  ont  employé  les  dernieres  vio- 
lences contre  les  Cathoüques , pour 

: ’ leur 

(y)  Tôt  â vobis  nocentes  vatiij  crimînum  elogiis  recen - 
fentur. . . . Nemo  illic  Chtiftianus,  nifi  hoc  tantum;  aut  û 
& aliud , jam  non  Chtiftianus.  Ap-  C.  44. 

Quod  aliud  negotium  patiuit  Chtiftianus,  nifi  fux  ScUx  * 
Ttrtul  4 d Scapul.  C.  4. 

( z ) Quanti  nabetis , non  dicojam  qui  de  yobit  datmonia  ex- 
cusant , non  dico  jam  oui  pro  vobis  vero  Deo  prece*  ftet- 
nant , fed  à quibui  nihil  timere  polStls  Ap»l,  C,  4). 
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leur  faire  recevoir  les  erreurs  dont  ils 
s’étoient  déclarez  les  Protecteurs,  ont 
trouve'  dans  tout  l’Empire  la  meme  Soû- 
mifiion  & la  même  Fidélité'  que  les  Prin- 
ces les  plus  religieux. 

Xï.  Julien  rApoftat’,  quoique  cou- 
vert de  honte  par  fon  Apoftafie , étoit 
regardé  par  les  Chrétiens  comme  le 
feul  Maître  légitime.  Ils  remplifloient 
fes  armées  : Us  marchoient  à fon  ordre  : 
& excepté  le  feul  point  de  la  Religion , 
ils  lui  obéïfloient  dans  tout  le  relie. 
Les  paroles  de  St.  Augultin  fur  cela  font 
très -remarquables,  » ( a ) Les  Soldats 
„ Chrétiens  ne  quittoient  point  le  fer- 
„ vice  , quoique  l’Empereur  qui  les 
„ commandoit  fût  infidèle.  Lorfqu’il 
99  étoit  quellion  de  la  Religion , ils  ne 
„ connoilfoient  point  d’autre  Maître  que 
„ celui  qui  elt  dans  le  ciel  : mais  lorf- 
„ que  le  Prince  leur  ordonnoit  de  com- 
„ battre,  ou  de  marcher  contre  tel  ou 
„ tel  ennemi  , ils  obéïfloient  fur  le 
99  champ.  Us  diftinguoient  ainfi,  quand 

„ il 

(ét)  Milites Cbriftiani, fervierunt  Imperatori  infideli.  Ubi 
veniebatur  ad  caufani  Chrilli , non  agnofccbant  nilî  ilium 
qui  in  cœlo  erat.  Quando  autein  dicebat:  producite  aciem  î 
Ite  contra  illam  gentem  : flatim  obtentperabanr.  Diftin- 
guebant  Dominum  srternum  à Domi.  o teinporali  : 5c  ta- 
men  fubditi  erant  propter  Dominum  arternum  , etiam  Donâ- 
no  tcmporali.  S.  Enttrr.  in  Pf.  CXXV.  n,  7. 
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„ il  le  faloit,  le  Roi  éternel  du  Prin- 
w ce  temporel  : 6c  néanmoins  ils  de- 
f,  meuroient  fournis  au  Prince  tempo- 
n rel , parce  que  le  Roi  éternel  le  leur 
j,  commandoit. 

XII.  Excepté  donc  un  feul  point, 
robéïflancc  eft  toujours  commandée  : & 
c’elt  à Dieu  même  qu’on  obéît , quand 
on  demeure  fournis  à un  Prince,  non 
feulement  infidèle , mais  apoftat  & per- 

- fécuteur , . tel  qu’étoit  Julien.  Par- là 
les  fondemens  d’une  paix  inaltérable 
font  établis:  & la  Religion  coupe  par 
la  racine  tons  les  prétextes  qu’une  fauf- 
fe  Politique  ou  une  fau/fe  Pieté  pour- 
roient  fuggérer  pour  inquiéter  les  Sou- 
verains. 

XIII.  Ne  fcroient  - ils  donc  pas  bien 
mal  confeillez  d’ébranler  eux -mêmes 
les  premiers  ces  fondemens  éternels  de 
la  Tranquillité  publique  , & de  leur 
propre  Sûreté , en  ne  s’attachant  pas 
inviolablement  à la  Religion  j & en 
laiifant  affoiblir  dans  les  autres  le  refpect 
pour  elle  ? 

XIV.  Leur  Intérêt  perfonnel  & la 
Pieté  font  infeparables.  Ils  doivent 
être  foûmis  à Dieu  par  un  culte  fince- 
re,  puifque  c’eft  lui  qui  leur  foûmet 
tout:  & Us  ne  peuvent  manquer  d’o- 

bcXf- 
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béïflance  & de  fidélité  à fon  égard , fans 
mériter  que  leurs  fujets  ne  leur  obéïf- 
fent  plus , ôc  que  la  Révolte  foit  le  châ- 
timent de  leur  Ingratitude. 

XV.  Leurs  fujets  feroient  coupa- 
bles , même  alors  : car  de  leur  côté , 
ils  doivent  toûjours  être  fournis,  puif- 
que  Dieu  ne  fait  point  dépendre  leur 
foûmiflionde  la  Vertu  des  Princes,  mais 
de  fa  Volonté  feule,  qui  leur  fert  de 
loi.  Mais  le  crime  des  fujets  devien- 
droit  la  punition  du  crime  des  Princes  : 
ôc  c’efl  ainfî  que  la  Jultice  divine  exer- 
ce fouvent  fes  jugemens  fur  les  hom- 
mes , en  punilfant  les  injuftes  par  d’au- 
tres injufles. 

Article  IV. 

La  Religion  fait  un  Devoir  de  prier  pour 
les  Rois. 

■ \ 

\ 

I.  La  divine  Providence,  dont  les 
delfeins  font  fort  au  - deiïus  de  nos  pen- 
fées,  conferve  quelquefois  de  la  tran- 
quillité dans  l’Etat , quoique  le  Prince 
qui  le  gouverne  n’ait  aucun©  Pieté , ou 
n’en  ait  qu’une  apparente:  mais  elle 
laiffe  rarement  une  telle  Ingratitude 
impunie,  même  dès  cette  vie.  Les, 

Guer- 


I4|  Ir.flitution  d'un  Prince , 

Guerres  étrangères , des  Malheurs  pu- 
blics , des  Confeils  imprudens  , des 
Pallions  qui  deviennent  funeftes , & au 
Prince,  & à Ton  Royaume,  font  des 
châtimens  & des  fuites  du  peu  de  Re- 
ligion du  Prince  & de  fes  fujets. 

II.  Les  Prières  publiques  auroient 
pû  détourner  ces  malheurs , fi  elles 
avoient  été  faites  avec  ardeur  & avec 
inllance  : mais  lorfque  le  Prince  ne  prend 
aucun  intérêt  à la  Pieté  , il  ôte  lui -mê- 
me aux  Prières- publiques  l’activité  &la 
feivcur  ; & il  fe  prive  de  l’un  des 
plus  puiifans  fccours  que  la  Religion  lui 
offroit^ 

III.  C’eft  une  de  fes  premières  loix 
que  de  prier  pour  les  Princes  : „ ( b ) 
>,  Je  vous  conjure  avant  toutes  chofes , 
„ dit  St.  Paul  à Timothée,  que  l’on 
„ faffe  des  Supplications , des  Prières -, 
„ des  Demandes  & des  Aétions  de 
„ grâces  pour  tous  les  hommes , pour 
„ les  Rois , & pour  tous  ceux  qui  font 
„ élevez  en  dignité , afin  que  nous  me- 
„ nions  une  vie  paifible  & tranquille'  en 

« ob- 

( b ) Obfecro  primùm  omnium  fieti  obfecrationes , ora- 
«ionej,  pollulationes,  gratiarum  aUiones , pro  omnibus  ho- 
minibus  : pro  Regibus , de  omnibus  qui  in  fublimicare  Tune  » 
ut  quietam  ic  ttanquillam  vicam  agamus  in  Omni  pietatc  > 
{<  caftiçate.  i.  Tim,  C.  II.  v.  i,  & i. 
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„ obfervant  en  toute  manière  la  Pieté 
„ & la  Chafteté»  , 

IV.  Les  Princes  alors  étoient  infi- 
dèles, ennemis  de  toute  Pieté;  mais 
leur  Converfion  étoit  pfomife  aux  Priè- 
res de  l’Eglife,  & elle  en  devoir  être 
le  fruit.  Leurs  cruautez  contre  elle  ne 
diminuoient  point  fa  Charité  > & elles 
fervroient  au  contraire  à redoubler  fes 
inftances.  » (c)  Nous  demandons,  dit 
„ Tertullien  , la  confervation  & le 
„ Salut  des  Empereurs  au  Dieu  éter- 
„ nel,  au  Dieu  vivant  & véritable  , 
„ de  qui  feul  ils  dépendent,  &à  l’é- 
„ gard  de  qui  ils  font  les  féconds,  & 
,,  après  qui  ils  font  les  premiers.  ( d )• 
,,  Nous  demandons  pour  eux  une  lon- 
,,  gue  vie , que  l’Etat  foit  en  paix , 
„ que  les  Officiers  du  Palais  foient  fi- 
,,  dèles,  que  les  Armées  fe  comportent 
„ avec  courage , que  le  Sénat  demeure 
dans  le  devoir,  que  le  Peuple  foit 
„ réglé,  que  l’univers  foit  tranquille, 

« & 

(c)  Nos  pto  falure  Imperatorum  Deum  învocamus  xi et- 
num  , Dcum  verum,  Dcum  vivum  , in  cujus  folius  potefla- 
te  Unit , à quo  func  fecundi , poil  quem  ptimi.  Tertul. 

! - C.  50. 

( d ) Oramus  pro  Tmperatoribus , viram  illis  prolivam  , 
imperium  fecurum  , domum  tutam  , exercitus  fortes,  fenatum 
fidelem,  populam  prcbum , orbem  quiecutBi  ÔC  qu.tcun* 
que  h’minis  6c  Crtlaûs  vota  funt.  Ibid. 

Tome  I IL  G 
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„ & généralement  tout  ce  que  le  Prince 
„ peut  délirer , & comme  particulier , 

„ & comme  Empereur.  ( e ) Ouvrez 
,,  nos  livres , continue-t-il , où  la  paro- 

le  de  Dieu  eft  écrite,  & vous  y ver- 
»,  rez  que  c’eft  pour  nous  une  loi  de 
„ prier  pour  nos  Ennemis  & nos  Per- 
,,  îecuteurs , & en  particulier  pour  les 
,,  Rois  & les  Princes , qui  font  expref- 
„ fément  nommez.  Ainli  que  faites- 
ti  vous  en  nous  ôtant  la  vie,  li-nonde 
9i  vous  priver  de  ceux  qui  offrent  à Dieu 
91  de  continuelles  prières  pour  vous  ? (/) 

91  Eh  bien  ! continuez  donc  aufli , fages 
91  Gouverneurs , à arracher  par  des  fup- 
9i  plices  une  ame,  qui  en  expirant  in- 
91  voque  encore  Dieu  pour  l’Empe- 
9i  reur. 

V.  Combien  un  Prince  qui  a de  la 
raifon  & de  la  reconnoiffance  doit- il 
s’attacher  à une  Religion  qui  eft  fi  plei- 
ne d’attention  pour  lui,  ii  occupée  de 
fes  befoins , fi  fenfible  à ce  qui  le  regar- 

de> 

(e)  Indice  Dci  voce  s,  lirteras  noftras. ..  Scltote  ex  illij 
prxceptum  elle  nobis,  euam  pro  inimicis  Deum  orare  6c 
pcrfecucoribus  noftris  bona  precari  ; frd  eciam  nominntim  , j 
arque  manifellè  : orate  , inquic , pro  Regibus  ôc  pre  Princî*  | 
pibus , ôc  poteftatibus , uc  omnia  tranquilla  Une  vobis. 
*sip.  C.  jf. 

(/)  Hoc  agite,  boni  Prxfides  : extorqaetc  animam  Dee 
fupplicancenx  pco  Imperatoie.  C.  jo. 
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de  pour  cette  vie  & pour  l’autre , & 
qui  oblige  tous  les  fidèles  à prier  fans 
relâche  pour  lui? 

VI.  Les  Prières  des  premiers  Chré- 
tiens ont  obtenu  la  converfion  des  Prin- 
ces infidèles,  quoiqu’elle  fût  fans  vrai- 
femblance  ; & les  Prières  publiques  fe- 
roient  encore  auffi  efficaces  que  les  an* 
ciennes , fi  les  Princes  fçavoient  profiter 
de  la  grâce  que  Dieu  leur  a faite  en  les 
éclairant. 

VII.  Ils  ne  pouvoient  point  s’unir 
au  peuple  fidèle  lorfqu’ils  étoient  incré- 
dules;, mais  maintenant,  c’efl:  à eux  à 
donner  de  l’ardeur  aux  Prières  publi- 
ques ; c’efl:  aujourd’hui  la  Pieté  du  Prin- 
ce qui  les  anime.  Elles  languilfent , & 
elles  tombent,  quand  il  ne  les  foutient 
point  par  une  grande  Foi:  & Dieu  pu- 
nit fon  indifférence , par  celle  où  tom- 
bent tous  fes  fujets  à fon  égard. 

VIII.  On  continue  à la  vérité  de 
prier  pour  lui  : mais  c’efl:  avec  peu  de 
fentiment,  avec  peu  d’efpérance  d’être 
écouté , avec  peu  de  défir  de  l’être  : & 
une  efpece  d’engourdiffement  général  fe 
répand  dans  toutes  les  Prières,  lorfque 
le  Prince  s’en  rend  indigne. 

I X.  Elles  font  alors  très  - différentes 

G 2 de 
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de  celles  que  nous  décritTertullien.  (g) 

» Nous  formons  un  feul  corps,  dit -il, 

,,  dont  la  Perfuafion  de  la  même  Reli- 
„ gion,  la  Conformité  des  mêmes  re- 
„ gles,  l’Efpérance  des  mêmes  biens, 

9,  font  les  liens  & l’unité.  Nous  nous 
„ unifions  tous  comme  en  un  feul  ba- 
99  taillon , pour  appuyer  auprès  de 
99  Dieu,  par  cette  union,  les  prières 
$3  que  nous  lui  faifons  : & cette  violen- 
,,  ce  lui  eft  agréable.  C’eft  ainfi  que 
» nous  prions  pour  les  Empereurs, 

>,  pour  leurs  Miniftres , pour  tous  ceux 
»>  qui  font  en  autorité,  pour  la  tran- 
91  quillité  de  l’Etat , pour  la  durée  de 
99  l’Empire  : (b)  & nous  ne  nous  con- 
99  tentons  pas  de  prier  fimplement,  mais 
99  nous  regardons  nos  prières  comme 
93  un  facrifice  dont  le  Saint -Efprit  eft 
„ comme  la  flamme  , & dont  la  chafte- 
„ té  du  corps  & la  pureté  de  l’ame  font 
,9  la  matière. 

X.  Qui  pourroit  donc  eftimer  la  per- 
te 

fg)  Corpus  fumus  de  confciemîi  relîgionis,  8c  difcipli» 
nx  unicate  , & fpei  fœdere  t coïmus  ail  Deum  qnafi  manu 
feftâ,  precationibus  ambiamus;  hxc  vis  Deo  grata  eft.  . • 
Oramus  pro  Imperatoribus , pro  miniftris  eorum,  ac  po- 
tertatibus , pro  ftatu  fxculi , pro  rerum  quietc , pro  moià 
• finis.  Tert.  Aptl.  C. 

( h)  E;  offrro  opimam  hortlam  , nratîonem  de  carne  pu- 
dii à , de  anima  innocents , de  Spirim  fan&o  profêdlafn.  C.  td. 
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te  que  fait  un  Prince , quand  il  fe  fepa- 
re  des  Prières  que  la  Religion  ordonne 
de  faire  pour  lui  ; quand  il  y prend  peu 
de  part  ; quand  il  y met  obltacle  par  fa 
négligence  & par  fa  tiédeur;  quand  il 
en  arrête  l’effet  par  fes  péchez  ; quand 
il  ôte  la  confiance  & l’ardeur  aux  Fi- 
dèles , en  leur  laiffant  peu  d’efpérance 
d’être  exaucez  pour  lui? 

AmctE  V. 

La  Religion  conferve  les  Etats  du  Prince  v 
même  temporellement . 

I.  Il  ne  fçaitpasde  quelle  confequen- 
ee  il  eft  pour  lui  que  la  Pieté  ne  s’é- 
teigne pas  dans  fes  Etats,  & que  la 
Vertu  y foit  refpe&ée.  (i)  Si  dix 
Jufles  s’étoient  trouvez  dans  Sodome, 
la  mifcricorde  de  Dieu  l’eût  épargnée  à 
caufe  d’eux.  Si  un  feul  fe  fût  trouvé 
dans  Jerufalem  au  tems  de  Jerémie,  elle 
n’auroit  pas  été  réduite  en  cendres  par 
le  Roi  de  Babylone.  „ (k)  Faites  une 

» ré- 

ci)  Non  delebo,  propttt  decem  ( jaftoj.  ) Qm.C.XVIll, 

‘ v . Jl. 

( k^'  Circuire  vias  Jerufalem  , & afpicire , & confidcrate  » 

queute  in  platcis  ejus , an  inveniatis  virum  faciencem 
Judicinm  , 5c  quxrentem  fidem  : 5e  propkius  ero  ci.  Jtrtm, 

c.  r»  y»  i* 
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récherche  exafte  dans  toutes' les  Tüës 
j,  de  Jerufalem,  dit  le  Seigneur:  voyez 
a & confiderez,  cherchez  dans  toutes 
„ fes  places , fi  vous  trouverez  un  féal 
n homme  qui  agiife  félon  la  Juftice , & 
» qui  cherche  la’ Vérité:  & je  pardon- 
v nerai  à toute  la  Ville. 

II.  C’eft  pour  les  Elûs  que  le  monde 
fubfifte.  C’eft  eux  que  Dieu  a princi- 
palement en  vûë  dans  la  conduite  des 
Royaumes  : & quand  il  n’a  plus  de  Ser- 
viteurs dans  une  Ville  , ou  dans  un 
Etat , il  en  retire  fa  proteélion  ; & les 
fuites  d’un  tel  abandon  ne  peuvent  être 
que  très  - funeftes. 

III.  Il  faut  donc,  pour  conferver 
même  fon  Empire  , que  le  Prince  y 
faffe  fleurir  la  Vertu  ; qu’il  l’y  mette 
en  honneur  ; qu’il  la  préfère  à tout  ; & 
qu’il  multiplie  , autant  qu’il  pourra , les 
Juftes , puifque  c’eft  eux  qui  fufpendent 
la  colere  de  Dieu  , & qui  attirent  fa 
mifericorde  fur  le  refte  du  peuple. 

IV.  Mais  comment  un  Prince  y réûf- 
fira-t->il,  s’il  eft  lui -même  injufte  ; 
fi  c’eft  lui  qui  attire  fur  fes  fujets  la 
Vengeance  Divine;  fi  fon  exemple  eft 
fcandaleux  ; s’il  déshonore  la  Pieté  par 
fa  conduite  ? 
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Article  VL* 

yv  - ; • Vi  y >-  ■ " _ t-  t- 

La  Religion  donne  au  Prince , pour  .tous 
, les  Emplois , des  Serviteurs  fidèles. 

if  « ; » 

*V.  •>  • '•  > , v . . * 7 . v . • . 

I.  Il  doit  s’attendre  à ne  trouver  dans 
toutes  les. conditions.  & dans  tous,  les 
Emplois  que  des  homme?  injuftes  & 
infidèles , s’il  ne  prend  un  foin  continuel 
de  faire  refpeéler  la  Religion , & s’il 
n’y  contribue  par  fon  exemple.  Les  Fi-  * 
nances  feront  mal  gouvernées:  la  Jufti->. 
cç.  mal  rendue  : les  Places  mal  remplies  :, 
lès  Ouvrages  publics  mal  conduits  : les 
Armées  fans  difcipline  : les  Gouverneurs 
& les  Intendans  fans  attention  au  bien1 
public  : le  Peuple  fans  bonne  - foi  & fans  ; 
probité.  •.  f 

- II.  Tous  ces  maux  font  les  fuites 
néceffaires  du  Mépris  de  la  Religion  & 
de  la  Pieté  : & il  n’y  a prefque  dans 
tout  l’Etat  que  le  Prince  qui  foit  capa- 
ble de  s’oppofer  à- ce  Mépris,  en  té- 
^ moignant  un  Refpeél  infini  pour  la  Loi 
de  Dieu,  & en  regardant  comme  les,* 
Ennemis  de  fa  Perfonne , de  fon  Bien  , ’ 
de  fa  Gloire , de  fon  Etat , & de  fon 
Service,  tous  ceux  qui  le  feront  de; lai 
Vertu,  '.:".  • • . . 

; , \i  1 G 4 III.  Ii 
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III.  Il  n’y  a que  ce  moyen  d’efficace; 
& fi  le  Prince  le  négligé , il  s’affligera 
inutilement  de  ne  trouver  prefque  nulle 
part,  ni  Fidélité,  ni  ReconnoifTance , 
ni  Intégrité,  ni  Amour  pour  la  Juftice, 
ni  Zèle  pour  le  bien  public.  Ce  fera 
lui  qui  en  fera  la  principale  caoife , en 
témoignant  peu  d’attachement  à la  Re- 
ligion , qui  eft  la  iburce  de  toutes  les 
Vertus,  qui  feule  eft  bien  inftruite  des 
intérêts  des  Princes  & des  Peuples , & 
qui  feule  peut  conduire  les  uns  & les 
autres  par  la  confcience. 

CHAPITRE  VIII.'* 

Obligation  du  Prince  de  s'inftruire  des  Vo- 
lonté* de  Dieu.  La  Jource  de  la  lumiè- 
re qui  doit  l'éclairer , e/l  l'Ecriture  fain- 
te  y qui  eft  prefque  toute  deftinée  à ï Inf- 
truttion  des  Rois.  Dans  quelles  difpoji- 
tions  il  doit  la  lire.  Les  extraits  qu'on 
enferoit  pour  lui , fer  oient  de  peu  d'ufage. 
Ce  qu'il  y doit  principalement  remarquer . 

Article  I. 

Obligation  des  Princes  de  s'inftruire  des  Vo- 
lent tz  de  Dieu. 

I.  T Orfque  le  Refpeét  pour  la  Reli- 
JLt  gion  eft  fincere , il  porte  nécef- 

faire- 
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fairement  à s’inftruire  de  ce  qu’elle 
preTcrit:  car  on  l’aime,  & l’on  veut  lui 
obéir:  & l’on  feroit  très-affligé  U l’on 
ne  connoilïoit  pas  ce  qu’elle  commande, 

IL  Les  Devoirs  du  Prince , par  rap- 
port à Dieu  & par  rapport  au  Peuple  f 
font  en  très -grand  nombre,  & plus  ca- 
chez qu’on  ne  penfe.  Il  faut  les  appro- 
fondir , les  comparer  , en  établir  les 
principes  , en  tirer  les  confequences. 
11  feroit  dangereux  d’en  omettre  une 
partie , de  n’en  voir  quelques  * uns  que 
dans  l’éloignement  & l’bbfcurité,  de 
n’avoir  fur  cette  matière  importante 
que  des  lumières  humaines. 

III.  Nous  avons  vû  ailleurs,  avec 
quelle  peine  la  Vérité  approche  des 
Princes  ,•  de  combien  de  voiles  elle  de- 
meure couverte  à leur  égard , 11  eux- 
mêmes  ne  s’appliquent  à les  lever;  6c 
combien  il  eft  rare  qu’on  la  leur  dife 
dans  le  tems  où  ils  en  ont  le  plus  de 
befoin. 


Article  IL 

La  fource  de  la  lumière  qui  doit  T éclair • 
cir , efi  dans  /’ Ecriture  Sainte. 


I.  Il  faut  que  de  bonne -heure  ils  s’en 
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inftruifent  immédiatement,  & parleurs 
propres  foins  ; & que  non  feulement  ils 
la  reçoivent  de  la  bouche  des  hommes , 
mais  qu’ils  la  cherchent  dans  les  Ecri- 
tures Saintes  qui  en  font  la  fource  : & 
qui  étant  pleines  de  l’Efprit  de  Dieu, 
joindront  à la  Vérité  une  efficace  &une 
perfuafion  que  les  hommes  ne  fçauroient 
communiquer» 

1 1.  Long-tcms  avant  qu’il  y eût  des 
Rois  dans  Ifraël,  Dieu  avoit  ordonné 
que  le  premier  foin  de  celui  qui  feroit 
choifi  pour  l’être,  ,,  (/)  fût  de  tranf- 
»,  crire  de  fa  main  toute  la  Loi,  fur  un 
»,  exemplaire  fidèle,  qu’il  recevroit  des 
»,  Prêtres  delà  Tribu  de Levi:  & Dieu 
» avoit  ajouté  ,.  que  le  Prince  auroit 
„ toûjours  avec  lui  cette  exaêle  copie , 
„ & qu’il  en  feroit  fa  lefture  ordinaire 
»,  tous  les  jours  de  fa  vie , afin  qu’il 
„ apprît  à craindre  le  Seigneur  fon 
rr  Dieu,  à garder  toutes  les  paroles  de 
» fa  Loi,  & tout  ce  quelle  préfcrit; 

>9  à 

( l ) Pofkpjm  federit  in  folio  regni.  fui-,  defcribet  Gbi 
ï)cuicronomium  (Htb.  dupluin  ) legis  hujusin  volumine  , ac- 
sigiens  exemplar  â Sacerdotibus  Levicica:  tribus , & habcbic 
4fe*;mn , lëgetque  illud  omnibus  diebus  viue  fux . ut  difcac 
timere  Dominum  Deum  fuum , Sc  cuftodire  veiba  & cere- 
monîas  ejus',  quæ  in  lege  præcepra  funt;  nce  elcvecur  coc 
eius  in  fuperbiam  fuperffatres  fuos,  nequc  déclinée  in  pattern, 
dexceram»  vei  finiftram  , ut  longo  tempore  régnée  ipfe  , SC 
filii  cjus  i'upei  Ifraël.  Uwtu  C.  XVII.  zi.  iü.  19,  O-  îa». 
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n à rre  point  s’élever  par  orgueil  au  - def- 
,,  fus  de  fes  freres;  & à ne  s’écarter 
,,  jamais,  ni  à droite,  ni  à gauche, 

afin  qu’il  régnât  long-tems  fur  Ifraël , 
„ & que  fes  enfans  regnâlfent  après 

III.  Dieu  ne  fe  contente  pas  que  le 
Prince  foit  inftruit  par  les  Prêtres.  II 
veut  qu’il  s’inftruife  lui -même.  On 
pourroit  ne  lui  pas  dire  tout  j lui  cacher 
par  des  vues  d’intérêt  certaines  véritez  ; 
lui  diminuer  fes  obligations. 

I V.  II.  veut  que  ce  foit  dans  fa  Loi 
qu’il  s’inftruife.  Elle  feule  eft  une  réglé 
•fûre.  Les  interprétations  peuvent  F al- 
térer : dé  nouveaux  ufages.  peuvent 
Fobfcurcir.  Elle  demeure  toujours  la 
même;  & c’eft  toujours  à elle  qu’il  faut 
' revenir.  . » * . . . : ; 

» ; V-  Dieu  veut  que  le  Prince  l’écrive 
dé  fa  main,  & qu’on  ne  lui  épargne 
point  cet  honorable  travail.  Il  com- 
prendra mieux  ce  qui  aura  été  long- 
tems  fous  fes  yeux  & fous  fa  main.  Il 
en  péfera  avec  plus  de  maturité  toutes 
les  paroles.  Il  fera  moins  diftrait  que 
fi  l’on  ne  lui  en  faifoit  qu’une  fimple 
leêture  : car  rien  ne  doit  échaper  à qui- 
conque écrit. 

Y L Dieu  veut  encore  que  la  copie- 
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de  fa  Loi  foit  faite  fur  un  exemplaire 
que  le  Prince  recevra  de  la  main  des 
Prêtres.  Celui  qu’un  homme  fans  au- 
torité lui  donneroit,  pourroit  être  dé- 
fectueux , altéré  , chargé  de  notes  & 
d’obfervations  qui  affoibliroient  le  texte. 
Les  Prêtres  font  les  dépoli tai res  publics 
de  la  Loi.  C’eft  d’eux  feuls  qu’il  en 
faut  recevoir  l’Original. 

VII.  Mais  le  Sacerdoce  peut  être 
ufurpé  : les  faulfes  Divinitez  ont  aufli 
leurs  Prêtres.  Pour  aller  au-devant  de 
toute  méprife.  Dieu  veut  que  ce  foit 
des  Prêtres  de  la  Tribu  de  Levi , & 
non  d’aucune  autre , que  le  Prince  re- 

’ çoive  un  exemplaire  de  fa  Loi  qui  ne 
puiflc  être  fufpeCî:. 

VIII.  Le  dellein  de  Dieu , dans  tou- 
tes ces  précautions,  effc  que  le  Prince 
foit  certain  qu’il  a dans  toute  fa  pureté 
la  Loi  qu’il  doit  fuivre;  ( m ) qu’il  la 
life  fans  celle:  & qu’il  porte  toujours 
avec  lui  le  volume  qui  la  contient.  Ce 
n’eft  point  une  étude  d’un  jour:  ni  une 
leélure  de  curiolité , ni  un  limple  exer- 
cice de  mémoire  ; c’eft  une  férieufe  & 
continuelle  méditation:  c’eft  une  réglé 

con- 

( m ' ï t habebit  iilud  feoua  > kjetoue  omnibiu  «Ücbui 
9ùx  fax» 
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confultée  à chaque  pas:  c’eft  un  oracle 
qu’on  interroge  à tout  moment. 

I X.  Le  fruit  d’une  lcélurc  fi  aiïiduë 
eft,  ( n ) que  le  Prince  apprenne  à crain- 
dre Dieu , à obfervertout  ce  qu’il  a dit , 
& à faire  tout  ce  qu’il  a commandé. 
Il  n’y  a que  la  Crainte  de  Dieu  qui 
puilfe  retenir  les  Rois  dans  le  devoir. 
Ils  font  au-deffus  des  Loix  humaines: 
& perfonne  n’a  droit  de  leur  demander 
compte  de  leurs  actions.  Mais  cette 
Crainte  de  Dieu  , qui  doit  leur  fervir  de 
frein  & les  tenir  dans  la  modération, 
ne  s’établit  qu’à  force  de  foins  & de 
précautions.  Il  faut  qu’ils  fe  rappro- 
chent fans  ceflfe  de  la  Loi  fouveraine  qui 
doit  les  juger,  qu’ils  fe  comparent  fans 
cefle  avec  elle  , & qu’ils  combattent 
l’impreflion  continuelle  que  leur  Gran- 
deur & les  refpe&s  exceffifs  des  hom- 
mes font  fur  eux,  par  une  Crainte 
qui  les.  tienne  toujours  abattus  devant 
Dieu. 

X.  Cette  Crainte  n’eft  point  unefiip- 
ple  terreur , ou  un  tremblement  inutile. 
C’eft  un  Amour  qui  craint  de  déplaire, 
& qui  eft  attentif  à tout.  Une  parole 

' lui 

(n)  Ut  difeae  tîmere  Domjnum  Dram  fuum , & cuflo- 
«Jhe  vetb.1 , 6t  ceumuniaj  ( Heb,  ft*uu  ) ejus  , <ju*  iolege 
&IÎPU  faut. 
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lui  efl  précieufe.  Aucun  commande- 
ment n’eft  léger  k fon  égard  : tout  eft 
important  pour  lui , dès  qu’il  efl  com- 
mandé. *•  -H*' 

XI.  Cet  Amour  fidèle  & refpeêlueux  e 
empêche  le  Prince  ( 0 ) de  s’élever  pa* 
orgueil  au  - deflfus  de  fes  F reres.  Il  fe 
contente  d’être  au  - deflus  d’eux  pat  l’Au» 
torité  que  Dieu  lui  a confiée  ; & il  fçait 
que  c’efl  pour  leur  bien  qu’il  l’a  reçue  , 
& non  pour  les  traiter  avec. empire. 

XII.  (p)  Une  s’écarte,  ni  à droite,* • 
ni  à gauche.  Il  fuit  en  tout  le  fentier 
étroit  de  la  Juftice  & de  la  Vertu.  Il 
reforme  fur  la  Loi  de  Dieu  tous  fes  . 
fentimens  & tout  fes  défirs  ; & quoiqu’il . 
foit  fur  le  Trône.,  il  obéît  toûjours  ; ne 
commandant  utilement  aux  hommes., 
qu’autant  qu’il  efl  fournis  aux  volonté  z_ 
de  celui  qui  le  fait  regner. 

* * ?V  ^ • ’’  i î «bff* 

. ; A * T I C L E I I I. 

V Ecriture  Sainte  eft  pref que  toute  deftinée 
. ..  à i' Infini ft ion  des  Rois . 

n . , • s * 0 \ • -,  » 

,1. . Lorfque . Dieu  fit  ce  commando* 

. ; . . * • ment^. 

(*)  Nec  elevecur  cor  ejus  in  fuperbiam  fnp.ec  fratres  fuoi* 

(i)  Ne^ie  dccünci  in  raicsm  dtx^erAOi , vel  Gailtranu-  . 
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ment  aux  Rois  qui  feroient  un  jour  éta- 
blis fur  fon  Peuple , il  n’y  avoit  point 
d’autres  Livres  divins  que  ceux  que  Moï- 
fe  venoit  d’écrire  : mais  depuis , le  Saint- 
Efprit  y en  a ajouté  beaucoup  d’au- 
tres, qui  paroiflent  regarder  les  Rois 
plus  directement  que  les  autres  hom- 
mes, & qu’il  eft  par  confequent  de 
leur  intérêt  de  lire  avec  un  foin  parti- 
culier. 

II.  Les  quatre  Livres  des  Rois  font 
pour  eux  une  leçon  perpétuelle.  Ils  y 
voyent  dans  les  bons  & les  mauvais 
Princes  ce  qu’ils  doivent  imiter  ou  fuir. 
L’application  de  tout  leur  eft  aifée  ; car 
c’eft  de  leurs  égaux  dont  il  s’agit;  & 
ils  n’ont  aucun  prétexte  pour  détour- 
ner à d’autres , des  avis  qui  les  regardent 
perfonellement. 

III.  Les  deux  Livres  des  Annales  ( q ) , 
qui  font  comme  un  fupplément  aux  Li- 
vres des  Rois , contiennent  des  inftruc- 
tions  admirables  pour  les  Princes , & 
fur -tout  le  Second  Livre,  dont  ils  ne 
doivent  pas  perdre  une  parole. 

IV.  Jofué  & les  Juges  font  des  mo- 
dèles pour  tous  ceux  qui  ont  l’Autoritc 
publique;  Moïfe  lui -même  eft  le  plus 

parfait 

($)  Om  Paralïfitmtnut 
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parfait  qu’on  puiffe  fuivre.  Job  efl  un 
Prince  cligne  d’être  l’exemple  de  tous. 
Les  Pfeaumes  de  David  apprennent 
aux  Rois  à penfcr  & à prier  comme  lui. 
Les  livres  qui  portent  le  nom  de  la 
Sagcfle , font  des  Recueils  des  maximes 
qui  regardent  également  la  Religion  & 
la  Politique  , & dont  un  Prince  qui 
veut  fe  rendre  habile  dans  l’une  & l’au- 
tre, doit  faire  un  continuel  ufage.  * 

V.  Les  Prophètes  parlent  prefque 
toujours  aux  Rois , ou  des  Rois  : de 
leurs  Etats , des  changemens  qui  doi- 
vent y arriver , des  caufcs  de  ces  chan- 
gemens. Les  particuliers  ne  font  inf- 
truits  qu’en  écoutant  ce  que  les  Pro- 
phètes difent  aux  Princes  & aux  Chefs 
du  Peuple. 

VI.  Ainfi,  prefque  toute  l’Ecriture 
efl  faite  pour  eux:  & fi  S.  Paul. a dit 
de  tous  les  Fidèles  : » ( r ) que  tout  ce 
» qui  a été  écrit,  l’a  été  pour  leur 
» inflruélion;  ” on  peut  dire  que  les 
Rois,  & les  inflruêlions  qu’il  a plu  à 
Dieu  de  leur  donner,  font  une  des  prin- 
cipales parties  des  Livres  Divins,  & 
que  les  Princes  ont  un  intérêt  particu- 
lier 

(r)  Qnxcunqoe  fcripra  funr  , ad  noftram  do&iinam 
fciipca  tant.  R»m,  C.  X\f.  v.  4. 
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Mer  à profiter  de  tout  ce  que  la  Provi- 
dence a fait  écrire  pour  eux. 

Article  I V> 

Dans  quelles  difpojïtions  le  Prince  doit 
la  lire . 

I.  Ils  doivent  feulement  prendre  gar- 
de à ne  mêler  à cette  leéture , ni  Curio-*' 
fl  té , ni  Vanité , ni  Témérité.  Elle  leur 
feroit  pernicieufe  alors , au  lieu  de  leur 
être  utile  : car  elle  doit  être  le  remede 
des  pafiions , & non  les  entretenir. 

I I.  Le  Saint  - Efprit  demande  un  cœur 
pur  & docile  : qui  adore  également  dans 
les  Ecritures , ce  qu’il  entend  & ce  qu’il 
«entend  pas;  qui  foit  toujours  préparé 
à foûmettre  fes  foibles  lumières  à l’Au- 
torité falutaire  de  la  foi:  (r)  qui  ne 
prétende  point  expliquer  par  fon  propre 
efprit  ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  révéler 
par  fes  Prophètes  : qui  n’ufurpe  point 
ce  qui  eft  réfervé  à l’Eglife,  feule  dé- 
pofitaire  des  Véritez  & des  Traditions 

utiles 

(s)  I-Ioc  primùni  intelligentes  quoi  omnis  prophetia 
Scriptunc , proprià  interpretatione  non  fit.  Non  enim  vo- 
lumate  humanà  allata  elt  aliquando  prophetia  : fed  Spirita 
S an  et  o infpirati  locuti  Tant  fanai  Dei  hommes,  i,  Pit.  C,  /* 
».  20. 
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utiles  au  falut  : & qui  cherche  feulement 
à s’édifier  & à fe  nourrir , & non  à ap-- 
profondir  des  myftères  qu’il  eft  défendu 
à la  raifon  de  fonder.  ; 

III.  La  Simplicité  & la  Foi  mar- 
chent par  - tout  en  fureté  : mais  les  piè- 
ges font  femez  prefque  par -tout  pour 
l’orgueilleux.  ( t ) Ce  qui  devroit  le 
nourrir  , lui  ôte  la  vie  & l’étouffe. 
Cela  eft  prédit  : & l’expérience  le  vé- 
rifie tous  les  jours.  ( v ) Les  petits 
font  éclairez  & inftruits  : les  fages  & les 
prudens  font  abandonnez  à leur  faufle 
Sageffe.  Dieu  fe  manifefte  aux  hum.- 
bles  : & il  fe  cache  aux  autres. 

I V.  Il  feroit  fort  utile  au  Prince  d’a- 
voir un  guide  en  lifant  l’Ecriture , qui 
le  rendît  attentif  à certains  endroits,  qui 
lui  en  expliquât  d’autres , qui  lui  mon- 
trât l’Evangile  caché  dans  l’Ancien 
Teftament,  & qui  lui  découvrît  Jefus- 
Chrift  voilé  fous  diverfes  figures.  J’ai 
tâché  de  le  faire,  lorfquej’ai  parlé  des 
Preuves  de  la  Religion  : mais  je  n’ai  pu 
m’étendre:  & il  refte  une  infinité  de 

cho- 

( t ) Fiat  menfa  eorutn  coram  ipfis  in  laqueum , S>c  in 
fcaudalura,  obfcurenturoculieorurn.  P4  LXV11L  v.  13.  &■  14. 

(v)  Cnnfitcor  tibi , Pater,  quia  abfcondifti  haec  à (apien- 
tibu,  St  puidcntibus , 6c  tcvelafli  ea  patvulis  : Ira  , Pater  » 
^uoniam  fie  fuit  pladtum  ante  te.  JUatrb.  C.  XI.  v.  ty. 
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chofes  fur  cette  matière , dont  le  fond 
eft  prefque  inépüifable  : car  Jefus  - Chrift 
eft  Punique  but  de  la  Loi  & des  Pro- 
phètes ; & des  yeux  » clairvoyans  le 
découvrent  prefque  par 'tout.  - - 

V.  Ce  feroit  aufii  un  grand  avantage 
pour  le  Prince , que  le  guide  dont  je 
parle , eût  une  connoiflance  non  commu- 
ne de  la  Religion , & qu’il  lui  en  fit  voir 
les  îiaifons , les  dépendances , les  rap- 
ports , qu’il  fût  bien  inftruit  du  Dogme , 
& qu’il  pût  en  faire  remarquer  les  prin- 
cipes & les  preuves;  qu’il  eût  appro- 
fondi la  Morale,  & qu’il  en  fît  obfer- 
ver  les  réglés  dans  les  lieux  où  elles  font 
propres  & naturelles  ; & qu’il  joignît 
à toutes,  ces  qualitez  une  grande  Foi  & 
line  grande  Pieté,  afin  qu’il  pût  com- 
muniquer non  feulement  fes  Lumières , 
mais  fes  Difpofitions  & fon  Amour  pour 
la; Vertu.  , . . 

•VI.  Sans  cette  derniere  qualité,  les 
autres  me  font  fufpe&es.  Je  me  défie 
de  tous  ceux  qui  palfent  pour  éclairez 
en  matière  de  Religion  , û leur  Pieté 
n’eft  vive  & tendre  : & leur  Pieté  même 
ne  me  raffure  pas,  toute  tendre  qujelle 
eft , ïi  elle  n’eft  fort  humble.  Le  fiécle 
préfent  eft  plein  d’efprits  téméraires, 
qui  mefürent  tout  à la  Raifon  , & qui.,, 

pren- 
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prennent  pour  la  Raifon  les  plus  vaines 
conjectures. 

VII.  Il  vaut  mieux  marcher  fans 
guide  que  d’en  avoir  de  tels  : car  fi  l’on 
s’égare  étant  feul,  c’efi:  en  tremblant, 
c’efi;  fans  aimer  l’erreur , c’efi:  avec  une 
fecrete  difpofition  à revenir  à la  Vérité, 
dès  qu’elle  fera  montrée.  Mais  quand 
on  s’égare  fur  la  foi  de  fon  guide , c’efi: 
avec  la  confiance  qu’on  ne  s’égare  point , 
& (a*)  avec  un  attachement  à l’erreur, 
plus  grand  quelquefois  que  n’étoit  celui 
du  guide  qui  nous  a trompé. 

VIII.  Avant  donc  que  le  Prince 
donne  toute  fa  confiance  à quelqu’un 
fur  la  Religion , & en  particulier  fur 
l’Ecriture,  il  doit  l’examiner  févère- 
ment  & long-tems:  voir,  s’il  eft:  fage 
& prudent  dans  fa  conduite  : s’il  prend 
dans  les  chofes  ordinaires  le  bon  parti  : 
fi , quand  il  s’agit  de  Sciences  humai- 
nes, il  en  parle  fenfément:  fi  fes  rai- 
fonnemens  fur  toutes  fortes  de  fujets 
font  juftes  , équitables , modérez  : car 
s’il  lui  trouve  les  defauts  oppofez,  il 
peut  s’alfurer  qu’il  en  a encore  de  plus 

grands 

( * ) V*  volai i Sctibx  & Phanf.ci , liypocritae  : quia  cir- 
euitis  marc  8c  aridatn  , uc  fàciatis  unum  profelytum  : SC 
cum  fueiic  factus , facitis  euin  tïliurn  gehcnnx  , dvpitl  quim 
foi.  JAdiih*  C.  XXIII,  v.  if. 
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grands  par  rapport  à la  Religion  ; & il 
doit  fe  fermer  abfolument  à lui:  com- 
me au  contraire , s’il  reconnoît  en  lui 
toutes  les  qualitez  dont  j’ai  parlé,  il 
peut  efpérer  qu’il  ne  recevra  de  lui  que  ' 
de  fages  confeils , & d’utiles  leçons  pour 
l’intelligence  des  Ecritures. 

Article  V. 

Les  Extraits  qu'on  en  feroit  pour  lui , fe- 
roient  de  peu  d'ufage. 

I.  Il  ne  faut  point  que  le  Prince  fe 
décharge  fur  le  foin  d’un  autre  pour 
en  faire  des  Extraits.  Ces  morceaux 
détachez,  dont  il  ne  verroit  pas  la  liai- 
fon  & la  fuite , ne  l’inftruiroient  point 
à fond.  Il  en  feroit  peu  touché  ; & il 
en  feroit  peu  d’ufage. 

II.  Il  faut  que  le  Prince  lui -même 
faffe  fes  obfervations  : qu’il  voye  les 
chofes  dans  les  fources  & dans  leur 
place  naturelle , liées  avec  ce  qui  pré- 
cédé & ce  qui  fuit  ; qu’il  fe  faffe  à lui- 
même  les  applications  de  ce  qu’il  lit  ; 
( y ) qu’il  amaffe  lui -même  fon  tréfor 

qu’il 

(y)  Ifte  eft  panis  quem  Dnmîmis  deJit  vnbij.  Colligat 
uuuf.iuifque  ex  eo  qinntùoi  lu  fier*  ad  vriccndum.  Extd. 
JO.  XVI . V.  15.  & i6. 
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qu’il  recueille  lui  - même  la  manne  & le 
pain  qui  le  doit  nourrir  : qu’il  glane 
dans  le  champ  des  Ecritures,  des  épis 
qui  échaperoient  à d’autres  mains  que 
les  Tiennes  , & qu’il  ne  rougiflfe  pas 
d’imiter  la  diligence  & le  travail  de 
l’humble  ( z ) Ruth , qui  doit  lui  fervir 
d’exemple. 

III.  Un  Prince  qui  lira  fouvent , & 
avec  des  intentions  pures , les  Livres 
Divins,  y découvrira  infiniment  plus 
de  chofes  qu’il  n’en  verroit  dans  des 
abrégez  , où  l’on  omettroit  peut-être 
ce  qui  lui  feroit  plus  néceiïaire,  & 
que  l’on  rempliroit  au  contraire  de 
ce  qui  feroit  moins  conforme  à Tes  be- 
foins. 

IV.  L’Efprit  de  Dieu  , qui  eft  le 
maître  de  Tes  dons , attache  fa  grâce  à 
ce  qui  lui  plaît.  C’eft  en  lifant  tout , 
qu’on  rencontre  les  endroits  qu’il  veut 
animer  par  un  fouffle  de  vie  : & l’on 
éprouve  fouvent  que  ce  font  ceux  aux- 
quels on  s’attendoit  le  moins. 

V.  Il  y a d’ailleurs  toute  une  autre 
confolation  à lire  les  Ecritures  telles 
que  Dieu  les  a infpirées , qu’à  les  con- 
fiderer  dans  les  Extraits,  qui  n’en  con- 

fer- 

(z)  Colligebat  fpicaa , poftterga  metencium.  Ruth,  C,  lt. 

«.  j. 
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fervent,  ni  la  beauté,  ni  l’onétion.  Ils 
font  utiles  pour  faire  reffouvenir  de  ce 
qu’on  a lû,  mais  ils  ne  peuvent  tenir, 
lieu  de  ce  qu’on  doit  lire. 

Article  VI. 

Ce  que  le  Prince  doit  particulièrement  re- 
marquer en  li/ant  l'Ecriture  Sainte . 

I.  Parmi  les  véritez  falutaires  & fans 
nombre  que  le  Prince  trouvera  dans  les  " 
Ecritures , il  doit  donner  une  attention 
particulière  à celles  qui  ont  rapport  à 
fon  état,  & les  réduire  à certains  chefs. 
Je  vais  marquer  ici  les  plus  efiTentielles 
pour  l’avertir,  plutôt  que  pour  lui  fer- 
vir  de  modèle  : & je  le  ferai  en  peu  de 
mots,  fans  apporter,  ni  preuves,  ni 
exemples  , parce  qu’autrement  je  de- 
viendrais infini,  & que  j’irais  direéte- 
ment  contre  ce  que  je  viens  de  dire, 
en  faifant  des  extraits  que  le  Prince  doit 
faire  lui -même. 

II.  Il  doit  obferver  avec  foin  dans'. 
les  divines  Ecritures , tout  ce  qui  fer 

à lui  donner  une  haute  idée  de  la  Ma- 
j elle  de  Dieu,  de  fa  Puiiïance,  de  fa 
Sagefle,  de  fon  Etre  immenfe  & infini: 
devant  qui  toutes  les  Nations  ne  font 

que 
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que  comme  une  goûte  d’eati  cota 
un  grain  de  pouffiere , comme  n’ét'i 
point  : devant  qui  le  ciel  & la  ■tel 
difparoiffent  : devant  qui  les  Rois-vdç 
terre  ne  font  que  foiblelfe.  . • .*• 

jt.  pr»-  III.  Il  doit  remarquer  tout  ce.’ 
******  fert  à démontrer  la  Providence  .divin* 
fon  étendue  , & fon  application  a ; 
plus  petites  chofes , aulii-bien  qu’ai| 
plus  grandes  : la  manière  dont-  te 
eft  concerté , tout  eft  ppfé.  Comin* 
tout  eft  réglé  par  une  Sageffe  infini' 
qui  embraffe  tout , & qui  ne  taille  rli 
au  hazard.  Comment  elle  fait  renti 
dans  l’ordre  tout  ce  qui  s’en  écairte  $ 
fait  fervir  à l’exécution  dé  fes  delFei 
tout  ce  qui  fembloit  y être  un  obftae 
& quelle  perfuafion  ont.  en  lès  grar 
hommes  dont  l’Ecriture  fait  l’éloge.:  q 
la  Volonté  de  Dieu  préfide  à tons 
evenemens , fans  qu’aucun  lui  foit , ■ 
•indifférent , ou  inconnu. 
in.  du»  IV.  Il  doit  profiter  de  tous  less ,-(j 
regne  im - droits  qui  lui  apprennent  que  Dieu  / 
mlnî^Jwi-char géant  les  Rois  de  conduire  les-  Peu- 
lulre  étdâ  P^es  ’ demeure  toujours  leur  maître  ith- 
r,Ù.  u médiat;  qu'é  tout  n’eft  qu’à  lui  que  le 
Prince  eft , comme  les  autres , fous  fa 
main;  qu’il  n’a  rien,  & n’eft  riett  qde 
par  fa  dépendance  ; qu’il  n’eft  pas  fôn 

• : . Mi- 


Digiüzed  by  Google 


• fiu  Traité  des  Ouaîitez , &c.  165 

Miniftre&  fon Lieutenant,  delà  maniè- 
re dont  un  Officier  l’effc  à l’e'gard  du 
Prince , en  le  de'chargeant  d’une  partie 
de  fes  foins , mais  comme  un  inftrument 
dans  la  main  de  celui  qui  s’en  fert,  & 
qui  l’applique  à fes  ufages. 

V.  Il  écoute  avec  un  refpedl  infini  m 
ce  que  Dieu  lui  dit  par  fes  Prophètes, 

que  c’efl:  lui  qui  met  fur  le  Trône  qui?",»7  ^ 
il  lui  plaît,  &pour  autant  de  tems  qu’il^'#* 
lui  plaît;  qu’il  tire,  quand  il  veut,  de  la 
pouffiere , un  Berger , un  Inconnu  à 
qui  l’on  n’auroit  jamais  penfé,  pour  le 
faire  regner  ; & qu’il  en  fait  defcendre 
des  Rois , dont  la  puiffance  paroiffoit 
la  mieux  affermie;  qu’il  marque  aux 
maifons  régnantes  les  bornes  qu’elles  ne 
paffent  point  ; qu’il  change , transfère , 
divife  , ébranle  , affermit , diffipe  les 
Royaumes  avec  une  facilité  infinie  ; & 
qu’il  en  eft  autant  le  maître,  que  le 
Potier  l’eft  de  l’argile,  qu’il  pétrit  & 
qu’il  figure  comme  il  lui  plaît. 

VI.  Que  c’efl;  lui  qui  tient  les  Peu-r.r«jf  /*i 
pies  unis,  & les  Nations  en  paix;  queJJJ^J* 
c’efl:  de  lui  que  viennent  le  refpett  &la  ‘foléïjpuu» 
Fidélité  que  les  fujets  ont  pour  leurs 
Pfinces  ; que  quand  il  retire  fa  protec- 
tion , tout  s’ébranle  & s’agite  : tous  les 
efprits  deviennent  inquiets  ; tous  fe 

Tome  III , H déf- 
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défuniflent  & fe  féparent  ; qu’il  permet 
la  re'volte  & la  fait  prédire;  qu’il  infpi- 
re  au  contraire  le  confentement  & l’Ü- 
béïflance , lorfque  tout  y paroilToit  op- 
pofé;  qu’il  eft  le  maître  des  volontez 
des  hommes  ; & qu’il  difpofe  de  celles 
des  Rois  avec  la  même  autorité  & la 
même  facilité  qu’on  fait  couler  l’eau , ou 
qu’on  la  retient , en  ouvrant  ou  fermant 
les  conduits  qui  la  diftribuent. 

VII.  Que  c’efl  lui  qui  infpire  le  Cou- 
lage aux  Armées,  ou  qui  l’ôte;  qui 

donne  de  la  Prudence  aux  Généraux , 
ou  qui  les  livre  à un  efprit  d’étourdif- 
fement;  que  la  plus  grande  Politique, 
fans  lui,  n’eft  que  folie;  que  les  plus 
fortes  Villes , fans  fa  proteélion , font 
ouvertes  à l’ennemi  ; que  les  précautions 
qu’il  ne  bénit  pas , fe  convertirent  en 
pièges , & ont  un  effet  tout  contraire  à 
celui  qu’on  en  avoit  efpéré. 

VIII.  Que  dans  le  tems  où  lafitua- 
tion  des  Princes  & des  Royaumes  efl 
la  plus  tranquille  & la  plus  heureufe , 
leur  chute  ell  fouvent  la  plus  prochai- 
ne; que  Dieu  tient  en  réferve  , pour 
les  humilier,  des  Hommes  dont  on  pa- 
roît  n’avoir  rien  à craindre;  qu’il  ap- 
pelle des  Peuples  éloignez  pour  ruiner 
un  pais  , ou  pour  y établir  une  domi- 

‘ ‘ : na- 
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nation  nouvelle  : & que  ces  Peuples  par- 
tent au  premier  lignai  qu’il  leur  en  don- 
ne, fans  qu’ils  connoilîent  le  principe 
fecret  qui  les  pouffe , ni  la  main  invili- 
ble  qui  les  conduit. 

I X.  Que  le  Luxe , l’Abondance , les  rnr.  u 
Délices  , le  foin  de  bâtir  des  MaifonsJ^f’ 
fuperbes  & de  les  embellir,  font  ordi -/««««/«/. 
nairement  la  marque  de  la  d écadence 

des  Empires,  & d’une  prochaine  hu-*v  ««** 
miliation;  que  lorfque  Dieu  ne  les  livre 
pas  à des  Etrangers,  ce  qu’il  fait  quel-'"* 
quefois  , il  y caufe  prefque  la  même 
défolation,  par  la  Stérilité,  la  Famine  y 
la  Mortalité,  l’excès  des  Tributs,  la 
durée  des  Guerres , où  périffent  la  plu- 
part des  Chefs  des  grandes  maifons , & 
qui  épuifent  les  autres. 

X.  Que  Dieu  exige  dès  Princes  plus  ix.  t» 
de  SoûmilTion,  de  ReconnoilTance  & Pi^c}Umi, 
de  Religion  que  des  autres:  parce  qu’ils 

font  immédiatement  entre  lui  & le  peu- la  **"“* 
pie  : que  c’eft  à eux  à qui  il  donne  fes 
premiers  ordres,  afin  qu’ils  les  falTent 
exécuter;  & que  leur  fidélité  ou  leur 
négligence  ont  des  fuites  univerfelles. 

X I.  Qu’il  les  punit  plus  févèrement  x.  piu,  - 
que  les  autres  hommes  , parce  qu’ils^r**"*»* 
n’ont  point  de  Juges  fur  la  terre;  qu’ils/W,”,- 
c»t  déshonoré  fa  Providence,  dont  ila 

H 1 . de; 
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dévoient  juftifier  la  conduite,*  & qu’ils 
font  plus  incxcufables , voulant  que  leur 
Autorité  foit  refpeétée  , puniflant  les 
moindres  défohéïflances , exigeant  des 
hommes , qui  font  leurs  égaux , une  ef- 
pece  d’ Adoration , & méprifant  eux- 
mêmes  leur  Souverain , de  qui  vient 
toute  leur  Autorité. 

y r.  sw-  XII.  Que  ce  qui  lui  déplaît  davanta- 

Vur  oT-  ge  en  eux , & qui  attire  le  plus  promp- 
; tement  fon  indignation , eft  leur  Orgueil , 
qui  les  porte  à fe  regarder  comme  indé- 
pendans , comme  les  principales  caufes 
de  leurs  fuccès,  comme  plus  fages  & 
plus  éclairez  que  les  autres  hommes, 
comme  Arbitres  de  la  Paix  & de  la 


Guerre,  comme  méritant  les  honneurs 
excefiifs  qui  leur  font  rendus. 
xii, P*  XIII.  Que  le  châtiment  le  plus  ter- 
jjjgjî’  rible  de  leur  Orgueil , efl  que  Dieu 
tun  tji  permette  qu’ils  s’y  livrent,  fans  lesrap- 
doTne??' Ve lier  à lui  par  l’humiliation,  ou  en 
i,un  pof-  fouffrant  qu’ils  s’endurcilfent , au  lieu 
* tnt * ' d’en  profiter. 

xiti.  Et  XIV.  Que  c’efl:  une  fuite  de  cette 
tiï'Pfftir  punition  également  terrible  & fecrete, 
u vùite.  que  de  ne  pouvoir  foufirir  la  Vérité,  & 
d’être  toujours  féduits  par  la  Flatterie  ; 
que  ce  cara&ère  a toujours  été  celui 
des  mauvais  Princes,  qui  ont  tous  été 
. O - • en* 
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ennemis  de  la  fainte  liberté  des  vrais 
Prophètes , & qui  ont  tous  écouté  les 
Séducteurs  qui  les  trompoient. 

„ XV.  Que  les  Rois  font  principale-^-  Ltt. 
ment  établis  pour  rendre  la  Juftice,  & 
pour  empêcher  que  les  foibles  ne  foieiit/4 
opprimez  par  ceux  qui  ont  la  force  & 
l’autorité;  que  leur  négligence  fur  ce 
point  caufe  des  défordres  infinis , ébran- 
le tous  les  fondemens  de  la  Société , & 
ruine  le  plus  ferme  appui  de  leur  Trô- 
ne; & qu’ils  répondront  de  tous  les  5 
maux  que  leur  indifférence  pour  la  Jufti- 
ce  aura  caufez. 

XVI.  Que  Dieu  leur  a confié  parti- 
culierement  les  Pauvres , les,Etrangers 

les  Veuves,  les  Orphelins,  toutes  les ««■«»«• 
Perfonnes  qui  n ont  ni  protection , ni  • 
azile , & qui  attendent  tout  de  la  Pro- 
vidence, & par  confequent  du  Prince 
qui  la  repréfente,  & qui  en  eflle  mi- 
niftre. 

XVII.  Qu’ils  font  beaucoup  plus xrr. . T**- 
coupables  que  les  autres  quand  ils  tom 

bent  dans  quelque  Injuflice , même  à™'"""* 
l’égard  d’un  feul  particulier  ; qu’ils  doi-'"Kr  ,M* 
vent  réprimer  leurs  défirs , parce  qu’é- 
tant les  maîtres,  ils  ne  s’arrêtent  pas 
aux  feuls  défirs  ; & qu’une  chofe  au  fil 
peu  importante  que  la  Vigne  de  Na- 

ft  3 both , 
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both,  ( a ) peut  attirer  fur  eux  une  pu- 
nition aufli  terrible  que  celle  d’Achab. 
xvri.  Le,  XVIII.  Que  les  Intérêts  du  Prince 
1fiï",&du&  du  Peuple  font  infeparables  : que 
duPtupU  l’un  eft  fouvent  puni  pour  les  crimes 
{T  b"/*'  de  l’autre  i & qu’il  ne  fuffit  f au  Prin- 
ce, ni  au  Peuple,  d’avoir  la  Vertu  fe- 
pare'ment  : mais  qu’ils  doivent  fe  réünir 
par  une  confpiration  mutuelle  au  bien , 
compofée  du  Pere  & de  fes  Enfans. 
xviii.  XIX.-  ( b ) Que  lorfque  Dieu  eft  ir- 
S d*  *ité  contre  un  Etat  9 *a  première  chofe 
dtnc^dâm  qui  le  déclaré  , eft  l’Imprudence  qui 
u*  çtnfiiis. regne  (ians  ies  Confeils  publics,  mais 
que  cette  Imprudence  paile  alors  pour 
Sagefle;  & qu’on  croit  prendre  des  me- 
fures  juftes,  lorfqu’on  court  au  préci- 
pice , ou  qu’on  s’égare. 

XX.  Le  Prince  joindra  à ces  obfer- 
vations,  celles  qui  feront  fur  lui  une 
impreflion  particulière  ; & il  ne  s’arrê- 
tera pas  feulement  aux  véritez  qui  re- 
gardent les  Rois , mais  il  y joindra  cel- 
les qui  apprennent  à tous  les  hommes 
à craindre  Dieu,  & à le  fervir;  car 

leurs 

(4)  j.  Reg.C.XXh 

(b)  l*i  exemple!  en  font  fréquent  dam  l’Ecriture,  &■  les 
"Payent  tnt  reconnu  texte  vérité:  I’r.xvalehant  jam  tua  cnn- 
finis,  omnemque  animi  aciem  prxlUinxeranr , quippe  ita  fe 
ces  habet,  ut  pletumque  forcunam  mutaturus  Deus,  coniilia 
«omimpat.  Velejuc  Patcrcalus.  (f.  73.  (dit.  Liff.  ) 
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leurs  Devoirs  font  aufli  les  liens  : & il 
doit  réunir  dans  fa  perfonne  toutes  les 
grandes  qualitez  d’un  Roi , & toutes  le» 
Vertus  d’un  excellent  Chrétien. 


CHAPITRE  IX. 

Ce  n'efl  point  la  Connoijfance  feule  dè  la 
Vérité  qui  juftifie  les  Hommes.  Diffé- 
rence de  la  Loi  Nouvelle  & de  V An- 
cienne. Befoin  de  la  Grâce , fondement 
de  la  Prière , qui  elle  - même  e(l  un  don. 
Les  motifs  qui  portent  les  autres  à prier , 
deviennent  plus  puiffans  à l'égard  des 
Princes  \ & il  y en  a de  particuliers  pour 
eux.  Priere  au  milieu  des  affaires  & 
des  foins , foutenue  par  d'autres  réglées 
en  certains  tems.  La  Priere  efl  l'exer- 
cice des  principales  Vertus.  Difpofitions 
qui  doivent  l'accompagner. 

Article  I. 

Ce  n'efl  point  la  Connoijfance  feule  de  lu 
Vérité  qui  juftifie  les  Hommes. 

I.  n’efl  point  la  Connoiflànce 

V-/  feule  de  la  Vérité  qui  juftifie 

les  Hommes , & fi  le  Prince  s’en  conten- 

H 4 tpit. 
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toit,  fans  y joindre  une  Priere  humble 
& fervente,  il  tomberoit  dans  la  même 
préfomption  que  les  Juifs,  qui  pen- 
foient  n’avoir  befoin  que  d’être  bien  inf- 
truits  de  ce  que  Dieu  exigeoit  d’eux,  pour 
l’accomplir;  & il  éprouveroit  bientôt, 
comme  eux,  que  la  Loi,  en  apprenant 
à l’Homme  ce  qu’il  doit  être,  ne  chan- 
ge pas  ce  qu’il  eft. 

II.  Avant  que  Dieu  la  publiât  fur 
la  montagne  de  ‘ Sinaï  , il  ordonna  à 
Moïfe  de  parler  ainfi  à tout  le  Peuple  : 
» (c)  Vous  avez  vû  ce  que  j’ai  fait 
„ aux  Egyptiens , & comment  je  vous 
„ ai  portez  à travers  la  mer,  comme 
„ fur  les  ailes  des  aigles  ; fi  vous  écou- 
?,  tez  ma  voix , & fi  vous  gardez  mon 
n alliance,  vous  ferez,  entre  tous  les 
„ Peuples  de  la  terre,  qui  toute  en- 
„ tiere  eft  à moi,  mon  Peuple  parti- 
»,  culier,  une  Nation  fainte,  un  Royau- 

» me 

fc)  Vos  iplî  vididis  qii*  fecerim  Ægyptüs,  quomodo 
ponavcrim  vos  fupet  alas  aquilarum  , & aflumpferini  mihi. 
Si  ergo  audieritis  vocem  meam  . & cuftodieritis  pa£lum  raeucn  , 
eritis  mihi  in  peculium  de  cunftis  populis;  mea  ed  enim 
omnis  terra.  Et  vos  eritis  mihi  in  regnutn  faccrdotale . 8c 
gens  fanUa.  Rcfponditque  omnis  populua  fimul  : cuntta 
qui  locutus  cil  Dominus , facicmus.  Cumque  retuliflec 
Mo yfes  vetba  populi  ad  Dominurt» , ait  ei  Dominus  : Jam 
nunc  véniam  ad  te  in  caiigine  nubis,  ut  aiidiat  me  populus 
kiquenrem  ad  ce  , & credat  cibi  in  perpetuum-  Exed.  C.  XIX. 
V . 4 . & fin.  - - 
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,9  me  facerdotal.  Tout  le  Peuple  ré* 

»>  pondit  d’une  feule  voix  à Moïfe: 
a Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur 
» a dit:  nous  accomplirons  toutes  les 
» conditions.  Et  Moïfe  ayant  rappor- 
99  té  à Dieu  la  réponfe  du  Peuple  j 
fi  Dieu  ajouta  : Je  viendrai  donc  à 
a vous  dans  l’obfcurité  d’un  nuage , 
n afin  que  le  Peuple  entende  ce  que  je 
ii  vous  dirai  ; & qu’il  vous  croye  to&* 
a jours  à l’avenir. 

III.  Voilà  fur  quoi  fut  fondée  l’ An- 
cienne Alliance:  le  Peuple  promit  d’o- 
béïr:  & il  ne  reconnut  d’autre  befoift  . 
que  celui  d’apprendre  de  Dieu  ce  qu’il 
vouloir. 

IV.  Le  fuccès  répondit  à cette  té* 
mérité.  Moïfe  étoit  encore  fur  la  mon* 
tagne  pour  écouter  Dieu  & recevoir  fe$ 
ordres , que  le  Peuple  étoit  déjà  tombé 
dans  l’Idolâtrie,  (d)  Il  avoit  fubfiitüé 
un  Veau  d’or  au  Dieu  immortel;  & il 
lui  difoit,  en  l’adorant , que  c’étoit  à 
lui  qu?il  devoit  fa  deTivrance  de  I’Égyp* 
te.  Moïfe  fut  témoin,  en  defcendârrt 
de  la  montagne , d’une  telle  impiété , li 
infenfée,  d’un  côté,  & de  l’autre  fi  con- 
traire aux  paroles  dont  lui -même  avok 

- . été 

(J)  £»fd.  f.  XXXII.  v.  4. 
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été  le  porteur.  (e)  Il  jetta  de  colere 
les  deux  Tables  de  pierre  fur  lefquelles 
Dieu  venoit  d’écrire  fa  Loi  ; & en  les 
brifant , il  fit  voir  que  l’Alliance  étoit 
auffi  rompue  ; & que  celle  qui  n’avoit 
d’autre  fondement  que  la  foiblefie  & 
l’orgueil  de  l’homme , feroit  auih  fragile 
que  lui. 

V.  Les  deux  Tables  furent  rétablies  , 
mais  aux  mêmes  conditions.  Le  Peu- 
ple, après  une  telle  expérience  de  fa 
foiblefie,  n’en  eut  pas  moins  de  confian- 
ce en  fes  forces.  (/)  Il  fe  foûmit  fans 
crainte  à toutes  les  malédictions  qu’il 
prononça  lui -même  par  l’ordre  de  Dieu 
contre  les  Violateurs  de  la  Loi;  & il 
n’y  eut  ainfi  rien  de  réel  dans  un  tel 
traité,  que  la  malédiction;  (g)  Dieu 
étant  fidèle  dans  fes  menaces,  comme 
le  Peuple  étoit  infidèle  dans  fes  pro- 
méfiés. 

VI.  Saint -Paul  nous  apprend,  que 
de  tous  les  Juifs  qui  ont  efpéré  garder 
la  Loi  par  leurs  feules  forces , il  n’v  eu 
a eu  aucun  qui  l’ait  gardée , & il  cite 

. • .1,  ; . . le 

' v 

(«)  ïratus  valde  , projeclt  de  manu  tabula*,  & contredit 
tas  ad  radicem  monti*.  Exod.  C.  JC XX II-  v.  15. 

(f)  Exod.  C.  XXXI V.  v.  1. 

(g)  Douter.  C.  XXV II.  & XXV U L C . VHU 

<9.  }}.  & 34. 
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le  Prophète , qui  n’en  excepte  pas  un 
foui:  >,  ( b ) Aucun  n’elt  jufte:  aucun 
ne  fait  le  bien  : Il  n’y  en  a pas  un  feul 
„ qui  le  fafle. 

VII.  Et  le  même  Apôtre  tire  de -là 
cette  confequence , que  ( i ) tous  ceux 
qui  ont  attendu  leur  juftice  de  leurs  Ef- 
forts & de  leur  Fidélité  à garder  la  Loi, 
fans  invoquer  par  la  Foi  celui  qui  pou- 
voir feul  leur  en  infpirer  l’Amour , font 
tombez  dans  la  malédi&ion  prononcée 
contre  ceux  qui  ne  l’obferveroient  pas  : 
la  Foi  feule  obtenant  les  fecours  nécef* 
faires  pour  l’accomplir. 

VIII.  La  première  Alliance  s’eft 
donc  terminée  à convaincre  l’homme 
de  fon  Orgueil  & de  fa  Préemption; 
& à le  déclarer  foûmis  à toutes  les  ma.- 
lédiétions  portées  par  la  Loi  contre  les 
prévaricateurs. 

A R" 

(•h)  Sicm  fetiptum  e(t  : non  eft  juftus  quifquam  • non 
eft  qui  faciat  b-mum,  non  cU  ufipie  ad  unum  %om.  C.III» 
v.  io.  & 11.  if  Paul  cite  le  Pf.  Xlft.  v. 

( i ) Q^icumque  ex  operibus  legis  funt , f.ib  maledidione 
fu.tt.  Scripnim  el\  enim  : Malcdictus  omnis,  qui  non  per- 
manferit  in  omnibus  qn.x  fetipta  funt  in  îibro  legis.,  ut  fa- 
ciat ea.  Quonram  autem  in  lege  nemo  jurtificatur  apud 
Deummanifeihuneli,  quia  juftus  ex  fide  mit.  Ad,  G*l.  C,  US» 
V,  10.  n. 
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Article  II. 

Différence  de  la  Loi  Nouvelle  if  de 
V Ancienne. 

I.  (£)  Elles feroient  toujours demeu-. 
rées  fur  nous  ces  malédiêtions , & nous 
en  euiïions  été  accablez,  fl  Jefus-Chrift 
ne  s’y  étoit  fournis  pour  nous  en  déli- 
vrer: ayant  bien  voulu  être  attaché  au 
bois  que  Dieu  avoir  maudit , & le  ren- 
dre pour  nous  une  fource  féconde  de 
bénédi&ions  & de  grâces. 

I I.  Il  nous  a obtenu  par  fa  Croix  , 
l’efprit  de  Grâce  & d’Amour , qui 
hou  s fait  accomplir  faintement  la  Loi  : 
car  la  Loi  feule  donne  la  mort:  (/)  elle 
eft  la  lettre  qui  tüe  : mais  c’eft  l’efprit 
c^ui  donne  la  vie.  Elle  aigrit  les  paf-. 
fions,  en  y mettant  un  obftacle  exté- 
rieur, fans  en  être  le  principe.  Elle 
donne , contre  fon  intention  , une  nou- 
velle force  à la  cupidité,  en  lui  défen- 
dant 

{k)  Chriftus  nos  redemit  de  maledido  legîs,  fadus  pro 
«obis  malediflum  ; quia  fcriptum  eft:  Maledi  du  s omnis  qui 
pendet  in  ligno  : uc  in  gentibus  benedidio  Abraha:  fieret  in 
Cbrifto  J du  , ut  polliciracionem  Spiritûs  accipiaqjus  pet 
liletn.  Gai.  C.  III . v.  ij.  & 14. 

( l ; Licceia  occidit , fpiiicus  amcrn  vivificac.  1 . Ctr,  C,  III . 

».  «, 
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danttout,  &ne  la  corrigeant  pas.  Elle 
enflamme  les  jnjuftes  déflrs,  en  n’en 
permettant  aucun  , & ne  fervant  par 
cette  févérité  qu’à  rendre  l’homme  ( m ) 
plus  attentif  à des  déflrs  qu’il  connoifloit 
peu,  avant  qu’ils  lui  fuflent interdits. 

III.  (n)  Au  lieu  de  cette  Loi,  dont 
Moïfe  a été  le  Médiateur  & le  Miniftre , 
Jefus-Chrift  en  a établi  une  Nouvelle, 
qui  confifte  dans  la  Connoiflance  & l’A- 
mour de  la  Vérité:  qui  perfuade  l’Ef- 
prit , & qui  change  le  Cœur  : qui  fait 
aimer  ce  qu’elle  commande. 

IV.  Cette  nouvelle  Loi  efl  la  nouvelle 
Alliance  que  Dieu  avoit  promife  par  fes 
Prophètes  en  ces  termes:  » (o)  Bien- 

ft  tôt 

» » » • » 

( if  ) Concnpifcentïam  nefeiebam  , nifi  lex  diceret  : no* 
ebncupîfcei.  Peccatum  , occafione  acceptâ  per  mandatum,  f6- 
duxit  me , 6c  per  Hlud  occidit.  Ut  fiat  ftipra  modum  pec- 
cans . péccarum  per  mandatum.  R»m.  C.  Vil.  v.  7.  n.  13. 

( n ) Lex  per  Moyfen  data  eft,  gratia  &i  veritas  per  Je» 
fum  Chriftum  fa£ka  ell.  J***-  C.  1.  v.  17. 

~ (•)  Ecce  dics  veniet,  dicit  DomiRUSj  ôc  feriam  domui 
Ifraël , 8c  domui  Juda  feedos  novum  : non  fecundùm  paftum 
qnod  pepigi  cum  pactibus  eorum,  in  die  quâ  apprehendt 
nianum  eorum  , ut  educerem  eos  de  terra  Ægypci  : pattum , 
qu'od  irrirum'  fecerunt , fie  ego  dominatus  fum  eorum.  Sed 
hoc  etit  paftum , quod  feriam  cum  domo  Ifraël  s Port  diea 
illos,  dicif  Dominus , dabo  legem  meam  in  vifceribus  eorum  , 

& in  corde  eorum  fedbam  eam  • ! fie  ero’  eis  in  Deum  , 6C1 
ioû  erunx  mihi  inpopulum.,  Et  non  docebic  ultra  vir  pro- 
ximum  fuum  , fie  vit  frarrem  fuum . dicensj  cognofce  [)o. 
minum  : Omncsenim  cognofccntme  , .à  minimo  eorum  uftjue 
ad  maximum.  ’Jtrim.  C.  XXXI.  v.  ji,  & fuivani.  S.  . ,j 

PditlMtx  Htbr.'lh.  Vlîl.  v . 8.  & JW*.  ■ 
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„ toc  il  viendra  un  tems , où  je  ferai 
„ une  nouvelle  Alliance  avec  la  maifon 
„ d’Ifraël  & la  maifon  de  Juda;  non 
„ félon  l’Alliance  que  je  fis  avec  leurs 
„ peres , au  jour  que  je  les  pris  par  la 
„ main  pour  les  faire  fordr  de  l’Egyp- 
„ te,  parce  qu’ils  ont  violé  cette  Al- 
„ liance  ; & que  j’ai  acquis  contre  eux 
„ un  pouvoir  abfolu  de  les  punir.  Mais 
„ voici  l’Alliance  que  je  ferai  avec  la 
„ maifon  d’Ifraël , après  que  ce  tems- 
„ là  fera  venu , dit  le  Seigneur  : J’im- 
„ primerai  ma  Loi  dans  leurs  entrailles , 
„ & je  l’écrirai  dans  leur  cœur.  Et  je 
„ ferai  leur  Dieu,  & ils  feront  mon 
„ peuple.  Et  chacun  d’eux  n’aura 
„ plus  befoin  d’enfeigner  fon  prochain 
„ & fon  frere,  en  difant:  ConnoifTez 
„ le  Seigneur;  parce  que  tous  me  con- 
v noîtront , depuis  le  plus  petit  jufqu’au 
pp  plus  grand , dit  le  Seigneur. 

V.  Dans  cette  Nouvelle  Alliance , ce 
n’eft  plus  l’Homme  qui  promet  à Dieu 
fa  Fidélité  & fon  Obéïfifance  : mais  c’efl: 
Dieu  qui  promet  à l’Homme  de  le  ren- 
dre fidèle  & obéïflant.  Et  c’efl  pour 
cela  que  cette  Alliance  efl  éternelle, 
parce  qu’elle  eft  fondée  fur  la  Miferi- 
corde  de  Dieu , & fur  le  pouvoir  de  fa 
Grâce;  & non  fur  les  efforts  préfomp- 

tueux 
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tueux  de  la  Volonté  humaine,  qui  ne 
connoît,ni  fa  Captivité  fous  le  péché, 
ni  fon  Impuiffance  pour  le  bien. 

V I.  Ce  n’eft  plus  l’Homme  qui  pré- 
tend être,  la  lumière  de  l’Homme,  & 
qui  croit  pouvoir  rendre  fon  frere  meil- 
leur , en  l’exhortant  à connoître  Dieu  , 
& à le  craindre:  mais  ( p ) c’eft  Dieu 
lui- même  qui  eft  le  maître  intérieur  de 
l’Homme , qui  l’éclaire  & l’inftruit  en 
fecret , qui  lui  infpire  la  Docilité  & la 
Foi,  pendant  que  fes  Miniftres  annon- 
cent extérieurement  fa  Vérité,  ( q ) fans 
prétendre  d’autre  gloire  que  celle 
d’arrofer  & de  planter , & réfervant 
à Dieu  feul  celle  de  donner  l’accroilTe- 
ment. 

' VIL  L’Homme  ne  dit  plus  à Dieu  : 
Commandez  ce  qu’il  vous  plaira;  je 
fuis  préparé  à tout  exécuter:  mais  c’eft: 
Dieu  qui  dit  à l’homme  : Vous  m’obéï- 
rez  en  tout,  parce  que  je  vous  ferai 
obéir.  Vous  accomplirez  mes  volon- 
tez , parce  que  je  vous  les  ferai  accom- 
plir. 

(/>)  Eft  Iciiptum  in  Ptophetis , & erunt  omnes  docibile* 
Dei.  J t*n.  C.  VI.  v.  45. 

Univerfi  filii  tui  dodi  i Domioo.  Tfat.  C.LIV.  v » 13. 

( q ) Neque  qui  plantai  eft  aliquid , neque  qui  iigat  ; fcd» 
qui  incimenmm  dat,  Deus.  1,  Ctr,  C.  UI,  v.  7. 
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plir.  a (r)  Je  vous  donnerai  un  cœur 
„ nouveau,  dit -il  par  fon  Prophète  ÿ 
„ & je  mettrai  un  efprit  nouveau  au 
fi  milieu  de  vous.  J’ôterai  de  votre 
f,  chair  le  cœur  de  pierre , & je  vous 
n donnerai  un  cœur  de  chair.  Je  met- 
„ trai  mon  Efprit  au  milieu  de  vous  : 
ti  Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la 
» voye  de  mes  préceptes , que  vous  gar- 
tf  derez  mes  ordonnances,  & que  vous 
a les  pratiquerez. 

Article  III. 

Bcfoin  de  la  Grâce , fondement  de  la 
Priere. 

I.  Voilà  d’où  vient  l’Obéï/Taftce  utile 
& falutaire  de  l’Homme.  Il  aime: 
mais  c’eft  Dieu  qui  lui  donne  un  cœar 
nouveau  pour  aimer.  Il  s’attendrit  par- 
la Pieté  : mais  c’eft:  Dieu  qui  lui  ôte  le 
cœur  de  pierre.  Il  ne  juge  plus  des- 
chofes  félon  les  paliïons  : mais  c’eft: 

Dieu  v 

( r ) Dabo  vobiî  cor  novum  , 6c  fpirirum  novam  ponam 

medio  veftri  : & aufèram  cor  ïapideuin  de  Carne  veftrâ  , 

& dabo  vt-bis  carncirn  : 6c  Spiritum  meum  ponam  in  medïo 
veftii  : & faciam  ut  in  prx'Cepm  mets  ambuietii  , 6 C judicia 
tnea  cuftodiaiit,  ÔC  operemini.  Extth,  C.  XX XV J,  v.  ï6. 
& *7» 
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Dieu  qui  lui  donne  un  efprit  nouveau  , 
qui  l’éclaire  & le  détrompe.  Il  mar- 
che dans  la  voye  des  commandemens 
du  Seigneur  : mais  c’efl  le  Seigneur  mê- 
me qui  l’y  fait  marcher.  Il  garde  fes 
ordonnances , & les  met  en  pratique  : 
mais  c’efl  fa  Grâce  qui  les  lui  fait  ob- 
ferver. 

IL  L’Amour  de  la  Volonté  de  Dieu 
vient  de  lui  feul.  (,r)  La  Charité  vient 
de  Dieu,  dit  l’Apôtre  bien -aimé:  & 
la  Charité  n’efl  autre  chofe  que  l’Amour 
de  Dieu  & de  fa  Loi.  Elle  efl  le  plus 
précieux  de  fes  dons;  & aufli  le  plus 
gratuit  : & c’efl  par  elle  que  l’Homme 
commence  à fortir  de  fes  iniquitez , en 
commençant  à les  haïr , & à le  déplaire 
à foi -même,  comme  Dieu  nous  l’ap- 
prend par  le  Prophète  Ezechiel , que  je 
viens  de  citer:  „ (t)  Vous  vous  refTou- 
„ viendrez  alors,  c’efl- à- dire  lorfque 
„ je  vous  aurai  donné  un  efprit  & un 
,,  cœur  nouveau , de  vos  voyes  toutes 
n corrompues  , & de  vos  affeélions 

„ dé- 

(i)  Cbaticâs  «r  Deo  eft. 

( t ) JEt  recordabimini  viarum  veftrarum  peifimamra . ftu- 
diorumejue  non  bonorum  : & difplicebunc  vobis  iniquitatei 
reflue,  Ce  feelera  velira.  Non  proptec  vos  i ego  faciam, 
aÿc  Dominus  Deus  , notum  fit  vobis.  Confundîmini , & eru* 
béfeite  fuper  y'ii,  veftrii,  domus  Ifra?l.  Ezich.  C.  XXX VU 
v.  jr>  4r  jü.  . ; .*  J 
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„ déréglées:  vos  iniquitez  & vos  cri- 
„ mes  vous  déplairont.  Ce  n’eft  point 
„ aufli  pour  vous , c’eft  - à - dire  pour  vos 
„ mérites , que  je  vous  ferai  cette  gra- 
y>  ce,  dit  le  Seigneur  notre  Dieu:  & 
„ comprenez  le  bien.  Soyez  confus , 
„ & rougiflez  de  honte  pour  les  excès 
„ de  votre  vie , maifon  d’Ifraël. 

III.  Lorfque  ces  véritez  font  bien 
comprifes,  on  entend  fans  peine  que 
le  principal  exercice  d’un  homme  à qui 
Dieu  a donné  de  la  Foi , & un  Défir 
fincere  de  lui  plaire , eft  de  le  prier  de 
lui  conferver  & d’augmenter  en  lui  ce 
Défir.  L’Homme  ne  peut , ni  fe  don- 
ner la  Foi,  ni  le  premier  commence- 
ment d’une  bonne  Volonté:'  mais  dès 
qu’il  a reçu  ces  précieux  dons , il  eft 
porté  à demander  qu’ils  furmontent 
tous  les  obftacles  au  falut,  & qu’ils 
deviennent  l’unique  principe  de  fes  ac- 
tions.' * 

IV.  Le  premier  effet  de  la  Vie  fpi- 
rituelle  eft  de  foupirer  & de  gémir. 
Lorf  ju’on  eft  mort , on  eft  muet.  On 
n’a  rien  à demander  lorfqu’on  eft  in- 
fenfible.  Mais  lorfque  la  Grâce  com- 
mence à faire  fentir  à l’Homme  fon  In- 
juftice,  & à lui  découvrir  la  Beauté 
de  la  Vertu,  il  s’afflige  de  ce  qu’il  eft. 
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& il  délire  de  devenir  ce  qu’il  n’effc 
pas. 

V.  Sa  guérifon  ne  fe  fait  pas  en  un 
moment  : & il  n’ell  pas  délivré , dès  qu’il 
fouhaite  fa  liberté.  Il  éprouve  que  ( v ) 
fon  ancienne  Volonté  eft  plus  forte  & 
plus  profondément  établie  qu’il  ne  pen- 
foit.  Son  oppolition  à la  juftice  fubfille 
avec  l’amour  qu’il  a pour  elle.  Son 
cœur  partagé  entre  deux  Amours  con- 
traires, ne  peut  fe  réunir  pleinement 
dans  un  feul.  Il  craint  encore  la  fan- 
té,  quoiqu’il  la  demande.  Il  prie,  & 
efl  alfez  malheureux , pour  fouhaiter 
en  fecret  de  n’être  pas  li  - tôt  éxaucé. 

VI.  Ce  combat  intérieur  devient  une 
nouvelle  matière  de  gémilfemens  & de 
prières.  L’Homme  plus  convaincu  qu’il 
ne  peut  rien  contre  fon  propre  cœur, 
(æ)  pouffe  des  cris  vers  celui  qui  a 
commencé  à le  changer , & il  le  conju- 
re de  le  délivrer  du  danger  où  l’expofe 
fa  foibleffe.  A proportion  de  ce  que 
fes  cris  font  finceres  & humbles , ils 
font  écoutez  : & la  Grâce  furmontant 

enfin 

( v ) Condeleâor  legi  Dei  fecunddm  interiorem  hominem  : 
video  au:em  aliam  legem  in  membris  meis , repugnantem 
legi  mentis  mex.  R»m.  C.  VU.  v. 

( x ) Irfelix  ego  hotno  , quis  me  liberabic  de  corpore  men- 
ti* bu  jus.  Gracia  Dei  per  jrfum  ChrïUum  Dominum  noftru». 
P.Qm.  C.  VI U v.  14.  & 15. 


Digitized  by  Google 


î 88  Injlitution  d'un  Prince, 
enfin  tout  ce  qui  empêchoit  l’Amour  de 
la  juftice  d’être  le  maître , elle  le  rend 
libre,  & le  met  en  état  de  commander 
& de  fe  faire  obéïr. 

VIL  Mais  (y)  fes  ennemis  fubfif- 
tent,  quoique  vaincus,  (z)  Là  Cupi- 
dité ne  régné  plus  ; mais  elle  eft  pleine 
de  vie.  Un  moment , une  négligence , 
une  occafion  peut  lui  donner  de  nou- 
velles, forces,  & la  mettre  en  état  de 
vaincre.  Elle  fubfille  dans  les  fens,  où 
elle  fe  retranche , &même  dans  le  cœur, 
quoiqu’elle  n’y  domine  pas.  Elle  lui 
eft  naturelle  depuis  fa  corruption;  & 
tous  les  objets  extérieurs  contribuent  à 
ïa  nourrir.  Le  danger  eft  doue  enco- 
re, & préfent , & continuel;  & la 
Priere  devient  aufîi  continuelle. 

th  \ -.  • « 

• * * . * . , * . ’ 

Article  IV.  . 

’ •»  * - 4 * • • • ■ .•*  „ * . *. 

La  Priere  elle -même  eft  un  Don, 

I.  L’Efprit  de  Dieu,  qui  eft  dans  le 
cœur  des  Juftes,  les  porte  fans  celle  à 

prier, 

. (y)  Scio  quia  non  habitat  in  me,  hoc  eft  in  came  mcâ, 
bonum.  %om.  C.  VU.  V it. 

(x.)  Garo  enim  concopifcit  advetfù*  fpiritum  : fpicitus  au- 
tem  advetfùs  carnem  : hæc  enim  fibi  invicem  adverfantur , ut 
non  quxcuncjue  vulsi* . ilia  faciatis.  Cal,  C.  Y.  v<  17. 
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prier,  parce  qu’ils  font  fans  cefTe  expo? 
fez,  & qu’ils  ont  befoin  à tout  moment 
d’un  fecours  qui  les  foutienne  & qui  les 
délivre  : >,  ( a ) L’Efprit  de  Dieu , dit 
„ St.  Paul , nous  foulage  & nous  aide 
„ dans  notre  foibleffe:  car  nous  ne  fça* 

vons  ce  que  nous  devons  demander 
„ à Dieu  dans  nos  Prières  , pour  le 
» prier  comme  il  faut  ; mais  le  St.  EA 
,,  prit  lui -même  prie  pour  nous  par 
„ des  gémiffemens  ineffables;  & celui 
„ qui  pénétré  le  fond  du  cœur,  entend 
,,  bien  quel  eft  le  défir  de  l’efprit,  qui 
„ demande  pour  les  Saints  ce  qui  eft 
„ conforme  à la  volonté  de  Dieu. 

I I.  L’Apôtre  dit , que  c’eft  le  Saint- 
Efprit  lui -même  qui  prie;  pour  nous 
apprendre  que  c’eft  lui  qui  eft  la  fource 
de  la  Priere,  & qui  en  infpire  la  vo- 
lonté & le  fentiment:  car  étant  Dieu  , * 
il  ne  peut  prier  lui -même,  parce  qu’il 
eft  le  principe  & la  caufe  de  la  Priere. 

III.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que,  félon  St.  Paul,  la  vie  des  Juftes 
confifte  prefque  toute  entière  dans  un 

gémiffe- 

( 4 ) Spiritus  adjuvat  io/îrmîtatem  noflram  : nam  quid 
oremus , ficuc  opnrcet , nefcimus  ; fed  iple  Spiritus  poftulas 
pro  nobis  gcmicibus  inenarrabüibus.  Qui  autem  fcrutatur 
corda,  fcic  quid  defiderac  fpiritus:  quia  fccundûm  Oeuai 
poftuJat  pro  fandii.  Rtm,  C.  VIII.  v,  1 6,  & 17. 
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gémiffement  continuel  , fi  tendre  , û 
vif,  fi  profond , fi  diverfifié  félon  les 
occafions  & les  befoins , qu’on  ne  fçau- 
roit  l’expliquer  ; que  les  plus  faints  ne 
font  point  plus  en  fureté  que  les  autres , 
& que  c’eft  eux  au  contraire,  dont  les 
gémifTemcns  font  ineffables  ; que  fans 
le  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu , ils 
nefçauroient,  ni  ce  qu’il  faut  demander , 
ni  comment  il  le  faut  demander;  & que 
l’efficace  de  leurs  Prières  vient  de  ce 
que  Dieu  en  connoît  le  principe  & la 
fource , & que  c’ell  fon  Elprit  qui  les 
forme  & qui  les  fuggere. 

IV.  Ainfi  la  Priere,  qui  doit  obte- 
nir tous  les  autres  Dons,  eft  un  Don 
elle -même.  „ ( b ) Je  répandrai,  dit 
» le  Seigneur,  fur  la  maifon  de  David  , 
„ un  efprit  de  Grâce  & de  Priere. 
„ (c)  C’efl  par  les  prémices  de  l’ef- 
n prit,  qu’on  eft  porté  à gémir,  (ri) 
f,  C’eft  lui  qu’on  demande  : & c’eft  par 
» lui  qu’on  demande. 

V.  On  ne  peut  donc  affez  eflimer  le 
mouvement  de  chaleur  & de  vie  que  le 

St. 

(t)  Effmdam  fuper  dimwm  David  fpiritum  gracie  2c 
jrecum.  Zach.  C.  Xll  v.  10. 

( c ) Primicias  fpiritus  habentes , ipfi  intra  nos  gçmimus. 
X»m.  C.  Vlll.v.  i<;. 

I d ) Pater  veftetde  coelo  dabit  fpincuro  bonutn  peren- 

ftbcw  Ce.  Lu  c.  C . H,  v.  jj. 
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St.  Efprit  communique  au  cœur  pour 
le  porter  à la  Priefe.  Cette  première 
mifericorde  contient  en  femence  toutes 
les  autres.  Elle  efl  la  racine  d’où  naif- 
fent  les  plus  grandes  Vertus.  Et  com- 
me tout  efl:  promis  à la  Prière,  quicon- 
que fçait  prier,  peut  tout  efpérer,  & 
peut  tout  prétendre. 

V I.  Mais  je  n’examine  point  encore 
les  difpofitions  qui  doivent  accompagner 
la  Priere:  je  ne  fuis  attentif  qu’a  fa  Né- 
celfité;  & après  l’avoir  établie  fur  des 
principes  elfentiels  à la  Religion  Chré- 
tienne, & communs  par  confequent  à 
tous  les  Fidèles,  je  reviens  au  Prince, 
pour  lui  en  faire  l’application. . 

Article  .T,' 

/ _ * 

t » . # - ** . - 

Les  Motifs  qui  portent  les  autres  à prier  , 

. deviennent  plus  pr< Jfins  à l'égard 
des  Rois.  v. 

I.  Il  fçait  déformais  que  c’efl:  l’A- 
mour qui  obferve  la  Loi  de  Dieu , & 
que  c’efl:  la  Grâce  feule  qui  inlpire  cet 
Amour.  Il  fçait  que  cet  Amour  elt  com- 
me étranger  en  cette  vie,  & que  l’A- 
mour injufte  de  foi -même  & des  biens 
vifibles , efl:  comme  naturel  au  cœur  de- 

■ i>-  -1  " « * * • 
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puis  fa  dépravation  ; qu’il  y confbrve 


des  liaifons  fecretes , & qu’il  en  . de- 
meure fl  proche  qu’il  lui  effc  aifé  d’y 
rentrer.  ' ! •‘•  •V1  . 

I I.  Il  fçait  que  l’imprefïïon  continuel- 
le de  la  Cupidité  efl  fortifiée  par  cellé 
de  tous  les  objets  qui  f environnent  au 
lieu  que  celle  de  la  Charité  efl:  comi* 
battue  par  une  confpiration  du  dedans 
& du  dehors  prefque  univerfelle-î  & 'il 
fçait  ce  que  fa  place  ajoute  aux  Dan- 
gers communs,  & aux  Tentations  com- 
munes. . 

III.  Il  fçait  que  la  vie  du  Jufte  ëoh- 
fifte  dans  un  Gémiflement  continuel.-  Il 
fçait  que  ce  Gémiflement  efl:  formé  par 
l’Efprit  de  Dieu,  & que,  fans  lui,  ou 
l’on  ne  prieroit  point  , ou  l’on  ne  priè- 
roit  point  comme  il  faut.  Il  fçait  enfin., 
que  c’efl  par  grâce  & par  mifericorcfé 
que  l’Efprit  de  Dieu , ( e ) qui  fbuffle  où 
il  veut , & quand  il  veut , inf^ire  le  dé- 
fir  & l’affeétion  même  de  la  Priere. 

IV.  Et  il  veut  bien  que  je  lui  de- 
mande après  cela,  ce  qu’il  penfe  defes 
Befoins,  de  fes  Dangers,  de  fon  Obli- 
gation à la  Priere , de  l’Eftimè  qu’il  “doit 
faire  des  mouvemens  qui  l’y  portent , 
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des  précautions  qu’il  doit  prendre  pour 
les  conferver  & pour  les  rendre  plus 
fréquens , & des  tems  qu’il  doit  don- 
ner à un  exercice  d’où  dépendent  fa  Vie 
intérieure,  fa  Juftice  aux  yeux  de  Dieu, 
l’Obfervation  de  fa  Loi , le  principe  & 
le  motif  de  toutes  fes  Avions , la  Per- 
fevérance  dans  le  bien , la  SagelTe  de  fa 
conduite , le  Bonheur  de  fon  peuple  , 
& le  Salut  éternel? 

- V.  Il  eft  certain  que  toutes  les  rai- 
fons  qui  doivent  porter  les  autres  hom- 
mes à prier  fouvent,  ou  même  à le  fai- 
re fans  celle , comme  Jefus  - Chrift  l’or- 
donne (J)  en  termes  exprès , font  plus 
fortes  & plus  prenantes  par  rapport  au 
Prince;  & qu’il  en  a de  particulières, 
dont  il  doit  être  fort  touché. 

Article  VI. 

Des  Motifs  particuliers  aux  Rois.  Pre - 
mier  Motif.  Ils  font  chargez  des 
Devoirs  des  autres. 

I.  Il  eft  le  Chef  d’un  grand  Royau- 
me , a qui  il  doit  donner  le  mouvement  : 

tous 

Xvin°v?T  fcmpet  orarc  * nQn  «S&  fc 

Tome  III  l 
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tous  les  Devoirs  des  autres  le  regardent  : 
il  eft  chargé  de  tout  ce  qui  fe  fait , & 
de  ce  qui  ne  fe  fait  point  : & que  peut-' 
il  par  lui -même?  ( g ) Que  font  les  pen- 
fées  d’un  homme  , pour  grand  qu’il  foit, 
quand  elles  ne  font  qu’humaines  ? Quel 
confeil  peut -on  prévoir?  Quelle  fagelfe 
peut  éviter  tous  les  écueils?  Quelle  lu- 
mière peut  découvrir  les  delfeins  & les 
volontez  de  Dieu  ? A peine  connoît  - on 
ce  qui cft  à notre  portée:  (b)  Les  cho- 
fes  purement  temporelles  font  pleines 
d’obfcuritez  & de  ténèbres  : comment 
donc.  Seigneur,  le  Prince  fera -t- il  inf- 
truit  de  ce  que  vous  exigez  de  lui,  fl 
vous  ne  le  lui  révélez  pas,  en  lui  fai- 
fant  part  de  votre  Sagefie  ? Comment 
l’exécutera- 1 - il , fi  vous  ne  lui  donnez 
pas  votre  Efprit,  & fi  vous  ne  refor- 
mez pas  ce  qu’il  y a d’injufte  dans  fes 
fentimens  par  l’infufion  de  votre  grâce , 
qui  le  guérifie  & le  délivre  ? Et  com- 
ment 

V 

(g)  Cogtcationes  enim  mortalium timidx  , te  incerta:  pro« 
vldeutix  nollrx.  Sap.  C.  IX.  v.  14. 

(h)  Difficile  xftirnamus  qux  in  terri  funt:  2c  qux  in 
profpectu  func  invenimus  cutn  labote.  Qux  autem  in  cœlis 
lime , quis  invefligabit  ; Senfum  autem  tuum  quis  feier , nid  tu 
deûetis  fapieininm , te  miferis  Spiritum  fanftum  ruum  de 
•Itilfimis:  & fie  corre&x  fint  femiex  eorum  , qui  funt  in 
terris  » 6c  qux  tibi  placent  didicerint  homines  ; Nam  per  fia- 
pientiam  ft/weifum  quicumquc  placuerunc  tibi , Domine  , à 
pimçipio.  Ibid,  »,  10.  & Juiv. 
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ment  attirera -t- il  votre  Sagefîe  & vo- 
tre Efprit,  s’il  ne  les  délire  & les  de- 
mande avec  ardeur , & s’il  n’imite  l’exem- 
ple de  celui  qui  parle  ainli  dans  vos  Ecri- 
tures. n (1)  Dans  ma  plus  grande  jeu- 
„ nefle , avant  que  l’erreur  & les  pallions 
„ pûlfent  me  féduire , j’ai  fait  une  publi- 
„ que  profelîîon  de  chercher  la  Sagefle, 
„ Sc  de  la  demander  à Dieu  dans  mes 
„ prières.  Je  la  lui  demandois  à l’en- 
,>  trée  de  fon  Temple  : & je  ne  celTerai 
„ de  la  chercher  jufqu’à  la.  fin  de  ma 
„ vie,  quoiqu’elle  m’ait  été  accordée, 
„ plutôt  même  que  je  ne  penfois,  & 
„ comme  un  fruit  précoce.  Elle  a fait 
„ la  joye  de  mon  cœur:  ôt  parce  que 
,,  je  l’ai  cherchée  dès  majeunelfe,  mon 
„ pied  ne  s’eft  point  détourné  du  droit 
„ chemin. 

II.  Il  ne  s’agit  point  ici,  comme  il 
ell  vifible , d’une  Sagelfe  qui  apprenne 
feulement  au  Prince  fes  Devoirs  exté- 
rieurs , qui  l’inltruife  de  ce  que  font  les 
hommes , & qui  lui  enfeigne  tous  les  fe- 
crets  d’une  profonde  Politique.  Cette 

forte 

( i ) Carn  adhuc  junior  eflèm  , prîufquam  aberrarem  . qua:- 
Cvi  fapicnciam  palàm  in  oratione  meâ.  Ame  templum  pof- 
rulabam  pro  illâ , &C  ufque  in  novillimis  inquiram  eam  : Sc 
effloruit  camquàm  pr.xcox  uva.  Læcatutn  ell  cor  meum  in  e3. 
Ambulavic  pes  meus  iter  ixV3um , à juvenmte  meâ  iavelligar 
barr.  eam.  EctL  C,  LU  v,  it.  iq. 
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force  de  lumière  eft  néceffaire  ; & fans 
elle  le  Prince  feroit  beaucoup  de  fautes 
contre  le  bon  Gouvernement  : mais  de 
quelle  utilité  feroit -il  pour  lui , qu’il  fût 
prudent  pour  les  autres , s’il  fe  perdoit 
lui  - même  ? Et  quelle  feroit  cette  Sa- 
geffe,  qui  ne  lui  apprendroit  pas  à être 
fage  pour  fon  propre  intérêt  ? 

III.  Celle  qui  eft  fi  fouvent  recom- 
mandée dans  les  Ecritures,  eft  (k)  l’E- 
tude des  Volontez  de  Dieu,  la  Crainte 
de  lui  déplaire , & un  Amour  lincere 
de  ce  qu’il  ordonne  : & le  Prince  qui  en 
connoît  mieux  déformais  le  prix,  fait 
à Dieu  avec  une  nouvelle  ardeur  cette 
■Priere  du  Sage:  »,  (/)  Votre  Sage/Te, 
»,  Seigneur,  eft  avec  vous;  elle  entend 
tous  vos  ouvrages:  elle  étoit  avec 
„ vous  quand  vous  avez  fait  le  monde  ; 
„ elle  fçavoit  ce  qui  vous  plaifoit , & 
»,  ce  qui  étoit  droit  dans  tous  vos  com- 
„ mandemens.  Envoyez -la  moi  des 
cieux , afin  qu’elle  foit  toujours , & 
travaille  toûjours  avec  moi , & que  je 
,,  connoifle  ce  qui  vous  eft  agréable  : 
»,  car  elle  fçait  tout  : elle  me  fera  ob- 
„ ferver  un  jufte  tempérament  dans 

,»  tou- 

( kj  Dofttix  eft  difcîplîn*  Dei , Sc  elcftrix  çpccum  illius, 
C.  VIII.  v.  4. 

( l ) Sty  C,  IX,  v.  ÿ.  & fuiv, 

L <• 
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,,  toutes  mes  aétions,  & me  gardera 
,,  par  fa  puiflance  : & ma  conduite  vous 
„ plaira,  & je  gouvernerai  votre  peu- 
99  pie  avec  juflice. 

Article  VII. 

Second  Motif  particulier  aux  Rois.  Diffi- 
culté d'unir  les  Vérités,  13  les  Devoirs 
qui  paroiffient  incompatibles. 

I.  Ces  paroles  du  Sage  : „ Elle  fçait 
„ tout:  elle  me  fera  obferver  unjufte 
,,  tempeïament  dans  toutes  mes  aêlions, 
„ & elle  me  gardera  par  fa  puiflance  “ , 
méritent  beaucoup  de  réflexion. 

I I.  Ce  qu’il  y a de  plus  difficile , n’efl 
pas  de  connoxtre  certaines  Véritez  dé- 
tachées, & certains  Devoirs  feparez. 
La  grande  difficulté  meme  ne  conflfle 
pas  à connoître  toutes  les  Véritez,  & 
tous  les  Devoirs  : elle  conflfle  à les  unir , 
& à trouver  un  jufte  tempérament  qui 
les  allie , & qui  les  conferve. 

III.  Plus  un  homme  eft  élevé , plus 
fes  Devoirs  fe  multiplient , & paroiflent 
fe  combattre  en  fe  multipliant.  Il  fçait 
en  général , qu’il  doit  être  ferme  & fe 
faire  obéir  : il  fçait  auffi  en  général» 

I 3 qu’il 


Digitized  by  Google 


TpS  Injlitution  d'un  Prince , 
qu’il  doit  avoir  de  la  Douceur,  & difii- 
muler  certaines  chofes.  Mais  jufqu’où 
ira  la  Fermeté?  Quelles  feront  les  bor- 
nes de  la  Douceur?  Quel  fera  le  milieu 
qui  les  unira  ? C’elt  - ce  qui  eft  couvert 
de  ténèbres. 

IV.  11  en  eft  ainfi  du  Zèle:  il  doit 
être  ardent,  & n’ètre  pas  excelfif  : cha- 
cune de  ces  véritez  feparées  eft  fort 
•claire  : mais  le  tempérament  qui  les  doit 
allier,  eft  inconnu. 

V.  Le  Prince  doit  donner  quelque 
chofe  à la  Majefté  intérieure , & à l’é- 
clat qui  fert  à la  faire  refpeèter  : il  doit 
aufïï  aimer  la  Modeftie , & être  ennemi 
du  faite  : ces  Devoirs  font  évidens , 
quand  on  ne  veut  pas  les  unir:  mais  ils 
paroiffcnt  incompatibles  ; dès  qu’on  veut 
les  réduire  & n’en  faire  qu’une  feule 
Vertu., 

VI.  II.  faut  ctre  prudent  , précau- 
tionné, aétif,  vigilant:  ce  feroit  tenter 
Dieu  que  d’omettre  aucun  des  foins  lé- 
gitimes; cela  eft  certain.  Il  faut,  d’un 
autre  côté,  s’abandonner  à Dieu,  n’at- 
tendre de  fuccès  que  de  lui  feul , ne 
rien  efpérer  des  moyens  humains;  cela 
eft  encore  certain.  Comment  faut  - il 
accorder  des  difpofitions , dont  les  unes 

" . . fem- 
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femblent  rallentir  les  autres?  Dieu  le 
fçait  : mais  l’homme  ne  le  fçait  point. 

VIL  Et-quand  je  dis  que  l’homme 
ne  le  fçait  point , je  n’entens  pas  qu’il 
ne  puifïe  avoir  fur  tous  les  points  que 
j’ai  propofez,  & fur  une  infinité  d’au-' 
très  pareils , beaucoup  d’obfervations  , 
de  réflexions , d’exemples.  Il  peut , s’il 
le  veut , compofer  des  volumes  fur  ces 
madères:  mais  il  n’en  fera  pas  moins 
de  fautes  dans  la  pratique.  Il  n’en  fera 
pas  moins  dominé  par  fes  paffions.  Il 
n’en  éprouvera  pas  moins  les  bornes 
étroites  de  l’efprit  humain. 

Article  VIII. 

Troiftème  Motif  particulier  aux  Rois.  Ils 
ne  fçauroient  éviter  tous  les  inconvé - 
niens  par  une  SageJJe  purement 
humaine. 

I.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  in- 
convéniens  qui  affiégent  en  foule  unè 
Sagefle  purement  humaine.  En  voulant 
éviter  l’un,  on  fe  jette  dans  un  autre. 
Le  préfent  cache  l’avenir.  En  portant 
fes  vûës  dans  l’avenir , on  ne  voit  pas 
ce  qui  eft  à fes  pieds.  O11  fait  une  Al- 
liance : elle  devient  la  fource  d’une 

I 4 guerre. 
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guerre.  On  fe  brouille  avec  un  voi/în  ; 
il  eût  été  un  appui. 

• 1 1.  Mais  par  rapport  au  Salut , de 
quels  pièges  n’eft-on  point  environné? 
Quelle  action,  légère  en  apparence, 
ne  peut  -pas  avoir  de  grandes  fuites  ? 
Quelle  parole  efl  indifférente  ? Quel 
deffein,  quelle  penfée,  n’entre  point 
dans  cette  chaîne  d’évenemens,  ou  fa- 
lutaires  , ou  funeftes , qui  fe  termine  au 
bonheur  ou  au  malheur  éternel? 

III.  Il  n’y  a que  Dieu  feul,  à qui 
tous  les  tems  font  préfens , & qui  voit 
les  liaifonsde  tout,  qui  puiffe  conduire 
fûrement  un  homme , qui  marche  com- 
me les  yeux  bandez , au  milieu  des  piè- 
ges qui  lui  font  tendus , & fur  le  bord 
des  précipices.  Il  n’y  a que  fa  main  ca£- 
pable  de  le  fou  tenir  & de  le  délivrer. 
Il  n’y  a que  fa  protection  continuelle 
qui  écarte  les  dangers  , ou  qui  en 
retire. 

. I V.  Aufli  l’homme  fidèle  ne  fe  repo- 
fe  que  fur  les  foins  paternels  que  Dieu 
prend  de  lui  : mais  il  ne  s’y  repofe  point 
comme  un  homme  endormi.  Il  s’en  ren- 
droit  indigne  s’il  n’en  fentoit  pas  le  be- 
foin , & s’il  n’invoquoit  à chaque  mo- 
ment celui  qui  peut  feul  l’empècher  à 
chaque  moment  de  périr.  ; 

' V.  Il 
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V.  Il  dit  avec  le  Prophète:  « ( m ) 
9y  Mes  yeux  font  toujours  élevez  vers 
99  le  Seigneur , & toujours  attentifs  à 
» lui , parce  que  lui  feul  peut  me  déli- 
99  vrer  des  pièges  qui  me  font  tendus. 
yy  Regardez- moi.  Seigneur,  & prenez 
yy  pitié  de  moi,  parce  que  je  fuis  feul, 
yy  & pauvre.  Les  perpléxitez  & les 
yy  détrelfes  de  mon  cœur  font  en  grand 
yy  nombre  , délivrez  - moi  de  ce  qui 
yy  m’afflége  & m’afflige.  Conliderez  ma 
yy  balfelfe  & mon  travail;  & pardon- 
yy  nez-moi  tous  mes  péchez  : gardez  mon 
yy  ame,  & délivrez  -moi.  Que  je  ne  fois 
yy  point  couvert  de  honte  & de  confu- 
’yy  lion , puifque  je  n’efpere  qu’en  vous. 
a ( n ) Faites  - moi  connoître  le  chemin 
yy  où  je  dois  marcher  , parce  que  je . 
„ tiens  mon  ame  élevée  vers  vous.  Ap- 
yy  prenez -moi  à faire  votre  volonté, 

yy  pllif- 

( m)  Oculi  mei  fempec  ad  D . mai  nom  , quoniamipfe  evel» 
let  de  laqueo  pedes  meos.  Refpiceinme,  flc  miferere  mei. 
quia  unicus  6c  pauper  fum  ego.  Tribulationes  cordis  mei 
oiultiplitarx  funt:  De  necdluatibus  meis  crue  me.  Vide 
humilitatem  meam  , 6c  laborem  meum , 6c  dimirte  univerfa 
delifta  mea.  Cuflfdi  animam  meam,  &c  crue  me.  Non 
erubefcam  , quoniani  fperavi  in  i«.  P fat.  XXIV.  v.  ij% 

& fui v. 

( n ) Noram  fac  milii  viam  in  qui  ambulem , quia  ad  te 
le^avi  animam  rnean.  Doce  me  facere  voluntatcm  tuam  , 
quia  Deus  meus  es  ru.  Spiricus  tuus  bonus  deducec  me  ir» 
terra rn  reftam  : proprer  nomen  ruum  . Domine , vivificabis  me 
in  xquitaie  tuà.  PJal.  ÇXLII.  v.  8.  10.  n. 
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„ puifque  vous  êtes  mon  Dieu.  Votre 
„ Efprit , qui  eft  la  fource  de  la  bonté 
„ & de  la  mifericorde  , me  conduira 
„ dans  une  terre  où  régné  la  Juftice. 
f>  Vous  me  donnerez  la  vie  en  me  corn- 
„ muniquant  votre  Juftice,  & vous  le 
» ferez  pour  la  Gloire  de  votre  nom. 

VI.  Quand  on  eft  vivement  touché 
de  fes  Befoins  & de  fa  Foiblefle,  on 
efl  dans  une  difpofition  continuelle  de 
Priere,  & l’on  regarde  fans  cefle  celui 
qui  eft  tout  à la  fois  la  Lumière , la  For- - 
ce,  le  Guide,  le  Libérateur,  de  ceux 
qui  l’invoquent.  Le  particulier  que  Dieu 
a déchargé  du  foin  des  autres , ne  doit 
point  fortir  de  cette  difpofition  : il  prie 
toujours , s’il  eft  toûjours  humble  : par- 
ce qu’il  eft  toûjours  en  danger. 

Article  IX. 

/ 

Quatrième  Motif  particulier  aux  Rois. 

Befoin  que  portent  avec  eux  le  Soin  & * 
la  Conduite  de  leur  Etat. 

I.  Et  l’on  voit  par -là  quelle  doit  être 
la  Priere  de  celui  qui  porte  dans  fon 
fein  un  peuple  immenfe  dont  Dieu  l’a 
chargé,  & dont  il  lui  ordonne  de  pren- 
dre foin  avec  une  Tendrefle  femblable 

% 
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à celle  d’une  mere  pour  fon  fils.  Il  a 
toujours  quelque  nouvelle  grâce  à de- 
mander pour  cette  multitude  infinie, 
dont  les  befoins  font  devenus  les  Tiens. 
Il  a toûjours  quelque  nouveau  fujet  de 
gémiflement.  Il  fe  trouve  à tout  mo- 
ment dans  quelque  nouvelle  perplexité  : 
& il  efl  contraint  de  recourir  fans  celfe 
à Dieu , & de  lui  dire  avec  Moïfe  : 

II.  „ (0)  Pourquoi  laiflez- vous  vo- 
,>  tre  ferviteur  dans  l’afîliélion  & la  dou- 
,,  leur?  Pourquoi  ne  trouvai -je  pas 
y,  grâce  auprès  de  vous  ? Pourquoi 
„ m’avez -vous  chargé  du  poids  acca- 
„ blant  de  tout  ce  peuple?  Efl; -ce  moi 
„ qui. fuis  le  Pere  de  cette  multitude 
„ infinie?  Et  comment  donc  m’ordon- 
„ nez -vous  de  la  porter  dans  mon  fein> 
,,  comme  une  nourice  y porte  l’enfant 
93  qu’elle  allaite  ? Je  ne  fçaurois  foutenir 
93  feul  un  tçl  fardeau.  Ou  confolez-moi 
93  par  une  prote&ion  vifible;  ou  déli- 

93  vrez- 

(»)  Cur  afflixirti  fervum  tuuru  ? Quare  non  invenio  gra- 
tiam  coram  te  » Et  cur  impofuilli  pondus  univerfi  populi 
hujus  fuper  me?  Numquid  ego  concepi  oronem  hanc  mulci- 
•udinem  , vel  genui  eam  , ut  dicas  mibi  : Porta  eos  in  Cnn 
»uo , ficut  portare  folet  nutrix  infant  ulum , de  defer  in  ter- 
ram  , pro  quâ  juralli  patvibus  eorum  ? Non  pofiiim  folus  fuf- 
rincre  omnem  hune  populum  , quia  gravis  eftmihi  : fin  aliter 
tibi  videtur , obfecro  ut  interficias  me,  &c  inveniam  grattent 
in  oculis  mis,  ne  tamis  afiieiat  malis.  C.XI.  v.  il. 

ér  fuiv. 
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„ vrez-moi  delà  vie,  & de  la  nécefiité 
„ d’être  témoin  de  tant  de  maux , dont 
„ le  remede  n’eft  pas  en  mon  pouvoir. 

„ (p)  Marchez  vous -même  devant  moi, 

„ & fervez-moi  de  guide;  ou  difpen- 
,,  fez -moi  de  la  conduite  de  ceux  que 
rt  vous  paroiffez  abandonner.  Car  à # 
t,  quelle  autre  marque , & moi , & le 
„ peuple  que  vous  me  confiez , pou- 
„ vons-nous  reconnoître  que  nous  avons 
„ trouvé  grâce  devant  vous , que  dans 
„ le  foin  que  vous  prendrez  de  nous 
„ conduire  en  tout?  Sans  cette  faveur 
ri  particulière,  de  quelle  utilité  feroit 
»,  une  proteêlion  purement  extérieure? 

„ Et  quel  avantage  aurions- nous  fur 
„ les  peuples  infidèles,,  fi  vous  n’étiez 
„ notre  Roi,  que  comme  vous  êtes  le 
„ leur  ? “ C’eft  la  Religion  qui  fait  no- 
tre Gloire.  Diflinguez  - nous  donc  par 
la  Pieté  & par  des  avantages  qui  ne 
puiffent  être  communs  aux  Nations  qui 
ne  vous  connoiffent  pas  : & puifque  vous  1 
êtes  notre  Dieu,  par  une  mifericorde  par- 
ticulière; faites  aufli  que  nous  foyons 

votre 

( f ) Si  non  tuîpfe  procédas,  ne  educas  nos  de  toco  ifto. 

In  quo  enim  feire  poterimus,  ego  & populus  tuns,  inveniflè 
nos  graciam  in  confpeftu  tuo,  nifi  ambulaveris  nobifeum 
vt  glorificemur  ah  minibus  populis  qui  habitant  fupet  terram 
£x»d,  C.  XXX Ul,  v,  15.  & 1 6t 
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votre  Peuple,  par  une  Fidélité  & une 
Confécration  qui  répondent  à une  telle 
faveur. 


Article  X. 

# Plus  les  Soins  dyun  Prince  paroijjent  ac~ 

. càblans  , plus  J on  application  à la 
Priere  doit  redoubler. 

I.  Plus  les  Soins  d’un  Prince  paroif- 
fent  accablans , plus  fon  Application  à 
la  Priere  doit  redoubler.  Car  où  trou- 
verait-il  ailleurs  la  confolation  qui  doit 
les  lui  adoucir?  Quelle  fource  de  Pa- 
tience , de  Courage , de  Foi , trouveroit- 
il  ailleurs?  A qui  déchargeroit-il  fon 
cœur , avec  une  confiance  égale  à celle 
qu’il  a en  Dieu?  Devant  quel  autre  té- 
moin répand  roit- il  fon  ame  avec  la  mê- 
me liberté  ? De  qui  entendroit-il  ces  pa- 
roles de  vie  que  Dieu  lui  dit  en  fecret? 

II.  Moins  fes  Affaires  lui  donnent  de 
relâche,  plus  il  efi:  attentif  à ménager 
tous  les  momens  où  la  Priere  lui  efi:  per- 
mife:  & dans  ces  momens  heureux  il 
fe  hâte  de  prendre  des  forceps  contre 
tout  ce  qui  l’en  détourne  dans  les  au- 
tres tems. 

\ III.  Il  fe  nourrit  avec  avidité,  corn- 

* * f 
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me  n’ayant  pas  le  loifir  de  le  faire  avec 
autant  de  tranquillité  que  les  autres.  Il  fe 
plonge  dans  la  fource  d’eau  vive,  au 
lieu  d’y  boire,  comme  ceux  qui  font 
moins  prefiez  que  lui.  Il  fe  livre  tout 
d’un  coup  à l’cfprit  de  grâce  & de  priè- 
re , de  peur  que  le  moindre  retardement 
ne  le  lui  enleve  : & il  conferve  une  ar- 
dente foif , lors  même  qu’il  lui  elt  per- 
mis de  la  fatisfaire , parce  qu’il  lui  fem- 
ble  que  fes  foins  le  rappellent  toujours 
avant  qu’il  foit  pleinement  défalteré. 

Article  XI. 

• • 

Sa  Priere  intérieure  doit  être  prefque 
continuelle.  " 

I.  Pour  fe  confoler  de  ces  Interrup- 
tions , qui  troublent  fes  faints  délices , 
il  tient  en  fecret  fon  cœur  toûjours  éle- 
vé vers  le  Dieu  de  fon  cœur.  Au  mi- 
lieu de  fes  plus  importantes  occupations 
il  l’adore  , il  le  confulte , il  demeure 
dans  le  refpeél  devant  lui.  ( q ) Il  le 
confidere  comme  étant  toûjours  à fa 
droite , afih  qu’il  ne  foit  point  ébranlé. 

Il 

* t 

f cj  ) Proviileham  Dominttm  în  corfpethi  meo  femper  , 
^uonum  à dexms  clt  milii , ne  commuvcar.  Vf.  XV.  »•  ÿ. 
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Il  lui  offre  un  continuel  facrifice  fur 
un  autel  invifible*,  & c’eft  lui- même 
qui.  eft  la  viêtime  qu’il  offre,  (r)  Il  eft 
plein  de  de'firs  & de  vœux  : & il  n’a 
pas  befoin  de  témoigner  par  des  lignes 
extérieurs , le  Culte  fincere  qu’il  rend  (j) 
en  efprit  & en  vérité  à un  ( t ) Dieu  qui 
voit  dans  le  fecret,  & qui  eft  effentiel- 
lement  Efprit  & Vérité. 

Article  XII.  s.  . 

Elle  doit  être  foutenue  par  d'autres , réglées 
en  certains  teins. 

I.  Mais  outre  cette  Priere,  qui  eft 
Taine  de  toutes  fes  aêtions , & qui  eft 
comme  la  refpiration  intérieure  de  fon 
cœur  * il  fepréfcrit  des  tems  reglez , pour 
n’avoir  que  le  feul  exercice  de  la  Prie- 
re , fans  y mêler  d’autres  foins.  David 
en  celalui  fert  de  modèle.  Il  étoit  Roi , 
comme  lui , rempliffant  tous  les  devoirs 
de  fon  état , & confervant  une  atten- 
tion 

( r ) In  me  funt , Dens , vota  tua  , qux  reddam  , iauda- 
lioncs  tibi.  Pf-  LV.  v.  n. 

( / ) Spiritus  elt  Deus,  &c  eos , qui  adorant  eum  , in  fpititu 
& veritate  oportec  adorare.  C.  IV.  v.  11. 

( t ) Tu  cùm  oraveris , intra  in  cubiculum  tuum  , & daufo 
oftio  , ora  pattem  tuutn  in  abfcondico  : tic  pater  tuys , qui 
yidcc  in  ^>fcondito,  teddet  tibi.  Matt.  C.  VI.  v . 6, 
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tion  continuelle  à Dieu  : mais  il  décla- 
re lui -même,  (u)  qii’il  deftinoit  à la 
Priere  fept  tems  différens  dans  chaque 
jour;  & ( x ) qu’il  interrompoit  fon 
fommeil  pour  louer  Dieu,  lui  rendre 
grâces , & lui  demander  Ton  fecours. 

II.  Sans  cette  précaution,  l’Amour 
s’affoiblit , & vient  même  à s’éteindre. 
Il  a befoin  de  nourriture  : & c’eft  de 
la  Priere  dont  il  vit  : celle  qui  n’eft  pas 
abfolument  libre , le  confole  & le  fou- 
tient  un  peu  ; mais  elle  ne  répond  point 
à fon  aêlivité,  & elle  ne  peut  remplir 
la  faim  qui  le  confume.  Il  fe  replie 
fur  foi*  meme  , & fe  dévore , s’il  n’a  un 
aliment  plus  fort  & plus  plein  de  fuc  : 
& femblable  au  feu , il  fe  diflipe , & fe 
détruit  par  fon  agitation,  s’il  n’efk  con- 
tinuellement réparé  par  une  matière  pro- 
pre à l’entretenir  & à le  renouveller. 

III.  Car,  (y  ) malgré  fon  attention  à ne 
point  perdre  Dieu  de  vue,  les  affaires 
& les  foins  lui  en  * enlevent  fouvent  la 

pré- 

' (tO  Scptics  in  die  laudemdixi  tibi,  fuper  judicia  juflitix 
tu*.  Pf-  CXVIII.  v.  i*4. 

( x ) Mcdià  noite  furgebam  adeonfitendum  tibi.  //>»</.  v.  Cl* 

( y ) Ideôab  aüis  curis  atque  negotiis,  quibusipfum  deft- 
derium  quodammodo  tepefeit , ccriis  hotis  ad  negotium 
orandi  mentent  tcvocamus , verbiî  orationis  nos  ipfos  ad- 
nioncntes , in  id  quod  defideramus  intendere » ne  quod  te» 
pefceie  cœperat , omnino  fiigefeae , ôc  penitùs  extinguatur, 
nifi  crtbtius  inflammetur,  S.  Ah%.  Fp.  jjo,  ad  Fr  «h.  C.  9. 
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prëfence.  Les  fcns , par  leur  continuel- 
le impreflion,  émouffent  Ton  ardeur,  & 
répandent  des  nuages  fur  fa  lumière  ^ & 
la  Cupidité,  qui  augmente  dès  que  l’A- 
mour des  véritables  biens  diminue , croît 
jufqu’à  l’étouffer , li  une  Priere  un  peu 
longue  ne  rappelloit  l’homme  tout  en- 
tier à fon  cœur,  ne  le  feparoit  de  tout 
commerce  avec  les  chofes  fenfibles , & 
ne  remettoit  fous  le  joug  de  l’Amour 
de  Dieu,  tous  les  délirs  qui  commen- 
çoient  à s’affoiblir  : car  il  y a peu  loin 
de  l’affoibliffement  à la  tiédeur:  & la 
tiédeur,  quand  elle  eft  négligée,  con- 
duit infailliblement  à une  entière  ex- 
tinélion. 

IV.  Les  Pfeaumes  font  la  Priere  de 
l’Eglife,  & le  Prince  doit  avoir  un 
refpeél  particulier  pour  ces  Cantiques 
facrez , qui  font  pleins  des  myflères  de 
J.  C.  dont  David  étoit  le  Prophète , & 
qui  contiennent , d’une  manière  divine , 
tout  ce  qu’une  ame  fidèle  , en  toute 
forte  d’états , peut  défirer  pour  elle-mê- 
me, & pour  les  autres. 

V.  Il  doit  fur -tout  bien  comparer 
fon  Amour,  fa  Confiance,  fa  Foi,  fon 
Humilité , fon  Attente  des  biens  futurs , 
avec  les  difpofidons  de  ce  faint  Roi  : 
& ne  point  quitter  la  Priere , fans  avoir 

/ tâché 


Digitized  by  Google 


2io  Inflitution  tfun  Prince , 
tâché  de  faire  paffer  dans  fon  cœur, 
les  fentimens  dont  fa  bouche  prononçoit 
les  paroles.  Car,  félon  la  remarque 
de  St.  Auguftin  „ ( z ) nous  ne  prions 
„ vocalement  à de  certaines  heures  re- 
>,  glées , qu’afin  que  les  paroles  que  nous 
» difons  , nous  rappellent  ce  que  nous 
„ devons  défirer;  6c  que,  rentrant  en 
„ nous-mêmes,  6c  nous  comparant  avec 
„ ce  que  nous  difons,  nous  puiflions 
„ connoître  fi  nous  avançons  dans  l’A- 
„ mour  des  chofes  célefles , 6c  que  nous 
„ tâchions  de  le  rendre  plus  vif  6c  plus 
„ ardent  : car  c’eft  par  l’ardeur  du  dé- 
„ fir  que  fe  mefure  l’effet  de  la  Priere. 

V I.  Nous  portons  naturellement  dans 
le  cœur  un  fecret  engourdiffement  par 
rapport  aux  biens  invifibles , qui  ne 
cede  pas  à une  Priere  paffagere.  Il 
faut  quelque  tems  pour  le  dÜfiper,  ôc 
pour  réchauffer  le  cœur;  les  véritez 
les  plus  touchantes  ne  le  pénètrent 
qu’avec  lenteur,  6c  fouvent  elles  s’ar- 
rêtent à la  furface.  Cependant  il  y a 
une  proportion,  connue  de  Dieu,  en- 
tre 

( x ) Idco  per  certa  intenralla  horaram  & temporum  , 
etiara  verbis  rogamus  Dcum , ut  illis  rerum  fignis  nos  ipfos 
admoneamus , quancumque  in  hoc  defiderio  profecerimus  , 
nobis  ipfls  innotcfcamus  , & ad  hoc  augendum  nas  ipfos 
acrius  incitemut.  Dignior  enim  fequctur  eiïeftus  , quem  fet- 
v cuti  or  praccedit  affeâui.  Aug.  Ibid. 
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tre  les  biens  que  nous  lui  deman- 
dons , & nos  de'firs:  & quand  nos 
délirs  ne  re'pondent  point  au  prix  infi- 
ni de  ce  qui  en  efl  l’objet,  ils  nous 
lailTent  dans  notre  indigence  ; & 

nous  demeurons  dans  notre  mifere> 
parce  que  nous  n’en  Tommes  pas  aflez 
touchez. 

Article  XIII. 

La  Priere  efl  T exercice  des  principales 
' • Vertus. 

m • 

I.  La  Priere  met  en  mouvement  & 
en  exercice  toutes  les  Vertus  intérieu- 
res. Elle  les  anime , elle  les  fait  croî- 
tre , elle  les  applique  à leur  objet , & 
fans  elle,  les  plus  grandes  & les  plu*' 
divines  demeureroient  comme  mortes, 

& fans  vie.  (a)  G’eft  elle  qui  attache 
la  Foi  à ce  qu’elle  doit  croire  ; l’Efpé- 
rance  à ce  qu’elle  doit  attendre;  la 
Charité  à ce  qu’elle  doit  délirer.  Sans 
elle , les  louanges  divines , l’aélion  de  grâ- 
ces , l’adoration , la  religion , feraient 

: - comme 

. * 

< . . • r • . 7 " 

/ 4 ) In  ipfà  fide,  & fpe , & chjtitare , continiuco  defi- 
dctio  fempec  oiaoni*.  S.  Au^  Ibid. 
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comme  éteintes.  C’eft  par  elle  que  fa- 
mé s’humilie  devant  Dieu,  qu’elle  lui 
offre  le  facrifice  d’un  efprit  abattu  & 
d’un  cœur  brifé , qu’elle  l’invoque , qu’el- 
le lui  expofe  Tes  befoins , qu’elle  con- 
feffe  fon  indignité,  fa  dépendance,  fa 
foibleffe.  En  un  mot , c’eft  fupp rimer 
tout,  que  defupprimer  la  Priere:  c’eft 
affoiblir  tout,  que  de  l’affoiblir:  c’eft 
tarir  la  fource  de  tous  les  biens , que  de  ■ 
négliger  l’unique  moyen  de  les  obtenir. 

Article  XIV. 

Difpojitions  qui  doivent  accompagner  la  Priè- 
re, dont  la  première  effila  Foi . 

I.  Il  importe  donc  infiniment  au  Prin- 
ce, qui  n’a  de  véritable  reffource  que 
la  Priere , de  la  rendre  la  plus  pure  & 
la  plus  parfaite  qu’il  lui  fera  poffible , & 
de  réunir  dans  fon  cœur  toutes  les  dif- 
pofitions  qui  concourent  à la  rendre 
telle. 

. 1 1.  La  première , & qui  lui  fert  com- 
me de  baze,  eft  la  Foi;  non  celle  qui 
fe  contente  de  croire  les  véritez  révé- 
lées , fans  y prendre  un  vif  intérêt  ; mais 
celle  que  définit  St.  Paul  en  ces  termes  : 

{b)  La 
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„ (£)  La  Foi  eft  la  réalité  & la  folidi- 
n té  des  chofes  que  l’on  efpère  : une  K 
„ claire  démonftration  de  ce  qui  ne  fe 
„ voit  point  ”.  L’Apôtre  fçavoit  que 
notre  foibleffe  nous  porte  à diminuer 
la  réalité  des  biens  invifibles , à les  re- 
garder dans  un  éloignement  qui  les  fait 
comme  difparoître  , & à compter  ce 
qui  n’eft  pas  vû , comme  n’étant  pas. 

Il  oppofe  à cette  foiblelTe , qui  vient 
de  notre  incrédulité , deux  effets  con- 
traires delà  Foi.  Elle  nous  rend  réel, 
dit-il,  & folide,  ce  qui  eft  invifible: 
elle  le  dévoile  & le  rend  préfent.  Elle 
fait  toucher , comme  avec  la  main , ce 
qui  fembloit  n’être  qu’une  ombre  : elle 
met  fous  les  yeux,  ce  qui  étoit  couvert 
d’obfcuritez. 

III.  C’eft  d’une  telle  Foi  que  doit 
partir  la  Prière  pour  être  efficace  : car 
•fi  la  Foi  chancelle,  non  par  des  doutes 
; de  l’efprit , mais  par  une  fecrete  défian- 
ce du  cœur,  il  y a long-tems  que  St. 
Jaques  nous  a affuré  que  la  Priere , ap- 
puyée fur  un  fondement  ft  peu  ferme, 
n’obtiendra  rien:  „ (c)  Si  quelqu’un 
- tf  de 

( b)  Eft  antem  fides  fperandnrum  fubftantîa  rerum  , a r- 
gumentum  non  apparentium.  Heb.  C.  Xf.  v.  t.  , 

(c)  Si  quis  veftrûm  indiget  fapîetuiâ , poftulet  à Deo, 

& dabitur  ei.  Poftulet  autem  in  fide , nihil  hxfîtans  : qui  - 
cnim  hxûuc , ilmilis  eft  fluftui  maât,  qui  à rento  move- 
* - tus 
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„ de  vous,  nous  dit -il,  manque  de 
9,  SagefTe  (&  quel  eft  l’homme  qui  en 
„ ait  allez  pour  n’avoir  pas  befoin  d’en 
9y  demander  ? ) qu’il  la  demande  à Dieu , 
9>  & la  Sagefic  lui  fera  donnée.  Mais 
„ qu’il  la  demande  avec  Foi,  fans  hézi- 
99  tation , & fans  aucun  doute  : car  ce- 
99  lui  qui  doute,  eft  femblable  au  flot 
de  la  mer , qui  eft  agité  & emporté 
99  çà  & là  par  la  violence  du  vent.  Il 
>,  ne  faut  pas  que  celui-là  s’imagine  qu’il 
99  obtiendra  quelque  chofe  du  Seigneur. 
99  L’homme  qui  a l’efprit  partagé , eft 
99  inconftant  en  toutes  fes  voyes. 

IV.  Piufieurs  font  dans  la  difpofition 
que  cet  Apôtre  condamne , fans  penfer 
qu’ils  y font.  Ils  croyent  avoir  beau- 
coup de  Foi,  parce  qu’ils  font  pleine- 
ment foûmis  à tout  ce  qui  eft  révélé: 
mais  les  chofes  invifibles  leur  font  fi  peu 
préfentes elles  font  fur  eux  une  fi  foi- 
ble  impreflîon , & quand  ils  veulent  les 
confiderer  fixement,  ils  font  lî  peu  faits 
à ce  fpeélacle  , que  tout  leur  femble 
tourner  autour  d’eux,  & qu’ils  ne  ga- 
vent alors,  ni  ce  qu’ils  voyent,  ni  Ce 
qu’ils  font  eux  - mêmes.  Leur  cœur 

trem- 

rar  5c  citcumfertur.  Non  ergo  .xfHmet  homo  il!e  , quod  ac- 
dpiac  alujuid  â Domino.  Vit  duplex  animo  , inconftaas 
«ü  u>  onMibus  viis  fuii.  Jtitib.  C.  I.  v,  j.  & fuiv. 
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tremble  & palpite:  & le  mouvement 
des  vagues  pouffées  par  le  vent,  eft 
l’image  de  leur  ame  éblouie  & chance- 
lante, qui  voit  un  moment  les  biens 
fpirituels , & qui  les  perd  de  vue  dans 
l’inftant. 

V.  Il  Faut  être  mieux  affermi  dans  la 
Foi,  pour  prier  avec  fuccès.  Il  faut 
être  accoûtumé  à la  mettre  à la  place 
des  fens  : voir  avec  diftra&ion  ce  qui 
eft  vifible,  & confiderer  fixement  ce 
qui  ne  l’eft  pas  : compter  pour  peu  de 
chofe  ce  qui  eft  préfent , & ne  regar- 
der comme  réel  & folide  que  ce  qui  eft 
promis. 

VI.  Il  y a divers  dégrez  dans  cette 
difpofition  : & l’on  prie  utilement , quoi* 
qu’on  n’en  ait  pas  atteint  la  perfection. 
Mais  il  nous  eft  permis  de  la  délirer , 
& commandé  même  d’y  tendre.  Et  il 
convient  au  Prince,  qui  eft  le  Chef  du  ' 
peuple,  d’avoir , s’il  eft  pofiible,  autant 
de  Foi  que  Moïfe,  dont  l’Ecriture  dit, 
que  (d)  Dieu,  tout  invilible  qu’il  eft, 
lui  étoit  aulîi  préfent  que  s’il  l’eût  vû 
des  yeux  du  corps. 

* • a*. 

( d } Iayifibilcm  tamquam  vidcns  Minuit.  Hth.  C,  Xh 

-9-  Z7« 

' - 
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XI.  Je  fuis  Roi,  6 mon  Dieu,  di- 
foit  David , du  païs  que  vous  aviez 
promis  k Abraham , à Ifaac  & à Jacob  , 
& où  ces  hommes  .pleins  d’efpérance 
pour  d’autres  biens , ne  voulurent  rienv 
potteder  : Mais  ( q ) je  n’y  fuis  pas  moins 
étranger  qu’eux.  Vous  m’avez  mis  fur 
le  Trône,  au  lieu  qu’ils  habitoient  Tous 
des  tentes  j mais  ,je  ne  fuis  pas 
. moins  Voyageur  qu’eux,  moins  prépa- 
ré à tout  quitter,,  moins  affligé  de  mon 
exil,  moins  occupé  de  ma  patrie.  Vous 
leur  avez  toutrefufé , dans  une  terre  donc 
vous  m’avez  repdu  le  maître:  mais  elle 
n’eft  point  mon  héritage,  comme  elle 
n’étoit  pas  le  leur,  fis  n’y  ont  rien 
poffedé  , & j’y  ai  tout.  Ils  n’y  ont 
point  voulu  bâtir , & j’y  bâtis.  Mais 
il  n’y  a que  le  dehors  de  différent  ; le 
cœur  eft  le  même:  je  foupire  comme' 
eux  : mes  larmes  ont  la  même  fource  que 
les  leurs:  ce  qui  ne  les  a pas  corilblez, 
ne  me  confoleroit  point.  Vous  feul 
étiez  leur  bien:  vos  promettes  tempo- 
relles n’étoient  pour  eux  que  des  figu- 
res d’autres  promettes  plus  iUblimesr: 

c’eit 

« r 

• 

( cf)  Exaucfi  <5ratîonem  meam  , autibus  percîpe  lachrymast 
«jOoniain  adrcna  ego  fum  apud  te  , ÔC  pecegtimis , ûcut 
Des  patres  mei. 

Tome  111.  L 
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c’eft  aufiî  vous  feul  que  je  défire;  & je 
ne  confidere  le  Royaume  qiie  vous  m’a- 
Vez  donné , que  comme  une  figure  & 
un  gage  de  celui  que  j’attens.  Les 
hommes  admirent  ma  Puiffance  & ma 
Gloire  : mais  vous  fçavez , Seigneur , où 
elt  mon  tréfor.'  Si  je  leur  parlois  de 
mon  détachement , ils  ne  me  croiroient 
pas  : mais  vous  le  connoiffez , puifque 
c’eft  vous  qui  me  l’avez  inlpiré. 

XII.  Ces  fentimens  étoient  le  fond 
du  cœur  de  David.  Il  les  avoit  eus 
;toute  fa  vie  ; & peu  de  jours  avant  fa 
rmort , il  répéta  les  paroles  que  je  viens 
d’expliquer.'  » (r)  Nous  ne  faifons 
*>  que  paffer  dans  cette  vie  , comme 
99  des  Voyageurs;  ô mon  Dieu,  nous 
f,  ne  fommes  ici  que  des  Etrangers , 
„ comme  l’ont  été  tous  nos  peres  : & 
t>  vous  fçavez  , Seigneur,  que  ce  font 
' „ nos  difpofitions.  En  effet,  ajoutoit- 
tt  il,  nos  jours  s’évanouïffent  comme 
„ une  ombre , & paffent  aufiî  rapide- 
91  ment  “ : Et  nous  ferions  bien  im- 
prudcns  de  nous  contenter  de  ce  qui 
dure  fi  peu  * pouvant  ^efpérer  ce  qui 
* durera  toujours. 

XI IL  Mais 

(r)  Peregrini  fumut coram  te  , advenæ , ficut  omnes  pa- 
rtes 'noflri.  Dies  noflri  quali  umbra  lbpet  certain  , ôC  nu  lia 
cft  inota.  i.  Paralip.  C.  XX IX.  v.  1 5 . , , 

ta  * i-  ~ ^ i '*  »* 
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XIII.  Mais  la  préfence  des  objets  a 
un  étrange  pouvoir  fur  nous  ; & quand 
elle  elt  jointe  à la  nouveauté , il  eft  rar 
re  qu’elle  n’ébranle  pas  les  plus  fermes. 
Un  jeune  Prince  n’a  point  encore  éprou- 
vé , ni  les  amertumes  infeparables  d’une 
faulfe  Félicité , ni  les  foins  & les  inquiéta 
des  qui  accompagnent  la  fouveraine  Puif- 
fance , ni  le  vuide  & le  faux  qui  fe  trou- 
vent dans  tout  ce  qu’admire  la  Cupidité. 

XIV.  Il  eft  tenté  d’eflayer , avant 
que  de  croire.  Il  veut  éprouver , à con-  / 
dition  après  cela  d’être  plus  retenu.  Il 
efpère  trouver  plus  de  folidité  & moins 
de  péril  qu’on  ne  lui  a dit.  Il  veut  ju^ 
ger  de  tout  par  lui -même,  & par  fon 
Expérience:  & il  ne  fçait  pas  combien 
cette  Expérience  eft  funefte  à plufieurs , 
& ce  qu’il  en  a coûté  à Eve  & à toute  fa 
pofterité , pour  avoir  mieux  aimé  con- 
noître  le  mal  par  fa  faute , que  de  l’évi- 
ter par  fon  obéïffance. 

*■  X V.  Je  fuppofe  néanmoins  que  Dieu , 
par  une  mifericorde  fignalée  , le  con- 
duife  par  la  main  au  milieu  des  écueils , 
•où  une  JeunefTe  imprudente  & curieufe 
fait  ordinairement  naufrage;  combien 
•aura- 1- il  befoin,  après  une,  telle  pro- 
tection , que  Dieu  lui  en  accorde  une 
continuelle,  afin  qu’il  ufe  toujours  bien 
- •'  L 1 ' de 
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de  l’Autorité  qu’il  lui  a confiée  ; qu’il 
Raccorde  rien  aux  Sollicitations  rnjufi 
tes  ; qu’il  ne  donne  les  Emplofo  >qü’à 
ceux  qui  les  méritent  ; qtfiil  h’éeouce 
jamais  les  Délateurs  , qu’il  foit  toujours 
ennemi  de  la  Flatterie;  qu’il  ne  fouffre 
dans  aucun  cas  que  riunocence^Oîtap- 
prirtiée;  qu’ü  ait  contre  le  vice  un  Zè- 
le inflexible;  qu’il  ne  s’engage  jamais 
témérairement  dans  aucune  entseprife \ 
qu’il  ne  délire  point  ce  qui  in’eft  pas  à 
lui  ; qu’il  ne  fe  laide  point  éhlouïr  par 
l’apparence  d’une  fauffe  Gloire  ; qu’il 
foit  humble  dans  fa  Vertu  , plein  de 
crainte  & de  modération  dans -le 'Suc- 
cès , fournis  & patient  dans  les  Afflic- 
tions , rapportant  tout  k Dieu  , &.le 
-regardant  comme  l’unique  fin  de  toutes 
fès  aérions.  ; 

XV  I.  Il  lui  efl:  utile  de  confi  dorer 


de  près  cette  multitude  de  Devoirs  & 
de  Dangers,  afin  qu’il  jf^aehe  à quelles 
conditions  il  efl  Roi',  & qu’il  paffe  tou- 
te fa  vie  dans  un  faint  tremblement,  en 


faifant  refléxkmfur  l’unique  chemin  qui 
peut  le  conduire  au  Salut,  fur  les  obf- 
taclés  infurmontables  à la  foibleffe  hu*- 
maitie  qu’il  y rencontrera  , & fur  la  va- 
riété, la  facilité , & la  pente  de  tous 
les  chemins  propres  à l’égarer^ 

- - . \ ' 3 A R- 


su  Traité  des  Qualitez,  &c.  £45 
Article  IV. 


La  Vertu  des  Princes  dsit  être  foHdement 
fondée. 

I.  Le  premier  ufage  qu’il  doit  faire 
d’une  telle  vue,  eft  de  comprendre  quç 
fa  Vertu  doit  être  folidement  fondée,  Sç 
établie , félon  le  langage  de  l’Ecriture , 
fur  un  rocher  ferme  & inébranlable: 
car  il  doit  s’attendre  aux  plus  fortes  <Sç 
aux  plus  continuelles  épreuves.  „ (r)  Les 
w vents , les  pluyes , les  torrens  dé- 
» bordez , fondront  fur  la  maifon  qu’il 
« aura  bâtie  ; & ils  la  renverferont , fi 
« le  fondement  n’en  eft  immobile 
C’eft  Jefus-Chrift  qui  l’a  dit  de  tous 
ceux  qui  écoutent  fa  parole  ; & le  Prim- 
ée doit  connoître  par -là,  combien  il 
doit  s’appliquer  à fonder  fur  la  Pierre , 
l’édifice  qu’il  prétend  élever,  puifque 
les  Epreuves  des  autres  ne  font  pres- 
que rien  , en  comparaifon  de  celles  ' 
auxquelles  il  doit  fe  préparer. 

I I,  Si  le  Prince  demande  quel  eft  ce 

fon- 

f t)  Defcendit  pluvia , 9C  venerutu  Rumina,  &c  flaverunt 
vend,  £<  itruerunr  in  darnun*  Ulaui . & non  cecidit , fan» 
data  cnim  crat  iiipra  petram,  Matth.  C,  VIL  v.  ij. 
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fondement  fur  la  Pierre  ferme?  Je  le 
prie  d’écouier  la  réponfe  que  lui  fait  S. 
Paul,  & d’en  bien  pefer  les  paroles: 
» (0  Continuez,  dit  - il  , à vivre  en 
„ J.  C.  notre  Seigneur,  félon  finftruc- 
„ tion  que  vous  en  avez  reçue  : étant 
h enracinez  en  lui , & édifiez  fur  lui  : 
b vous  afFermiffant  dans  la  foi  qui  vous 
„ a été  enfeignée. 

III.  Ce  n’efb  point  fur  une  réfolu- 
tion  humaine , ni  fur  les  forces  de  l’hom- 
me, que  l’édifice  de  la  Vertu  doit  être 
fondé:  (v)  Jefus-Chrifb  eft  la  Pierre 
ferme,  fondamentale,  angulaire,  (.t) 
Aucun  autre  fondement  ne  peut  être 
établi.  C’eft:  bâtir  fur  le  fable,  que  de 
bâtir  fans  lui  ; c’eft  vouloir  être  écrafé 
fous  les  ruines , au  lieu  de  conftruire  un 
édifice  folide. 

IV.  Mais  J.  C.  n’cft  le  fondement 
de  la  Vertu,  que  lorfqu’elle  eft  (y)  en- 
racinée dans  lui , qu’elle  tire  de  lui  fon 
fuc  & fa  force , qu’elle  eft  pleine  de  fa 
vie  & de  fon  Efprit. . Et  il  faut  pour 

- cela 

(t)  Sicut  accepîftis  Jefum  Chriftum  dominum  , in  ipfo 
ambulate,  radicaci , Sc  fuperjrdificati  in  ipf.i , ôc  confirmât! 
fide,  ficut  & didicifiis.  Colojf.  C.  II.  v.  6.  &y. 

( v ) i.  ret  C.  II.  v.  y. 

( x ) Fundamentum  aliud  nemo  poteft  ponere  , practer  id 
quod  poficum  eft,  quod  eft  Chriftus  Jcfus.  u Cor.  C.  III ,v.  il. 
( y ) Radicati  in  ipfo. 
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çela  ne  point  dégénérer  de  la  Foi  dès 
Apôtres  *;  (z)  connoître  J.  C.  comme 
ils  nous  l’ont  enfeigné  ; vivre  félon  lesf 
l^aximes  qu’ils  nous  ont  préfcrites  ; ne 
pas  altérer  la  {implicite  de.  l’Evangile 
par  des  adouciffemens  inconnus  à St. 
Paul. • ’v  1 
4 V.  Le  même  Apôtre  s’explique  enco- 
re plus  clairement  & plus  Fortement 
Bans  l’Epitre  aux  Ephéliens  , .où  il  fait 
pour  eux  cette  priere:  >,  ( a ) Je  fléchis 
4*»  Jes  genoux  devant  le  Pere  de  notre 
# Seigneur  Jefus-Chrift*  afin  que,  fe- 
„ Ion  les  richefles  de  fa  gloire , il  vous 
v fortifie  dans  l’homme  intérieur  par 
„ fon  Saint  Efprit:  qu’il  fafle  que  Je- 
,>  fus-Chrift. habite  par  la  Foi  dans,  vos 
, V cœurs;  & que  vous  foyez  enracinez 
. v & fondez  dans  la  Charité. 

. VI.  11  demande  à Dieu  que , par  les 
richçfles  de -fa  grâce  y il  fortifie  l’honn 
me  intérieur  : car  le  danger  vient,  de 
l’homme  extérieur  & fenfuel.  L’hom- 
de  fpirituel  & régénerqlui  doit  refiF 


j !;  -> . * -.i  v,  & 

- . AS  \..  -f-s’  .\t  • ■ y v'* 

(Ç),  Stcut  acceptais  Jefam  Clirîfhim  : 'fient  aïdîcîftis;  ’ ■ l 
la)  Fledto  gçpna  mra  ad  Patrem  Domini  n offri  Je  fa 
Çbjifti  , ut  deç  v>  bis,  fecut'dùm  divicias  gloriæ  fu.e,  vircu- 
te  corrobprati  , per  fpiricitm  ejus , in  interidrera  hominem*,- 
Chriftum  habitare  pèr  fidem  in  cordibutveffris , in  chanta^ 
te  radicati  & fundaii.  EpheC.  C.  III.  v,"  14.  17. 
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ter  : mais  s’il  n’eft  puiffammcnt  fonte- 
nu,  il  fe  lafTe  de  combattre;  & c’eft 
par  la  pre'fence  de  l’Ecrit  de  Dieu, 
par  l’Amour  qu’il  lui  infpire  , par  la 
Confolation  qu’il  verfe  dans  fon  cœur, 
qu’il  eft  fortifié  & foutenu. 

VII.  L’Apôtre  demande  anfli  à 
Dieu  : „ qu’il  fafle  que  Jelus  - Chriffc 
n habite  par  la  Foi  dans  nos  cœurs  “ : 
parce  que  l’édifice  fpirituel  ne  reflemble 
point  aux  bâtimens  extérieurs , dont  le 
fondement  n’eft  point  uni  aux  autres 
pierres  par  un  principe  de  vie  : au  lieu 
que  J.  C.  n’eft  le  fondement  de  l’édifi- 
ce fpirituel , qu’autant  qu’il  réfide  dans 
le  cœur , qu’autant  qu’il  l’anime  , & 
qu’il  lui  infpire  la  fécondité  & la  vie. 

VIII.  Et  c’eft  ' pour  cela  que  St. 
Paul  ajoute:  » Et  que  vous  foyez  en- 
„ racinez  & fondez  dans  la  Charité' 

Car  on  n’eft  enraciné  & fondé  en  Je- 
fus-Chrift,  qu’autant  qu’on l’eft  dans  la 
Charité;  c’eft- à -dire,  qu’autant  qu’on 
aime  fa  loi  & fes  exemples  , autant 
qu’on  de'fire  les  biens  qu’il  nous  a mé- 
ritez, autant  qu’on  méprife,  pour  l’a- 
mour de  lui,  tout  ce  qui  s’oppofe  à 
l’obéïflànce  que  nous  lui  devons.  Voi- 
là comme  on  eft  fondé  fur  la  pierre 
ferme,  & comment  on  peut  éviter  que 

les 
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les  vents  & les  inondations  ne  renver- 
lent  la  maifon  qu’on  édifie. 

Article  V. 

Leur  Vertu  doit  être  foutenue  par  une  Prie • 
re  continuelle * 

I.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  la  folicfité 
de  l’édifice  de  la  Vertu,  comme  des  é- 
difices  matériels.  On  peut  être  tran- 
quille à l’égard  de  ceux-ci , quand  on  a 
pris  les  précautions  néceffaires  pour  en 
affiner  les  fondemens  , & qu’on  a oU- 
fervé  dans  tout  le  refte  les  réglés  de 
l’Archite&ure.  La.  maifon  fpirituelle 
la  mieux  fondée, peut  être  ébranlée, & 
s’eqtr’ouvrir  , fi  la  Prierç  ne  lui  fert 
continuellement  d’appui,  & fi  elle  ne 
raffermit  contre  les  violentes  tenta- 
tions, qui  deviennent  bientôt  fupérieur 
res  quand  elles  font  négligées. 

II.  J’ai  tâché,  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent, de  faire  voir  au  Prince , par 
combien  de  motifs  il  eft  intéreffé  à prier 
fans  ceffe.  J’ajoute  dans  celui-ci,  le  dé- 
nombrement de  fes  périls  , afin  qu’il  en 
comprenne  encore  mieux  la  néçeftté ,, 
& que  fe  voyant  battu  des  Ilots  , &c 
prêt  à être  fubmergé,  il  dlfc  à J.  C- 

L s .coin- 
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'comme  les  Apôtres  : „ (b)  Sauvez?* 
» nous , Seigneur-,  car  nous  périflons 44  : 
& qu’il  repète  fouvent  ces  Prières  ar- 
dentes de  David  : ,,  (c)  Affermiïïez  & con- 
„ duifez  mes  pas  dans  vos  fentiers , afin 
que  mes  pieds  ne  foient  point  ébran- 
„ lez.  ( d ) Employez,  pour  me  fau- 
ft.ycT*  vos  mifericordes  les  plus  mira- 
W culeufes,  vous  qui  fauvez  tous  ceux 
„ qui  efpèrent  en  vous  Mes  dan- 
'gers  ne  font  pas  comme  ceux  des  au- 
tres: j’ai  befoin  aufîi  de  fecours  extraor- 
dinaires. Ce  n’eft  pas  moi  qui  me  fuis 
placé  dans  le  lieu  orageux  où  je  fuis: 
c’eft  vous,  Seigneur,  qui  m’avez  mis 
dans  le  péril  : Il  n’y  en  a aucun  dont  il 
ne  vous  foit  facile  de  me  délivrer:  & 
quiconque  efpère  en  vous,  efh  fayvé: 
„ (e)  Gardez- moi  comme  la  prunelle 
» de  l’œil  “ , couvrez -moi  de  votre 
protéétioii.  Environnez -moi  de  défen- 
fes.  Souvenez  - vous  qu’un  feul  coup-, 
& même  allez  léger,  peut  m’ôter  la  vie. 

(/)  N’at- 


(b)  Domine,  falva  nos,  perimus.  Mattb.  C . VlTI.rf.  i^. 
te)  Perfice  greflus  rneos  m femitis  cuis . ut  non  moveantur 
veftigia  mea.  tfe  XVI.  v.  f. 

(d)  Mirifica  mifericordias  tuas , qui  falvos  fâcisfperantes 
là  cç.  Ibid,  v,  7. 

(O  Cuilodi  me  ut  pupillam  oculi,  Ibid.  v.  8. 
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f/*)  N’attendez  pas , que  j’aye  fait . nau-, 
frage,  pour  venir  à moi.  (g1)  Hâtez-' 
vous , à proportion  de  ce  que  je  fuis 
en  danger,  & de  ce  que  je  fuis  faible.- 
III.  On  fçait,  ô mon  Dieu,  que  je 
fais  profeffion  de  vous  craindre  : le 
fcandale  fera  grand  , fl  je  celle  de  le 
faire.  Ne  couvrez  pas  de  honte , à. 
mon  occafion  & la  Pieté  , & ceux 
.qui  l’aiment,  (b)  Ne  découragez  pas 
par  ma  chute  ceux  qui  efpèrent  en  vous, 
( /)  Ne  m’expofez  pas  aux  railleries  de 
ceux  qui  fe  font  attendus  que  je  ne 
perfevérerois  pas , & qui , après  m’avoir 
tendu  des  pièges  pour  me  faire  tomber, 
infulteront  à ma  fragilité-  Mon  efpé- 
rance  efl:  en  vous  feul,  &.  je  ne  la  fan-; 
de  que  fur  votre  mifericorde.  ( k ) Cet- 
te efpérance  n’a  jamais  trompé  perfon- 
ne  & vous  ne  fouftrirez  pas Sei- 


, gneurr 

• c » » 

(f)  Non  me  demergat  rempeflas  aq»x.  Pf.  LXVll-T,, 
1 6. 

( g ) Veiociter  exaudi  me.  fbii  v.  1 8 . 

-■  Deus  mens,  ne  tardavais,  Pf.  XXX  rX.  v.  i&. 

( h ) Non  erdbefcaiu in  me,  qui  expedant  te , Domine.  Pp 
Z.XVUT.  v.  7. 

(i)  Qui  tribulanr  me,  exuUahunc  fi  motus  fuero-  Ego- 
autem  in  mifeiicordia  tuâ  fperavi.  Pf  XI t.  v ..f. . , ; . > 

(k^>  Deus  tn;us , in  ie  confido  , non  erubefeam  : etenirrc: 
uni  ver  fi , qui  fultinenc  te,  non  confundentur.  Pf.  XXlY^ 
v.  x.  üc  x. 
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gneur  , qu’elle  £bit  vaine  pour  moi 
feul. 

I V.  C’eft  ainft  que  le  Prince  con- 
ferve  fa  force , en  avouant  devant  Dieu 
ion  impuiflance  & fa  fragilité,  & (/)  en 
le  retirant  fous  fes  ailes,  pour  y trouver 
un  azile  contre  la  tempête  & les  périls 
«pii?  Pafliégent. 

V.  Mais  il  ajoute  à la  Priere  toutes 
les  autres  précautions  qui  font  compa- 
tibles avec  fes  devoirs»  Il  fe  nourrit  de 
faintes  le&ures,  pour  ranimer  fa  Foi, 
(m  ) Il  cherche  dans  l’Evangile , & dans 
les  autres  livres  de  l’Ecriture , le  con- 
trepoifon  de  toutes  les  erreurs  & de  tou- 
tes les  paflions  capables  de  le  féduire  ^ 
& quoiqu’il  ne  refufe  jamais  aux  affai- 
res le  tems  dont  elles  ont  befbin,  il 
ne  s’en  laiiFe  pas  accabler , & il  fe  ré- 
ferve  toujours  quelques  momens  pour  de 
.lerieufès  refléxions , qu’on  ne  fait  bie» 
que  lorfqu’on  eft  feul. 

Ar- 

( l)  In  ombra alarum  tuarum  fperabo  , douée  tranfeac  ini- 
♦juiras.  Pf:  Lif  l.  v,  i.  — 

Foninidirfem  meam  ad  te  euftodiam.  P/.  Lit  117.  v. 

( m)  Enutritiw  verbis  âdçi,  5C  bonx  doftrfnx,  i.  Timoib „ 

C.  IV,  v.  9.  : ' 

r-  • 
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Article  VI. 

£//*  a be/oin  de  fèrieufes  Réflexions , & dt 
quelques  tems  deftinez  à cela. 

L II  y auroit  de  l’imprudence , à conr 
feiüer  au  Prince  de  fe  rendre  invifible 
pour  des  tems  confid  erables , & de  par 
roître  ennemi  du  grand  monde  & du 
grand  jour.  Il  eft  Roi  pour  fe  montrer 
& tout  ce  qui  auroit  un.  air  de  Angula- 
rité, ou  qui  marquerait  qu’il; fuit  la 
compagnie,  & qu’il  a dans  l’efprit  quel- 
que chofe  de  fombre  & de  particulier  r 
- ne  lui  convient  en  aucune  forte.  Il  doit 
porter  fur  fon  front  la  férenité , avoir 
en  tout  des  manières  grandes  & ouver- 
tes, & mettre  fajoye  à rendre  les  autres 
heureux  par  fa  préfence. 

IL  Mais  il  eft  pour  lui  d’une  extrê- 
me confequence , qu’il  (»)  ne  fe  livra 
point  abfolumene  aux  occupations  exté- 
rieures, quoiqu’elles  Ibient  toutes  légi- 
times , & qu’elles  paroiifent  toutes  né- 
- eeüaires.  ( o ) Il  gémirait  peut-être  au 

com- 

(h)  Non  tornm  te,  nec  femper,  des  aûioni.  S.  Bnn. 
i.  x , dt  confid.  C. 

(i)  Priniùra  ribiimpottabile  videbituc,.  paulo  poft  Sc  leva» 
ftntie*,  pautô  polfc  nec  ftntie»,  paul©  poft  etian»  deleâa- 
bir.  Ira  paulatioi  in  eordit  dutàtiam  ituc,  S,  Mtr*.  Lik.  b 

' de  confid.  C.  2. 

L ? . 
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commencement  fous  leur  poids:  mais 
enfuite  il  s’y  accoûtumeroit.  Il  y trou- 
verait meme  enfin  une  efpece  de  repos.; 
& il  deviendroit  incapable  de  rentrer 
jamais  dans  lui -même,  par  la  néceflité 
qu’il  fc  ferait  faite  d’avoir  toujours  un 
appui  fenfible  qui  foutînt  fon  efprit,  & 
qui  le  portât. 

III.  Il  perdrait  ainfi  par  dégrez  le 
goût  de  la  Priere , & de  tout  ce  qui 
nourit  la  Pieté,  (p)  Il  y deviendroit 
chaque  jour  moins  fenfible , & fon  cœur 
n’étant  plus  attendri , ni  touché , tombe- 
rait dans  un  endurcilfement , dont  il  fe- 
rait affligé  pendant  qu’il  fe  formerait:, 
mais  dont  il  fe  confolerôit  quand  il  fe- 
rait formé , & qui  ferait  fans  remede. 

IV.  Il  ne  connoîtroit  plus  alors  les 
pertes  intérieures  qu’il  ferait.  Les  pre- 
mières le  prépareraient  à de  plus  gran- 
•des.  Les  principes  manquant,  l’édifi- 
ce même  extérieur  s’ébranlerait;  ou  fi 
le  corps  des  aêtions  demeurait  encore 
réglé , ce  ne  ferait  plus  que  pour  ob- 
ferver  les  bienféances,  par  habitude, 

par 

( />  ) Mulcô  prudentius  te  occuparionibus  fubtrahas  , vel  ad 
tempus , qulm  patiare  trahi  ab  iplîs  , ÔC-duti  paulaiiui  quo 
tu  non  vis.  Quxrisquo?  Ad  cor  durum  : Nec  perlas  qu;c* 

rere , quid  iilucl  lit  ; à non  expayifti , tuum  hoc  elU  Idim 
Jiid> 
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par  des  vues  humaines,  6t  non  par  les 
véritables  motifs  de  la  Vertu. 
r V.  Le  feul  moyen  pour  éviter  ee 
.malheur,  qui  eft  le  comble  de  tous, 
eft  (q)  de  réferver  pour  foi -même  6c 
-pour  fon  propre  cœur , quelqûes  mo- 
mens , où  il  repare  ce  que  les  occupa^ 
lions  lui  ont  fait  perdre,  où  il  rétablif- 
fe  ce  que  la  vûë  du  monde  a affoibli , où 
il  efface  les  impreffions  que  les  difcours 
& les  pafïïons  des  hommes  ont  faites 
fur  l’imagination,  6t  peut-être  même 
•furie  cœur.  - i. 

; VI.  Il  eft  incroyable  combien  les 
opinions  des  autres,  leurs  intérêts,, 
leurs  mouvemens,  fe  communiquent,  6c 
de  quelle  contagion  le  feul  fpeêtacle  du 
monde  eft  infeêlé.  Des  hommes  dif- 
•traits , 6t  pleins  eux  - mêmes  de  paillons , 
me  fentent  pas  cet  effet  : mais  quicon- 
que eft  attentif  à fe  conferver.  pur,- 
-éprouve  qu’il  ne  fe  montre  prcfque  ja- 
mais fans  s’affoiblir,  6c  qu’il  a.  befoin 
de  remedier  en  fecret , par  de  férieufes 
réflexions,  au  changement  que  la  vûë 
du  public  a caufé  dans  fes  difpofitions.. 
O.  V.  ;v./,:;ViI.  Les 

*5 . ( q ) Multùm  in  fc  recedendnm  eft  : convcrfatio  enira 
diftîmiiium  , benè  cnmpoîtta,  dilturbat &C  rénovât  atfcCtus, 
ôc  quidijuid  imbecillum  in  anima,  nec  percuratunv  ,eft» 

' cïuiceiat.  Senu.  L,  de  tranquill.  anim.  C.  1 1. 

* . 4 
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VII.  Les  Princes  font  infinimefft 
plus  expofez  à cela  que  les  autres  hom- 
mes : car  c’eft  eux  qui  font  le  centre  du. 
inonde.  C’eft  fur  eux  que  tous  les 
yeux  font  arrêtez.  C’eft  d’eux  dont 
toutes  les  pallions  des  hommes  ont  be- 
foin.  C’eft  eux  qui  font  l’objet  de  tout 
ce  qui  peut  fédoire.  C’eft  contre  leur 
Vertu  que  tout  eft  mis  en  ufage.  Peu- 
vent - ils  penfer  qu’ils  font  invulnérables 
à tant  de  traits  ? Se  croyent  - ils  au  def- 
fus  des  louanges , ou  fauffes,  ouvrayes? 
N’ont  - ils  rien  à craindre  pour  leur  Ver- 
tu au  milieu  de  tant  d’erreurs , & de 
tant  de  corruption? 

VIII.  Un  Prince  éclairé  par  la  Foi , 
& qui  a joint  à cette  lumière  une  étude 
férieufe  de  fa  foibleffe , n’eft  pas  dans 
cette  iliufion.  Il  craint  tout:  parce 
qu’il  eft  effeêlivement  fenfibte  à tout  : 
à dès  qu’il  eft  en  liberté  de  fe  deman- 
der compte  de  foi -même  à foi -mê- 
me, (r)  il  corrige,  il  efface,  il  rési- 
lié , tout  ce  qui  lui  paroît  altéré  dans  fes 
fentimens , tout  ce  que  l’erreur  publi- 
que y a introduit  d’étranger,  tout  ce 
que  fa  propre  corruption,  fortifiée 

par 

(r)  Hæc  eft  Opientfa , «p  reftitui  , lyidç  publicus  «taa* 
Vpulerit.  iStnif,  èÿ.  ^ 
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par  celle  des  autres , y a mêlé  d’injufte. 

IX.  Il  tâche  alors  de  s’affermir  dans 
l’Humilité  „ dans  la  Crainte  de  Dieu , 
dans  la  perfualîon  que  le  monde  ne  ju- 
ge fainement  de  rien , & que  tout  ce 
qu’il-  admire , n’eft  qu’une  vaine  appa- 
rence; & que  l’Evangile , au  contraire, 
eft  une  lumière  fure , qui  fixe  le  prix 
véritable  de  chaque  chofe,  & qui  en 
marque  le  légitime  ufage.  Et  pour 
guérir  cette  vaine  enflure  que  l?orgueiî 
commençoit  à former  dans  fon  cœur , il 
fè  repréfente  vivement  fes  dangers , fa 
foibleffe , lebefoin  continuel  d’être  affilié 
par  la  Grâce , le  compte  immenfe  dont 
il  eft  chargé,  la  redoutable  juftice  de 
Dieu,  l’incertitude  de  fon  falut-,  l’obli- 

fation  unique  d’y  travailler:  & par -là 
revient  à fes  premières  difpofltions  > 
qu’il  fortifie  par  ces  nouvelles  penfées, 

& qu’il  met  en  fureté  par  une  fî  fage 
défiance. 

• » 

Article  .VIE 

' Utilité  de  quelques  Entretiens  propns  à 
nourrir  la  Foi. 

% . 

I.  Si  le  Prince  peut  joindre  à fes  pro- 
pres 
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près  reflexions  l’Entretien  de  quelques 
perfonnes  qui  ayent  une  folide  Vertu, 
6c  qui  foient  vivement  touchées  de  tout 
ce  qui  a rapport  à la  Religion  ; les  dan- 
gers de  fon  état , 6c  les  diffîcultez  dont 
ü eA  plein  , m’intimideront  beaucoup 
moins.- 

% < 

I I.  Mais  qu’il  prenne  garde , s’il  lui 

plaît,  à qui  il  donnera  fa  confiance. 
Qu’il  ne  fe  laifle  pas  éblouir  par  les 
apparences  de  la  Pieté.  Qu’il,  ne  s’ou- 
vre pas  , fans  être  bien  certain  qu’il 
peut  le  faire  avec  fureté.  Qu’iî  ne 
prenne  pas  des  difeours  pour  des  preu- 
ves. Qu’il  ne  penfe  pas  qu’on  foit 
touché,  parce  qu’on  parle  d’une  ma- 
nière touchante.  L’Hypocrifie  & l’Am- 
bition fe  prêtent  mutuellement  la  main. 
Les  Princes  font  trop  pui/Tans,  pour 
avoir  beaucoup  de  perfonnes  qui  les 
fervent  pour  eux.  Les  gens  de  bien 
font  rares  : ceux  qui  le  font , ont  rare- 
ment une  Vertu  à toute  épreuve;  & 
quand  cela  n’eft  pas,,  ils  s’afFoibliflTent 
• par  la  confiance  dont  le  Prince  les  ho- 
nore, au  lieu  de  lui  être  utiles,  6c  dele 
foutenïr  dans  la  Pieté. 

III.  Mais  ce  qui  eft  rare  , fe  peut 

trouver  ; 6c  il  ne  faut  pas  que  le  Prince 
* . 1 ‘ perde 
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perde  l’efpérance  de  trouver  ‘quelques 
Serviteurs  de  Dieu,  (r)  pleins  de  Foi 
Sc  du  Saint  Efprit , qui  n’aiment  point 
le  monde , & qui  n’y  prétendent  rien , 
ni  pour  eux- mêmes  , ni  pour  les  au- 
tres; qui  fôient  brûlez  d’une  ardente 
foif  de-  la’Juflice;  qui  fe  regardent  ici 
comme  dans  un  defert  ; qui  foûpirent 
fansceffe  vers  la  fource  des -véritables 
biens , qui  foient  pleins  de  zèle  & d’a- 
mour; qui  foient  capables  d’exhorter 
& de  confoler  les  autres  ( t ) par  l’abon- 
dante confolation  que  Dieu  leur  com- 
munique: & qui  ayent  reçu  de  lui  (u) 
une  langue  fçavante , pour  foutenir  par 
leurs  difeours , ceux  qui  font  foibles  ôc 
abattus. 

"ï  IV.  Quand  le  Prince  ne  trouverait 
qu’une  feule  perfonne  de  ce  caraélère  ; 
il  en  recevra  de  grands  fecours  pour 
conferver  le  goût  de  la  Pieté , & pour 
s’affermir  dans  l’Amour  de  toutes  les 
Vertus:  car  la  Foi  & le  Zèle  fe  com- 
mun!- 

• ■ * i C • . . n 

« I . , 

* » • , , 

(s)  Anima  nuxdatn  fanâa  , ignea  , Sf  dcffdcrans  regnuin 

Dci.  In  iftà  foiitudinc  pcreg'inans , arque  fitiens,  fie  foncera 
.recern;e  pacriæ  fafpirans.  St,  ^iug.in  Epift.  Joan,  tr • 9.  n,  8. 
ér  tratt.  co.  in  jtan,  n.  4.  s 

(t)  Pet  exhorcationem  , quâ  exhortamur  Sc  ipfi  a Deo. 

x.  Cor.  C.  I.  v,  4.  . . 

(v)  Dominu<  dédit  mihi  ünguam  érudit  ira . ut  iciam  iiu- 
4Ciuare  eam  qui  JalUu  ell  » vecbo.  C,  L.,v.  4, 
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müniquent  : les  paroles  & les  exemples 
pénètrent  un  cœur  bien  difpofë  ; & ce 
qu’on  entend  d’un  homme  vivement  per- 
iuadé , a tout  une  autre  force  que  cc 
que  l’on  fe  dit  à loi -meme. 

Article  VIII 

Etre  perfuadé  qu'on  efl  obligé  à avoir  une 
Vertu  éminente. 

I.  Je  dois  néanmoins  avertir  le  Prin- 
ce , que  les  plus  édifians  Difcours  ne  fe- 
ront fur  lui  qu’une  médiocre  imprelîion, 
s’il  n’eft  pleinement  convaincu,  que  font 
état  exige  une  grande  Perfe&ion , & que 
fa  Vertu,  pour  le  foutenir,  doit  être 
héroïque  j autrement  il  rabattra  toujours 
de  ce  qu’on  lui  dira , & il  croira  faire 
beaucoup , en  demeurant  néanmoins  au 
deflous  de  fes  devoirs, 

I I.  Je  fçais  que  le  monde  ne  juge  point 
de  l’état  des  Rois , ni  de  la  Vertu  qui 
leur  eft  néceflaire  : mais  de  quoi  le  mon- 
de juge -t- il  comme  il  faut?  Rt  fur 
quelle  matière  a-t-il  déplus  grandes 
erreurs , que  fur  le  faint  ufage  de  la  fou~ 
veraine  Puilfance? 

III.  Il  fuffit  au  Prince , pour  ne  point 
fe  régler  fur  les  faufles  idées  du  mon- 
de. 
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de,  de  bien  fçavoir  deux  chôfes:  l’une,, 
que  l’Evangile  elt  fa  réglé,  comme  cel- 
le de  fcs  lujets;  l’autre,  que  fon  état 
réunit  tous  les  obflacles  au  falut , & le 
prive  de  prefque  tous  les  fecours  exté- 
rieurs dont  les  particuliers  peuvent  ufer. 
Car  il  eft  dès  lors  vifible  que  fa  V ertu  doit 
être  au  deflus  de  tous  les  obftacles,  & 
indépendante  de  prefque  tous  les  moyens 
dont  celle  des  autres  a befoin  ; & qu’el- 
le doit  être  par  confequent  très -parfaite 
& très  - fublime. 

IV.  Quand  il  en  fera  bien  perfuadé, 
il  trouvera  dans  cette  perfuafion  même 
un  fecours  très -réel:  car  il  ne  penfera 
point  à des  mitigations  , & à des  inter- 
prétations de  la  Loi  de  Dieu , quand  il 
aura  bien  compris  avec  quelle  exactitu- 
de il  doit  y être  fidèle.  Il  fe  dira  à 
lui- même,  ce  que  fe  doit  dire  un  Evê- 
que, & quiconque  cfl  pleinement  con- 
facré  au  fervice  de  Dieu , que  la  voye 
la  plus  parfaite  eft  la  fienne , & que  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  pur  & de  plus  faint, 
le  regarde:  non  à la  vérité,  pour  fui- 
vre  extérieurement . les  Confeils  de  l’E- 
vangile , mais  pour  en  avoir  dans  le  cœur 
tous  les  fentimens  : & il  ne  fera  point 
•étonné  , quand  on  lui  repétera  ce  qu’ua 
Archevêque  difoit  au  jeune  Conftantin  , 

• fils 
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fils  de  l’Empereur  Alexis  Comnene, 
dont  il  avoit  été  le  Précepteur,  que' 
(.v)  fa  Vertu  & fa  Pieté  ne  doivent  cé- 
der en  rien  à celles  des  Evêques  & des 
miniftres  uniquement  confacrez  à la  Re- 
ligion ; & que  la  perfe&ion  la  plus  fu- 
blime  lui  convient  comme  à eux,  & fait 
partie  de  fon  état. 

Article  IX. 

S'humilier  à proportion  de  T Elévation  & 
des  Dangers  de  fon  Etat, 

‘ I.  Une  telle  vûë  redoublera  fes  crain- 
tes , & le  portera  à s’humilier  profon- 
dément fous  la  main  de  Dieu:  car  il 
comparera  de  nouveau  fes  Devoirs  à fes 
Dangers;  l’éminente  Vertu  qui  lui  elt 
commandée , aux  obflacles  qu’elle  doit 
vaincre  ; la  nécefiité  d’etre  parfait , à la 
privation  de  prefque  tous  les  moyens 
propres  à le  devenir;  & fentant  vive- 
ment le  befoin  d’être  affilié  par  un  puif- 
fant  fecours , il  tâchera  d’exclure  de  Ion 
cœur  tous  les  fentimens  d’orgueil  qui 

V'  l’en 

(.je)  Ne  (âcerdotesquidem  ac  facrorum  antifiueî-pieiace  in 
Deum  verà  fibi  praeftate  paciacur  ; adeô  verbo  femper  atqqe 
.opéré  reltgiofus , ubique  iftud  officium  tueatur.  Tiicophyluft. 

^ irthicp . tulf.  Injlit.  reg.ptrt.  i.  C.  II. 
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4’en.  rendraient  indigne , & qui  T.expo- 
■ feraient  fans  force  & fans  défenfe  à fes 


m G’efir  utile  confeil  que  lui  don- 
ne St. Auguftin : „ (y)  Plus  les  Prin- 
ces  font  élevez,  leur  dit- il,  plus  leur 
>5.  état  eft  dangereux  : & c’eft  pour  cela 
„ qu’ils  doivent  s’humilier  fous  la  main 
\,9  de  Dieu , à proportion  du  rang  émi- 
„ nent  qu’ils  ont  au  delfus  des  autres 
,,  hommes. 

O1')  Qi^nto  altior  impetii  fublimitas , tanto  peticulofior. 
Ideoque  Reges , quantô  funt  in  majore  fublimicace’  rcrrenà  , 
Vanté  magis  humiliariDeo  debent.  «T.  Aug.  in  Pf.  C XX  XV II. 


ennemis1. 
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CHAPITRE  XI. 

V Humilité  né  ce  [faire  aux  Princes.  Faujfes 
idées  de  cette  Vertu . Ce  quelle  e(t  vé- 
ritablement. Erreurs  fur  F Orgueil . Il 
a bonté  de  foi -même , fe  cache.  On 
ne  le  connoît  qucn  lui  rcfijlant  : ce  quon 
ne  fait  point  avec  f accès  par  les  forces 
naturelles.  La  Grâce , qui  en  eft  le  re- 
ine de  , ne  le  guérit  point  parfaitement  en 
cette  vie.  Réflexions  propres  à infpirer 
aux  Princes  l'Humilité.  Exemples  de 
Princes  punis  pour  leur  Orgueil , dans 
l'Ecriture.  Nouveaux  Motifs  d' Humi- 
lité , pris  des  chofes  fur  naturelle  s.  In- 
térêt qu'ont  les  hommes , & fur -tout  les 
Princes , à être  humbles.  Marques  de 
leur  Humilité. 

Article  I. 

L'Humilité  nècejfaire  aux  Princes  : Faujfes 
idées  de  cette  Vertu . 

I.  TJ  N Unifiant  le  dernier  Chapitre , j’ai 
JC*  dit  un  mot  de  l’Humilité , & du 
befoin  que  le  Prince  avoit  de  s’abaifler 
profondément  fous  la  main  de  Dieu,, 

en 
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& la  Priere  n’eft  point  démentie  par  «ne 
difpontion  oppofée.  ‘ * ■ 

I { I.  Mais  quand  il  s’agit  des  vérita-- 
blés  biens  , de  ceux  dont  la  Cupidité 
eft  ennemie,  de  ceux  que  les  fens  ne' 
connoiffent  point , il  eft  rare  que  la 
Priere  parte  d’un  cœur  droit  & fimple  * 
& qu’elle  ne  foit  pas  combattue  par  des- 
défîrs  plus  finceres  que  les  liens. 

IV.  On  ne  connoît  pas  ordinairement 

cette  oppofition  fecrete  entre  fa  Priere 
& fes  véritables  fentimens.  . On:  eft 
trompé  par  fes  penfées,  qui  couvrent' 
un  fonds  très-différent.  On  prend  une 
Volonté  foible  , mais  préfente  , pour 
une  Volonté  ferme,  & qui  domine  fur 
toutes  les  autres.  On  croit  aimer  uni- 
quement ce  qu’on  craint  en  effet,  & 
dont  l’on  eft  ennemi.  r . ' 

V.  Mais  Dieu  voit  cette  duplicité 
que  nous  ne  voulons  point  approfondir; 
& il  eft  peu  attentif  à des  Prières , ou- 
ïe langage  des  lèvres  n’eft  pas  celui  du 
cœur.  (/)  Il  faut  le  chercher  avec  un 
cœur  fimple  pour  le  trouver,  (g)  Son 
Efprit  ne  fe  communique  point  à l’Hy- 

r.  pocrité , ou  trompeur , ou  trom- 

pe, 

^ < /)  In  (împlicitare  cordis  quærite  ilium.  Sap.  C;\  I v.  i. 

( g ) Spirirus  fanâus  difciplinæ  eftagiet  fiUum.  Ib.  v.  ]. 

Tome  III.  K 
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pé,  <ou  anifiçkux,  ou^avçugle.  Et  le 
moyen  de  parvenir  à la&agefTe , efb.(  ^ ) 
de  là  délirer  pleinement  & fans  partage  : 
ne  fouhaicànt  pas  fa  lumière,  pendant 
• qu’on  craint  fes  repréheplîons  : jtievgu-' 
lànt  pas  conndître  certains  Devoirs  , & 
demeurer  tranquille  dans  l’ignoranee  de 
plüfieurs  autresscne  tjornant  paslajulli- 
ce  & la  Piété  à ee  qui  nous  plaît,  à qe 
qui  eft  facile  y à ce  qui  peut  s’allier 
avec  des  pallions  qu’on  ne  veut  pas  vain- 
cre:.* ne  délirant  pas  en  fecret  que  Dieu 
excufe  .ce  que  nous  excufons,  & qu’il 
juge  de  nos  défauts  avec  la  même  indul- 
gence. que  nous.  * • • „ 

V;;vVL  Ge  rfétoit  point  ainfi  que  prioit 
lè  Prophete  ,;  quand  ( i ) il  çîemandoit  à 
Dieu  'qu’il  l’éprouvât  , qu’il  examinât  J 
ce  qu’il  y avoit  en  lui  de  plus  .cache, 
qu’il  portât  la  (lumière  & le  feu  juf-  | 
ques  dans  les  plus  fecrecs  .replis  .de  Ion 
cœur.  Il  craignoit  ;ayec  raifpji  de  ne  fe  I 
point  conno.kfe  'afez , : dé  conferyqr.  dés  I 
attachemens  qu’il  penfoit  avoir  vaincus , 
dfi'  déplaire  àiPieu.,'  fans  en  fçavçir  -le 
•fujet.  Il  k ■ fupp&e  de  ne  pas  .attqn^rg  I 
•pour,  le; guérir > qu’il; lui  demande  la. 

laiîj^ 

(h)  Sapicntiam  fine  fi&ione  dldîci.  Sa] >.  C.  VU.  v.  x 
,v  (i)  Prbba  me»fDo'nVtné  ; & tenta  me  : lij'rç^enes  mcTos.-ôc 
car tneiïm* wl  ' .VI  ■ ai*.-'  • * • 

;•  . ."ii  ïu*c-  i . 
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fente,  (k)  Vous  connoiflez  tout,  lui 
dit-il:  & je  ne  fçais  de  moi-même  que 
ce  que  vous  m’en  découvrez,  Entrez- 
vous- même  dans  mon  cœur,  plus  avant 
que  je  ne  fçaurois  faire.  Sondez  des  pro- 
fondeurs qui  me  font  inconnues.  Exa- 
minez tout  ce  qui  échape  à mes  yeux  & à 
mes  récherches.  Reformez  dans  mes 
aêlions , & dans  leurs  motifs , tout  ce 
qui  s’écarte  de  votre  Loi.  Faites  tout 
rentrer  dans  l’ordre  & le  devoir:  & 
conduifez  - moi  au  falut,  en  vous  rendant 
abfolument  le  maître  de  ce  que  je  fuis , 
fans  attendre  que  je  vous  expofe  en  dé- 
tail, ou  mes  befoins,  ou  mes  imperfec- 
tions, que  mes  ténèbres  me  cachent, 
& dont  je  ne  ferois  peut-être  pas  tou- 
ché , quand  j’en  ferois  mieux  inftruit. 

VII.  C’eft-là  cette  Sincérité  dont  je 
parle.  Nous  ne  fçavons  point  ce  que 
.nous  fommes  : mais  nous  nous  préfen- 
tons  k Dieu  dans  la  Priere,  tels  qu’il 
nous  voit.  Nous  lui  demandons  tout  : 
.nous  n’excufons  rien  : nous  ne  cachons 
rien,  nous  n’exceptons  rien  de  ce  qu’il 
lui  plaira  de  nous  commander.  Nous 

ne 


( k^)  Prôba  me  Deus,  & fcico  cormeums  Interroga  me . 
& cognofce  fcnrras  meas:  8 C vide  fi  via  iniquicacis  in 
■«ne  eft,  8c  deduc me  in  yià*ternâ»  Pf.CXXXVW.v,  ij'. 
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ne  doutons  pas  que  nous  ne  confer- 
vions  beaucoup  'd’obftacles  fecrets  à fes 
volontez  : mais’  nous  le  conjurons  de 
les  furmonter  par  fa  grâce  ; & nous  lui 
découvrons  avec  ingénuité  les  miferi- 
cordes  qu’il  nous  a déjà  faites  , & cel- 
les que  nous  attendons  encore  de  lui  : 
ce  qu’il  nous  a donné , & ce  qui  nous 
manque  : la  Santé  que  nous  avons  re- 
çue , & les  Maladies  qui  nous  relient  à 
guérir. 

Article  XV  ï. 

Troijième  difpcjition  ; /’ Humilité  & les 
' fentïmens  d'un  Pauvre.  • 

I.  Une  telle  difpofition  conduit  à 
l’Humilité , qui  fait  le  principal  mérite 
de  la  Prière;  & qui  conlille  à fe  regar- 
der comme  pauvre,  & comme  indigne 
d’étre  écouté. 

IL  Le  Prince,  tout  grand  qu’il  ell 
aux  yeux  des  hommes , n’ell  devant  Dieu 
qu’un  Pauvre  à qui  tout  manque,  & 
qui  n’a  droit  à rien.  Il  doit  oublier  dans 
le  tems  de  la  Prière  toutes  les  diflinc- 
tions  qui  mettent  entre  lui  & les  Pau- 
vres une  fi  grande  diltance,  & regarder 
leur  état  comme  une  image  du  fien,& 

une 
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une  image  même  très  - imparfaite , parce 
que  fes  befoins  font  bien  différens  des 
leurs , & qu’il  n’y  a aucune  comparai- 
fon  à faire  entre  leur  indigence  & la 
Jftenne.  (/)  „ Je  fuis  pauvre,  & je 
„ n’ai  rien,  difoit  David:  Seigneur, 
„ affiliez  - moi.  (m)  Je  fuis  un  man- 
„ diant, difoit- il  encore,  réduit  à l’in- 
„ digence  : mais  Dieu  prend  foin  de 
„ moi”.  C’elt  à fa  bonté  que  je  dois 
tout  ce  que  j’ai , même  dans  l’exté- 
rieur: car  quel  autre  que  lui  me. donne 
la  vie  & me  nourrit  ? Je  fuis  auffi  dé- 
pendant de  fes  foins  que  les  plus  pau- 
vres; & s’il  m’abandonnoit  un  moment , 
je  tombcrois  dans  une  mifere  plus  gran- 
de que  la  leur.  Mais  du  côté  des  biens 
invifibles,  quel  avantage  ai  - je  au  delfus 
des  autres  hommes  ? Quel  droit  y ai- 
je  ? Quel  principe  en  trouvai  -je  en 
moi?  En  quoi  fuis-je  diltingué  des  plus 
pauvres  & des  plus  petits?  Je  fuis  man- 
diant  comme  eux  : & je  n’ai  , comme 
eux,  d’efpérance  qu’en  la  mifericorde 
de  Dieu, qui  prend  foin  d’eux  & de 
moi.  . , . . 

. m . • 'III.  v («)  Tous, 

( I)  Ego  vero  egenus  8c  pauper  fum.  Pf.  LX1X.  v.  6. 

( m j Ego  auiem  mendicus  fum  8c  pauper  : Dominus  fo* 
Ixcitus  cft  mei.  Pf.  XXX IX.  ».  i8. 
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III.  „ («)  Tous,  tant  que  nous  fommes, 
„ dit  S.  Auguftin , lorfque  nous  prions, 
„ nous  fommes  à Fégard  de  Dieu  com- 
» me  des  mandians,qui  nous  tenons  de- 
„ vant  la  porte  du  grand  Pere  de  fa- 
„ mille , ou  plutôt , qui  y demeurons 
„ profternez , gémiflùnt , fuppliant , dé- 
»,  firant  d’obtenir  quelque  chofe  ; & ce 
» que  nous  voulons  obtenir , c’eft  Dieu 
» même.  ; * ' ■ . 

I V.  Celui  entre  * tous  .ces  pauvres 
profternez , qui  a le  cœur  plus  humble  , 
eft  celui  que  le  Pere  de  famille  diftin- 
gue  des  autres,  & à qui  il  donne  da- 
vantage. (0)  Il  rejette  l’orgueil  joint 
à la  mifere,  & il  laifledans  l’indigence 
tous  ceux  qui  penfent  y être  moins  que 
les  autres.  ( p)  Les  Riches  ne  reçoivent 
rien , pendant  que  ceux  qui  ont  faim  r 
font  raflaliez  & remplis  de  biens.  Le 
Pauvre  qui  fe  contente  des  miettes  qui 
tombent  de  la  table  des  ênfans , eft  pré-* 

• * : ' réfé , 

. . ! • \ . • 

* T . 

(«)  Omn«,  quando  oramus,  mendia  Dei  fumiis  : ante 
januam  magni  pattis  familias  ftamus , imô  etiam  profterhi- 
murt  fupplices  ingemifctmûs , aliquid  volenres  accipere  -,  Ce 
ijfum  aliquid,  ipfe  Deus  elt.  <S\  Strm.  85.  C.  x. 

( ù ) Odivit  anima  mea  pauperem  fuperbum.  Sccli,  C.  XX  V » 

I , 4- 

< f ) Edent  pauperes  & faturabuntur.  Pf.  XXI.  x 
Efurientes  implevic  bonis , & divites  dimifit  inanes,  Lhs-, 
C.  /.  v.  j3»  Mau.  C,  XV.  17. 

4 l 


Digitized  by  Google: 


ou  Traité  des  Qualitèz , &c.  223 
féré  aux  enfans  mômes  s’ils  oublient 
qu’ils  ne  le  font  que  par  grâce  : 6c  tou-, 
te  l’Ecriture  ne  promet  rien  qu’aux 
Pauvres , ne  confoîe  que  les  Pauvres , 6c 
ne  fait  état  que  de  la  Priere  des  Pau- 
vres. J ' 

.V.  Les  Rois  peuvent  être  de  ce  nom- 
bre , 6c  ceux  qui  ne  font  rien  dans  le 
fiécle , peuvent  en  être  exclus.  Mais  il 
eft  plus  difficile  aux  Rois  de  fe  mettre 
au  rang  des  Pauvres , qu’à  ceux  qui  font 
nez  dans  la  baiïHTe  : Et  le  miracle  qui 
détache  les  Riches  de  leurs  richefTes , eft 
moins  rare  que  celui  qui  fait  oublier 
aux  Rois  leur  Grandeur  ; car  on  renon- 
ce plus  aifément  aux  biens  extérieurs 
qu’à  l’orgueil  , fur -tout  quand  il  eft 
accompagné  de  la  fouveraine  puifTan- 
ce,  6c qu’on  ne  s’humilie  qu’autant  qu’on  , 
veut.  Mais  ce  qui  eft  impoffible  aux 
Hommes,  eft  facile  à Dieu:  Et  quand 
il  veut , il  donne  aux  Princes  des  fen- 
timens  auffi  humbles  dans- la.  Priere , qu’à 
la  (q)  Cananéene  6c  au  (r)  Centenier; 
dont  la  première  fe  comparoit  aux; 

chiens , 

0 

( <f  ) Etiam  , Domine  , nam  & carelli  edunt  de  miciî , qux 
caduncde  menfâ  dominorum  fuorum.  Malt-  C.  XV.  v.  17. 

( r ) Me  tpfum  non  fum  dignum  arbitraux , uc  venircm 

ad  te.  Lut.  C.  Vil.  *,7. 

* ‘ \ 
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chiens , & le  fécond  fe  croyoit  indigne 
de  prier  lui -même. 

Article  XVII. 

Quatrième  difpoJition;la  Perjszèrance. 

I.  La  preuve  la  plus  certaine  que 
Ton  prie  avec  Humilité,  eft  quand  on 
îe  fait  avec  Perfevérance.  L’orgueil 
fe  lalTe  des  délais  , & s’irrite  quand  on 
le  refufe  : mais  l’Hnmble  &r  le  Pauvre 
attend  avec  Patience  les  momens  du 
Maître.  Il  s’eftime  heureux  d’être  fouf- 
fert  à fa  porte.  Il  fçait  qu’on  pouvoir 
l’en  chafler.  Il  fçait  que  la  volonté  d’y 
venir  lui  a été  infpirée  ; & que  c’eft 
une  mifericorde  qu’il  y foit  venu.  Il 
y demeure  profterné  jufqu’à  ce  qu’on 
l’ouvre.  Il  y frappe  de  tems  en  tems , 
pour  avertir  que  fes  befoins  font  pref- 
fans , mais  il  ne  la  quitte  point.  Il  fçait 
que  celui  qui  a tout  promis  à la  Priere , 

• eft  fidèle.  Il  fe  repofe  fur  fa  vérité  , 
& il  vit  de  la  Foi , en  attendant  ce 
qu’il  efpère. 

I I.  Il  fe  fouvient  de  cette  parole  de 
Jefus-Chrift.  » qu’il  (r)  faut  toû- 

„ jours 

( t ) Oportet  fempet  oïare  , & non  dcficetc . Lue.  C.  XV lit* 
v.  i,  c > /Hiv. 
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» jours  prier,  & ne  fe  lafler  jamais  de 
» le  faire  ” ,*  & de  l’exemple  qu’il  don- 
ne lui -même  de  cette  Veuve,  qui  par 
fon  importunité  força  un  Juge  qui  n’ai- 
moit  point  la  juflice,  à la  lui  rendre. 
Il  eft  perfuadé  que  tous  les  délais  de 
Dieu  font  juftes  : qu’ils  fervent  à aug- 
menter les  défirs  ; & qu’ils  préparent 
l’ame  aux  biens  qu’elle  attend,  en  la 
rendant  plus  humble ,-  & plus  patiente. 

III.  Il  efl  convaincu  qu’aucun  de  fes 
gémiflemens  n’eft  perdu  : mais  que  Dieu 
leul  connoît  combien  de  tems  il  faut 
gémir  avant  que  d’être  exaucé.  Il  fçait 
qu’on  lui  a commandé  (f)  de  prier  , 
de  chercher,  de  fraper  à la  porte,  eu 
l’alTurant  qu’il  ne  le  feroit  point  en- 
vain  : mais  qu’on  ne  lui  a point  dit, 
en  quel  tems  on  accorderoit  à fa  Priè- 
re & à fes  inftances , ce  qu’il  avoit  de- 
mandé. Il  a lu  dans  le  Prophète,  que  (u) 
celui  qu’il  invoque  , viendra  certaine- 
ment,; qu’il  faut  perfevérer  jufqu’à  fa 
venue;  que  les  retardemens  qui  paroif- 
fent  longs  à la  foiblelfe  humaine,  ne 

font 

( t ) . c . VU.  v.  7. 

- (v)  Apparchit  in  fùicm,  & non  mentietur : G moram  fecc- 
nic , expédia  ilium  : quia  ver  iens  veniec  , & non  tanlabit. 
Jnftus  in  ftde  iuâ  rivet.  liabacuc.  C.  II.  v.  j.  & 4. 
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font  que  pour  affermir  la  Foi  du  Jufte  : 
& il  eft  réfolu  de  prier  & d’efpérer  juf- 
qu’à  la  mort  ; & de  ne  donner  point  d’au- 
tres bornes  à fa  Patience  & à fon  at- 
tente. 


Article  X VIL 


Cinquième  difpojition  ; T Ardeur  fc?  fin* 
fiance. 


I.  Mais  cette  difpofîtion , qui  paroît 
tranquille , n’empéche  pas  que  la  Priè- 
re ne  foit  vive , & accompagnée  d’ Ar- 
deur & (æ)  d’Inftance.  Elle  n’obtien- 
droit  rien,  fi  elle  étoit  froide  & lan- 
guiflante.  Elle  eft  le  cri  d’un  cœur 
preffé  par  le  fentiment  de  fes  befoins* 
Elle  eft  l’amour  même  , privé  de  for» 
bien,  & qui  s’élance  vers  lui.  Elle  eft 
un  défir  infpiré  par  la  Grâce  , & qui 
remonte  avec  impétuofité  jufqu’à  fon 
origine.  Elle  eft  cette  foürce  d’eau 
vive,  qui,  félon  Jefus  - Chrift , rejaillit 
jufques  dans  la  Vie  éternelle. 

II  Les  hommes  fe  trouveroient  im- 
portunez par  les  cris  des  Pauvres  qui 

;•  •~r-‘  r*ftr  les 


r x)  Orationi  fnftantes,  R*m.  C . Xlt,  V.  It,  lotm. 

1 V.  v.  ï*.  . j ^ 
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les  fuivroient  > & ils  feraient  blefiez  de 
leurs  prières , fi  elles  étoient  vives  & 
preflantes:  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de 
Dieu  , qui  aime  les  Prières  ardentes , 
& ( y ) qui  n’écoute  que  celles  qui  par- 
tent du  cœur.'  (z)  On  eft  muep  à foa 
égard , lorfque  le  cœur  eft  muet.  L’on 
commence  à parler,  quand  on 'com- 
mence à aimer.  L’on  poufle  des  cris , 
lorfqu’ll  aime  avec  ardeur.  Ce  cri  in- 
térieur peut  tout  obtenir  : & s’il  ne  fe 
rallentit  point , il  obtiendra  certain e»- . 
ment  tout  : car  toutes  les  promettes 
font  faites  à la  Priere  dont  un  grand 
amour  eft  le  principe.  (0),  „ Mettez  votre 
,9  joye  dans  le  Seigneur  >,  dit  le  Pro- 
„ phete , & il  vous  accordera  tout  ce 
99  que  demande  votre  cœur.  Décou- 
99  vrez  * lui  votre  voye,  & efpérez,  en 
,,  lui,&  il  fera  tout.  Soyez  fournis  an 
99  Seigneur  , & priez-le  ” [fans  vouslaf- 
fer  de  fes  retardemens  :]  c’eft  l’abrégé 

de 

• . 1 * < . . , j 

( y ) Ad  cor  hominis , aures  Dei  ; ficuc  aureî  corporales 
ad  os  hommis,  fie  cor  hominis  ad  auccs  Dei.  S.  ~1ug. 
Enarration.  in  Pf.  CXIX. 

( z)  Frîgus  charicatis.  filentium  cordiseft  : fl  igrantia  cha- 
ritatiî,  clamot  coidis  eft.  Idtm  Ènarr . in  Pf  XXX VI II  ». 

14* 

(a)  Delcîiare  in  Domino,  & dabic  tibi  petîtiones  corais 
tir.  Révéla  Domino  viam  tuarn  , ôc  fpera  in  eo  : iV  îpfe  fj'- 
cire.  SuSditus  efto  Domino , 6c  ora  euin.  Pf  XXXyi. 
i/.  4.  j.  & 7 - » - ' • . 1 ' 
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de  ce  que  j’ai  dit , quoique  l’ordre  foit 
un  peu  différent.  Etl’on  voit  dans  ces  pa- 
roles de  l’Efprit  de  Dieu , qu’une  Priè- 
re fidèle  , fincere  , humble  , perfevé- 
rante  , infpirée  par  l’amour & fécon- 
de en  défirs,  fera  toujours  écoutée. 

• CHAPITRE  X. 

1 • - • « • t 

Il  efl  nécejjaire  que  le  Prince  connoiffe  Jet 
’ Dangers  de  fort  état , & les  Dfficultez 
' qu’il  renferme  pour  le  Salut.  Idée  gé- 
: néralc  de  fes  Dangers.  Détail  plus  exaïï. 
La  Vertu  des  Rois  doit  être  filiiement 
fondée ; foutenue  par  la  Priere  ; affermie 
par  de  Jèrieufes  Reféxiom  dans  les  tems 
quils  fi- réfervent  ; animée  par  des  En- 
tretiens propres  à nourrir  la  Foi.  Elle 
doit  être  éminente  , par  confequcnt 
fort  humble. 

Article  I. 

Il  ejl  née efj aire  qüe  le  Prince  connoijfe  les 
Dangers  de  fin  état , & les  Difficul- 
téz qu’il  renferme  pour  le-Jalut. 

I.  T ’Un  des  plus  puiffans  motifs  qui 
X-/  doive  porter  le  Prince  à la  Prie- 
re, 
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re  , & à la  rendre  autant  qu’il  pourra 
continuelle,  comme  S.  Paul  (£)  y ex-, 
horte  tous  les  Fidèles , eft  la  Connoif- 
lance  des  Dangers  de  Ton  état  pour  le 
Salut.  J’en  ai  déjà  parlé  dans  le  Cha- 
pitre precedent  , & dans  beaucoup 
d’autres , où  je  n’ai  pu  repréfenter  au 
Prince  fes  Devoirs , fans  lui  montrer  en 
même  rems  fes  périls  : mais  il  eft  d’une 
grande  confequence pour  lui,  de  les  en- 
vifagerde  plus  près,  (c)  afin  qu’étant 
utilement  allarmé  de  la  crainte  de  fc 
perdre , il  ne  mette  pas  fa  confiance 
dans  fes  forces,  mais  en  Dieu.feul , 
qui  peut  rendre  la  vie  aux  morts , & 
dont  la  protection  peut  délivrer  de 
tous  les  périls. : 

1 1.  Les  plus  faints  emplois  font  ex- 
pofez  à de  grands  Dangers.  L’Epifco- 
pat  en  eft  environné  : le  miniftère  Ec- 
cléfiaftique  en  eft  plein.  St.  Paul  en 
voyoit  de  très-grands  dans  l’Apoftolat: 
& il  reconnoiftoit , que  l’augufte  fonétion 
d’annoncer  Jefus-Chrift  à tous  les 
, . . peuples, 

* ■ * • » 

» 

(b)  Sine  intérim iflîone  oracc.  i ThtJJal;  C.  V.  v.  17. 

•-  (*>  Ut  non  (îmus  fùlenres  in  nobis  , fed  in  Deo, 
ejui  fufcitat  mortuos-:  cjtii  de  tanris  pciicuiis  nos  eripuir,^Sc 
eruit  : in  quern  fperamus  , quoniam  &c  ad  bue  eripiet.  2 C#r. 
C.  L v.  9.  ■ ■ 1 * *'  * 
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peuples , étoit  (d  ) comtne  un  trélbr  ca- 
ché dans  un  vaiireau  de  terre  y dont  la 
fragilité  l’avertilToit  de  mettre  en  Dieu 
fa  confiance  , & de  ne  rien  attendre 
dé  fa  propre  foiblefiè. 

III.  Ce  n’efl  donc  pas  une  preuve 
qu’un  Etat  foit  mauvais , de  ce  qu;il  eft 
dangereux  : mais  c’eft  une  néceflîté, 
quand  on  y eft  engagé  par  la  Providen- 
ce , d’en  bien  connoître  tous  les  Dan- 
gers , pour  les  pouvoir  éviter.  La  pré- 
fomption  ne  les  craint  point  aiïez:  le 
découragement  les  craint  trop  : & l’un 
& l’autre  porte  à ne  les  point-  confide- 
rer , quoique  par  des  motifs  différens. 
La  véritable  Vertu  fçait  unir  l’Humilité 
au  Courage.  Elle  craint,  & elle  efpè- 
re  meme  plus  qu’elle  ne  craint  : autre- 
ment elle  abandonneroit  tout.  Et  com- 
me elle  ne  voit  aucune  proportion  en- 
tre fa  propre  foibleiïe  & les  périls  de 
fon  état , elle  voit  aulfi  qu’il  n’y  a au- 
cune comparaifon  à faire  entre  le  fecours 
d’un  Dieu  tout  - puilfant , & les  Dan- 
gers où  l’on  ne  s’expofe  que  pour  lui 
obéïr. 

I V.  Ce  feroit  une  témérité  de  s’y  ex- 

pofer 

f d ) Hibernus  thefaurum  iftura  in  vafis  fi£tilibus  , ut  (ï*- 
Mimicai  tic  virnuis  Dei , ôf  non  ex  nobis,  i Ctr.  C.  I y, 
*.7. 
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pofer  par  fbn  propre  choix:  mais  ce 
îeroit  aufli  une  lâcheté,  que  d’en  être  trop 
frappé , quand  la  volonté  de  Dieu  eft 
marquée.  (?)  S.  Pierre  a tort  d’être 
plus  attentif  aux  flots  de  la  mer,  & à 
la  violence  du  vent,  qu’à  la  préfence 
de  Jefus-Chrift  qui  l’appelle,  & qui 
le  difpenfe  du  moyen  néceffaire  aux  au- 
tres hommes.  Une  grande  Foi  l’eût 
foutenu.  C’eft  une  peur  eXcefîive  du 
danger,  qui  l’y  plonge*.  * 

* * • • M » 

Article  II. 


Idée  générale  de  fes  Dangers . 

. . . r 

I.  L’Etat  de  cet  Apôtre , marchant 
la  nuit  fur  une  mer  agitée  par  un  vent 
violent,  efl  une  image  fort  naturelle  de 
celui  d’un  Roi,  qui  a fous  fes  pieds  un 
abîme,  qui  marche  fans  appui  vifible, 
qui  efl  continuellement  battu  parle  vent 
violent  de  fes  propres  pallions  & de 
celles  des  autres , qui  ne  peut  fe  fer- 
vir  des  moyens  ordinaires  pour  fe  met- 
tre en  fureté,  & qui  efl:  obligé  d’être 

conti- 

(t)  Dtfcendens  Petruj  de  nàviculâ  , ambulabac  fupet 
, ut  venifet  ad  Jefum.  Vident  verô  rencum  validum  * 
limuit,  & ctim  cœpifler  nierai. . i . J efus  ait  ilii  ; modica» 
Jiuei , quaic  dubitailiî  Man,  C,  XIV.  v.  î$.  $0  ji.  * 
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continuellement  foutenu  par  une  main 
inviflble,au  deffus  des  flots  prêts  à l’en- 
gloutir. 

IL  S.  Pierre  avoit  un  corps  com- 
me les  autres  hommes, qui  par  Ton  poids 
naturel  ne  pouvoit  demeurer  fufpendu 
fur  la  furface  de  l’eau.  La  mer  étoit  à 
fon  égard,  ce  qu’elle  étoit  pour  tous. 
Il  ne  pouvoit  s’enfoncer  fans  perdre  la 
vie.  La  barque , où  les  autres  étoient 
en  fureté,  ne  pouvoit  lui  fervir  d’azile. 
Tous  les  moyens  humains  lui  étoient  re- 
fufez.  La  tempête  ajoutoit  aux  autres 
dangers  un  nouveau  péril.  Il  faloit  fe 
roidir  contre  un  vent  impétueux.  Les 
vagues  de  la  mer  entr’ouverte  n’offroienc 
à Timagination  que  l’idée  du  naufrage. 
Il  étoit  nuit.  Jefus-Chrift  étoit  à une 
certaine  diftance.  Il  ne  tenoit  pas  fon 
Apôtre  par  la  main.  Voilà  dans  une 
peinture  fenfible , quelle  eft  la  fituation 
d’un  Prince  félon  la  vérité.  : 

1 1 L II  a les  mêmes  penchans  que  les 
autres  hommes.  Il  porte  la  même  cu- 
pidité dans  le  fein.  Les  objets  exté- 
rieurs font  fur  lui  la  même  impreiïion. 
Par  fon  poids  naturel  il  eft  entraîné  vers 
tout  ce  qui  flatte  les  fens  : & néanmoins 
il  eft  obligé  de  vivrez  au  milieu  de  tout 
ce  qui  eft  capable  de  féduire  les  hom- 
mes. 
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mes.  Il  eft  environné  de  tout  ce  qui 
enflame  la  cupidité  : il  eft  le  maître  de 
tous  les  objets  qu’elle'défire  : & l’on  dit 
au  Prince  , de  demeurer  infenfible  à 
tout , de  fe  tenir  en  l’air , d’être  fufpen- 
du  au  deftus  de  tout  ce  qu’il  aime  natu- 
rellement ; de  ne  toucher  que  légère- 
ment , & en  paflant , le  monde  qui  eft 
fous  fes  pieds , & de  n’y  mettre  jamais 
fa  confiance  & fon  amour. 

IV.  Le  monde  eft  pour  lui  aufli  per- 
nicieux que  pour  les  autres.  Il  y péri- 
ra , s’il  s’y  enfonce  ; & il  y fera  fub- 
mergé , s’il  commence  à l’aimer.  Dès 
qu’il  aura  perdu  le  contre  - poids  qui  le 
foutient,  rien  ne  l’empêchera  de  défi- 
çendre  jufques  dans  l’abîme  : & il  ne 
lui  fera  pas  permis  de  s’arrêter , s’il  ne 
fe  tient  févèrement  fur  la  forface,  en 
mépfifant  toujours  ce  que  Dieu  a mis 
fous  fes  pieds  , & en  confervant  fon 
cœur  libre,  pour  les  feuls  biens  qui 
font  dignes  de  lui. 

V.  Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  recou- 
rir à la  barque  où  les  autres  font  en  fu- 
reté. La  retraite  lui  eft  interdite:  il 
ne  peut  abandonner  un  feul  moment  la 
conduite  de  l’Etat:  il  eft  obligé  de  re- 
cevoir les  refpeéts  de  tous , & de  fe  les 
faire  rendre.  La  magnificence  & l’ap- 

' ' ' pareil 
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pareil  de  fa  Grandeur  le  fuivent  par- 
tout. Il  ne  lui  eft  pas  libre  de  fermer 
pour  quelques  momens  les  yeux  au  Ipec- 
tacle  de  la  vanité  , ni  de  revenir  à fon 
propre  cœur,  en  écartant  tous  les  ob- 
jets qui  l’agitent  & qui  le  diflipent. 

V I.  Au  milieu  de  fcs  Dangers , au- 
cun ne  lui  tend  la  main,  ne  lui  rappelle 
les  véritez  de  la  Foi , ne  lui  tient  un  lan- 
gage qui  le  confole.  Il  eft  feul.  Il  eft 
nuit.  Sa  foibleflé  eft  en  même  tems 
expofée  aux  plus  grands  Dangers , & 
deftituée  de  tout  fecours. 

VII.  Une  violente  tempête  l’agite  au 
dehors , & l’affoiblit  au  dedans.  Il  n’eri- 
tend  louer  que  ce  qu’il  ne  doit  point 
eftimer.  Il  voit  tous  les  hommes  em- 
prelïez  pour  des  biens  qu’il  ne  doit 
point  aimer.  * On  lui  parle  fans  celle 
de  fa  Grandeur,  de  fon  Pouvoir,  de 
fes  Perfc&ions.  La  flaterie,  les  mau- 
vais confeils,  le  bruit  des  pallions-  des 
autres , commencent  à exciter  les  fien- 
nes.  Le  vent  eft  violent.  Le  fiécle  agité 
eft  plein  de  fcandales.  Qui  foutiendra 
le  Prince  au  milieu  de  tant  de  périls 
réünis  ? Qui  l’empêchera  de  commen- 
cer à tomber?  Qui  l’avertira  de  fes  pre- 
miers affoibliiïemens  ? Qui  lui  tendra  la 
main , & le  préfervera  du  iiaufrage , 

avant 
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avant  qu’il  foit  entier?  S.  Pierre  eut 
peur  lorfqü’il  feritit  qu’il  enfonçoit,  & 
il  s’écria:  » Seigneur,  fauvez-moi!  “ 
Mais  lorfqu’un  Prince  commênc'e  à s’af- 
foiblir , il  commence  à Te  raffurer , & la 
première  chofe  qui  s’affoiblit  en  lui , eft 
la  Priere. 

- VI II.  Il  doit  fe  regarder,  quand  il 
juge  fainement  de  fon  état , comme  un 
homme,  qui  marche  dans  un  heu  dont 
la  pente  eft  en  précipice  > qui  ne  peut 
s’écarter  d’un  fentier  étroit  fans  fe  bri- 
fer,  & qui  eft  perpétuellement  obligé 
de  fe  roidir  contre  un  yent  impétueux 
qui  le  pouffe  vers  l’abîme.  . 

I X.  Il  doit  même  ajouter  h Cette  idée  , 
celle  d’un  homme  dangereufement  ma- 
lade , & qui  ne  peut  lortir  du-  lieu  in- 
fecté qui  fert  à entretenir  fa  maladie  i 
d’un  homme  bleffé , & qui  eft  contraint 
de  guérir  fes  bleffures  au  milieu  de  ce 
qui  eft  capable  de  les  rouvrir  : d’un 
homme  qui  a eu  l’imprudence  de  tou- 
cher à des  fruits  empoifonncz , & qui 
ne  ttouvë  prefque  pour  vivre  que  les 
mêmes  fruits. 
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Article  III. 

Détail  {las  circonjlancié  de  fes  Périls. 

t 

I.  II  efl  très  - difficile  de  conferver  de  la 
Modération  & de  l’Humilité , au  milieu 
de  tout  ce  qui  nourrit  l’Orgueil;  & de 
fe  regarder  comme  égal  aux  autres  hom- 
mes, félon  la  Nature,  ou  même  comme 
inférieur  à plufieurs  , félon  la  Vertu  , 
quand  on  les  voit  toûjours  abattus  à fes 
pieds,  qu’on  éleve  & qu’on  abaiiïe  qui 
l’on  veut  , qu’on  difpofe  de  tout  en 
Souverain , qu’un  mot , qu’une  volonté , 
décide  du  fort  d’une  Province,  qu’un 
fimple  ordre  aflTemble  ou  congédie  les 
Armées,  & qu’on  eft,  par  une  Auto- 
rité indépendante , comme  (/)  le  Dieu 
des  autres  hommes. 

•IL  Et  néanmoins  c’eft  aux  Princes , 
auffi-bien  qu’aux  autres  hommes  , que 
le  Saint  Efprit  (g  ) défend  d’avoir  d’ eux- 
mêmes  une  haute  opinion  ; & qu’il  com- 
mande (h)  de  ne  . fe  point  diflinguer 

Z-  ? inté- 

(f)  Pf.  LXXXT.  v.  6.  & Jean.  C.X.  v.  j*. 

(g)  Non  alta  fapientes  , fed  humilibus  confentientes. 
P»m.  C.  XII.  v.  16. 

( h ) In  humilitace  fupcriorci  fibi  inviccm  arbitrantes.  Phil. 
C.  II.  v.  j. 
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intérieurement  des  perfonnes  qui  font 
dans  le  dernier  rang , & de’lcs  regarder 
même  comme  fupe'rieurs  aux  yeux  de 
Dieu.  . 

III.  Il  eft  très  - difficile  de  ne  pas 
s’attribuer  une  Puiffance  dont  on  paroît 
toujours  le  maître , de  ne  pas  fe  l’incor- 
porer pour  ainfi  dire,  de  ne  la  pas  con- 
fiderer  comme  propre  & naturelle , de 
l’exercer  comme  une  fimple  commiffion , 
de  ne  l’avoir  que  comme  un  depot, 
qu’on  eft  toujours  prêt  de  remettre  à 
celui  qui  l’a  confié  pour  un  tems. 

IV.  Il  eft  très- difficile  de  refîfter 
toujours  à l’impreffion  que  les  jugemens 
des  autres  font  fur  nous  : de  ne  pas  fe 
regarder  avec  les  mêmes  yeux  dont  ils 
nous  regardent:  de  ne  pas  être  ébloui 
de  ce  qui  les  éblouit  : de  ne  pas  mettre 
fa  Complaifance  dans  les  chofes  qu’ils 
admirent:  de  fe  défendre  toûjours  avec 
la  même  attention  de  leurs  Erreurs , dè 
leurs  Séduêlions , de  leurs  Flateries  : 
de  ne  pas  s’accoutumer  à leur  Langage  : 
.'de  n’aimer  pas  à la  fin  ce  qu’on  avoit 
condamné  dans  le  commencement. 

V.  Il  eft  très-difficile  de  ne  pas  met- 
tre fa  Confiance  dans  les  biens  dont  ont 
eft  environné , de  ne  les  pas  confiderer 
comme  un  appui,  de  n’y  mettre  aucun 

repos: 
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repos  : de  fe  contenter  d’un  ufage  réglé' 
par  la  ne'cefllté , fans  y attacher , fans 
y unir  fon  cœur , fans  en  faire  dépen- 
dre fon  bonheur  ; d’écouter  toujours 
avec  docilité  cet  avis  de  l’Apôtre:  (i) 
Que  ceux  qui  ufent  de  ce  monde,  le 
faffent  comme  n’en  ufant  point,  parce 
que  la  figure  de  ce  monde  paffe. 

VI.  Il  eft  très-difficile  de  fe  regarder 
comme  exilé , quand  on  eft  fur  le  Trô- 
ne ; & comme  voyageur,  quand  on  y 
eft  bien  affermi.  Il  eft  très  - difficile , 
qu’étant  Roi  à Babylone  , on  foupiæ 
aprèsjerufalem;  qu’on  n’aimé  pas  mieux 
une  Gloire  préfente,  que  celle  qui  eft 
invifible  ; qu’on  ne  préfère  pas  le  plai- 
fir  de  commander  feul,  à l’efpérance  de 
rentrer  un  jour  dans  fa  patrie. 

VII.  Nous  fommes  fi  malheureux 

que  nous  nous  faifons  des  amufemens 
de  tout , & que  nous  ne  penfons  qu’à 
.embellir  le  lieu  de  notre  exil.  , Quel  eft 
.donc  le  danger  d’un  Prince  qui  trouve 
.un  Royaume  hors  de  fa  patrie , où  il 
eft  aimé  , craint , refpeélé  jufqu’à  l’a- 
doration , où  il  eft  heureux,  & rend 
. . les 

( i ) Reliquum  eft,  ut  qui  utunturhoc  mtincio  , tamquam 
non  utantut  » practetit  enim  figura  hùjus  mundi.  i . C«r.  C. 
iYu. ■.*.  iu  u ' . ...■  , . 

' t { • ' - # »»  i • • *. 
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les  autres  heureux  félon  les  fens,  où 
tout  le  porte  à oublier  la  maifon  pater- 
nelle , & où  tout  paroît , à fa  corrup- 
tion , plus  re'el  & plus  folide  que  l’héri- 
tage  dont  il  eft  prive'. 

VIII.  C’efl  un  grand  prodige  quand 
la  Grâce  l’éleve  au  delTus  de  tant  d’obf- 
tacles  de  fon  falut,  qu’elle  lé  garantit 
..de  cet  (k)  enchantement  univerfel,  qui 
fait  préférer  des  biens  frivoles  au  bon- 
heur qui  nous  eft  promis , & qu’elle 
grave  dans  fon  cœur  ces  paroles  du 
premier  des  Apôtres  : f,  (/)  Je  vous 
t>  conjure  , mes  bien  - aimez , de  vous 
„ abftenir,  comme  étant  étrangers  & 
„ voyageurs  en  ce  monde  , de  toutes 
ff  les  palfions  charnelles  qui  combattent 
» contre  l’ame  “ , & qui  font  oppofées 
à fes  véritables  intérêts. 

IX.  Mais  la  Grâce  a fait  ce  prodige 
pour  tous  les  Princes  qui  fe  font  fàu- 
vez.  Elle  l’a  fait  pour  David , qui  di- 
foit  à Dieu.: ,,  (m)  Je  fuis  étranger  en  ce 
,y  monde  , ne  me  cachez  pas  vos  com- 

>,  man- 

* * •* 

Fafdnationugacitatisobrcurat  Kona.  <S»p  C.  IV.v.  n. 
( l ) Charillimi  , obfecro  vos  , tam^uam  adven  u .v  pere- 
grinos  , nbilinete  vos  à canialibus  dciideriis,  qu.T  militai  t 
advcrfùs  animam.  i.  Pet.  C.  11.  v.  tt. 

( m ) Incola  ego  fum  in  terri  , non  abfcondas  à me 
mandata  tua.  Pf.  CXIV.  v.  iy,  • • < ■ • • • *• 
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en  confiderant  d’un  côté , les  Dangers  de 
fon  état,  & de  l’autre,  fes  Obligations^ 
Mais  cette  matière  eft  trop  importante , 
pour  n’etre  pas  traitée  avec  un  peu  d’é- 
tendue: & elle  demande,  plus  qu’aucu- 
ne autre,  l’attention  du  Prince  & fes 
refléxions.  . - , . \ >"  >.  .• 

II.  Avant  tout  , il  doit  avoir  une 
jufbe  idée  de  l’Humilité  , & écarter  les 
faux  préjugez  qui  la  rendent  méconnoif- 
fable  à la  plupart  des  gens  du  monde , 
& fur  - tout  à ceux  qui  font  dans  quel- 
que élévation. 

III.  .Ils  la  prennent  ordinairement 
pour  une  forte  de  baffede,  contraire  aux 
grandes  qualitcz  de  l’efprit  & du  cœur, 
qui  aime  les  ténèbres  & la  folitude, 
qui  voit  du  danger  à tout,  qui  n’ofe 
rien  entreprendre  d’éclatant , qui  ne 
fçait  point  commander , ni  fe  faire 
obéir , & qui  n’efl  propre  qu’à  fe  laiffer 
ufurper  l’autorité , fans  avoir  le  courage 
& la  fermeté  pour  la  défendre. 

IV.  Ils  la  regardent  encore  comme 
une  difpofition  foible,  crédule,  ouverte 
à la  féduélion,  dont  des  efprits  artifi- 
cieux peuvent  aifement  abufer , & qui 

< préfère  fouvent  des  confeils  obfcurs , 
donnez  par  des  Dévots  de  profeffion , 
à des  maximes  fages  & falutaires.  que 
Tome  11L  M des 
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des  hommes  d’Etat  , s’ils  étoient  con- 
fuite  z , lui  fourniroient. 

V.  Enfin,  ils  la  confiderent  comme 
une  pieufe  méthode  de  feindre  des  dé- 
fauts , ou  de  les  exagerer , pour  avoir 
de  quoi  s’abaifîer,  pendant  qu’on  fçait 
en  fa  confcience  qu’on  en  eft  exempt  :' 

& ils  méprifent  avec  raifon  ce -puérile 
artifice , contraire  à la  Droiture  & à la 
Sincérité,  & qui  n’eft  propre  qu’à  gâter 
l’efprit. 

VI.  Mais  ils  fe  méprennent  en  tout  : 

& rien  n’eft  plus  différent  de  l’Humili- 
té , que  les  fauffes  idées  qu’ils  s’en  font 
formées.  ■:  * : • • - . 

j « . . 

‘ : ‘ ; • ' M 

* ■ A R T I C L E IL 

, | |,  • -v  , t ■ 

Ce  que  c'ejl  que  T Humilité . 

4”' 

f ..  . . ' * . , • • * . V 

• • . - s • . v X - 

• I.  Cette  Vertu  n’efi:  autre  chofe  que 
la  Connoiffance  & l’Amour  delà  Véri- 
té; non  de  la  Vérité  en  général,  mais 
de  celle  qui  nous  regarde  , qui  nous 
apprend  ce  que  nous  fommes  ; qui  nous 
fait  difcerner  ce  qui  nous  eft  étranger; 
de  ce  qui  nous  eft  propre  j-qui  nous  inf- 
rruit  de  nos  défauts  ; qui  nous  montre 
l’origine  des  dons  qui  font  en  nous  qui 
nous  en  enfeigne  l’ufage  & la  fin.  - , 

* IL  E’Hu- 


r 
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II.  L’Humilité  ne  confifte  point  dans 
la  Connoiflance  feule  : c’eft  la  moindre 
partie  que  la  Lumière.  La  principale 
eft  l’Amour  ; & j’entens  par  l’Amour , 
le  Sentiment. 

III.  Tout  ce  que  la  Vérité  dit  de 
nous,  nous  le  difons  avec  elle.  Nous 
formons  tous  nos  jugemens  fur  les  liens. 
Nous  condamnons  en  nous , tout  ce 
qu’elle  y condamne;  voilà  la  première 
partie. 

IV.  La  Vérité  nous  marque  notre 
place  : & nous  nous  y mettons.  Elle 
ne  nous  lailfe  que  ce  qui  vient  de  no- 
tre fonds  : & nous  ne  nous  attribuons 
rien  au  - delà.  Elle  nous  porte  à rendre 
grâces  de  ce  que  nous  avons  reçu:  & 
nous  remercions.  Elle  nous  apprend 
qu’il  peut  nous  être  ôté;  & nous  trem- 
blons. Elle  nous  montre  ce  qui  eft  en 
nous  de  vicieux  & de  déréglé  : & nous 
en  gémifTons.  Elle  nous  découvre  ce 
qui  manque  à notre  Vertu:  & nous  le 
demandons  avec  inftance.  Voilà  la  fé- 
condé partie. 

V.  UnilTezla  Lumière  à l’Amour,  la 
connoi/Tance  au  fendment,  la  vûë  de 
la  Vérité  à l’obéiflance  à la  Vérité:  c’elt 
l’Humilité:  &je  demande  maintenant  à 
tous  ceux  qui  s’en  étoient  fait  une  fauiïe 

M 2 ' pein- 
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peinture,  s’il  y a rien  de  plus  grand 
qu’une  telle  Vertu?  Et  au  cas  qu’on  y 
puiffe  atteindre , s’il  y a aucune  éléva- 
tion plus  fublime , qui  falTe  tant  d’hon- 
neur à l’homme , & qui  mette  une  plus 
grande  diftance  entre  lui  & tous  ceux 
qui  ne  voyent  point  la  Vérité,  ou  qui 
la  voyent  pour  leur  honte  & leur  fup- 
plice  , en  la  voyant  fans  l’aimer , & fans 
en  devenir  meilleurs.  ' 

i ' ' 

. -A-Il  t i c L e ; I I I, 
Erreurs  fur  F Orgueil. 


’I.  Les  mêmes  perfonnesqui  ne  con- 
noilfent  point.  l’Humilité,  connoilfent 
aulfi  rarement  l’Orgueil.  Ils  ne  donnent 
ordinairement  ce  nom  qu’à  l’imprudence 
qu’on  a de  le  montrer.  Dès  qu’il  efl 
caché,  il  leur  eft  inconnu.  Et  ceux 
qui  en  font  remplis , comprennent  moins 
que  les  autres  qu’on  puilfe  en  avoir, 

” IL  II fau droit" , difent-ils,  être  bien 
foi  blé  pour  s’élever  de  quelque  chofe. 
Ne  fe  connoit  - on  pas  t Ne  fent  - on  pas 
le  peu  qu’on  -vaut?  Pour  peu  qu’on  ait 
de  ràifon , peut- on  s’eftimêr  au-delà 
de  ce  qui  convient?  Et  à l’égard  des 
chofes  extérieures , valent  > elles'  la  peine 
qu’on  s’y  attache  ? Etre  placé  un  pe-a 
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plus  haut , ou  un  peu  plus  bas  ; avoir 
un  peu  plus  d’autorite  & de  biens , ou 
en  avoir  moins  ; font  - ce  des  diftinétions 
dont  un  homme  d’efprit  foit  touché, 
dès  qu'il  y fait  réflexion  ? Les  hommes 
nez  dans  la  baflefle,  font  étonnez  6c 
éblouis  quand  ils  voyent  l’élévation  des 
autres  : mais  ceux  qui  y ont  toujours 
été , y font  infenfibles.  Leur  Grandeur 
leur  efl:  naturelle  , & 11e  les  occupe 
point.  On  les  y rendroit  attentifs,  eu 
voulant  les  rendre  humbles.  Ils  le  font 
plus  fûrement  en  n’y  penfant  point  : 6c 
c’efl:  avoir  mauvaife  opinion  de  la  Bon- 
té de  leur  efprit , & de  leur  Grandeur 
d’ame,  que  de  craindre  pour  eux  l’Or- 
gueil, qui.n’eft  qu’une  frivole  Vanité, 
6c  une  déplorable  Foiblefle. 

III.  Ceux  qui  raifonnent  ainfi,  font 
dans  de  grandes  erreurs  ; & ils  connoiL 
fent  bien  peu  les  chofes  dont  ils  par- 
lent. Ils  croyent , que  parce  que  l’Or- 
gueil efl  une  foiblefle , quiconque  en  a 
cette  idée,  en  efl;  exempt.  Ils  comp- 
tent l’avoir  méprifé  réellement,  parce 
qu’ils  le  trouvent  méprifable  : & ils  fe 
perfuadent  que  c’efl:  l’avoir  vaincu , que 
de  l’avoir  connu. 

IV.  De  tels  hommes  feront  lon-g- 
tems  le  jouet  de  l’Orgueil,  s’ils  ne  l’at- 
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taquent;  d’une  autre  forte.  Qui  rîoüte 
que  l’Orgueil  ne  foit  une  foibleffe , & 
qu’il  ne  mérite  le  mépris  ? Mais  le  mé- 
pris feul  en  èft-il  le  remède?  Celui  qui 
le  méprife,  en  eft-il  moins  dominé  ? 
Lui  obéit -à  moins,  quoiqu’il  en  com- 
prenne k vanité  & l’injuftice?  Et  n’eft- 
ce  pas  en  cela  que  confifte  fon  crime  > 
d’être  attaché  à une  chofe  dont  il  con- 
çoit la  vanité  * & dont  il  fe  rend  néan- 
moins l’efclave  par  la  corruption  de  fou 
cœur?  • - ' • ' ' 5 V-  —'v>- 

- ' * • * . » . .V  ~ 

Article  IV. 

V ' * • - , 4 1 - 

UOrgiml  rougit  de  l'Orgueil.  Une  veut  , ni 
fe  connoître , ni  être  connu. 

' * . « f 

I.  L’Orgueil  rougit  de  l’Orgueil  : 
mais  la  honte  qu’il  a de  foi- même , eft 
un  Orgueil  nouveau  , qui  l’entretient 
& le  fortifie.  Il  voudroit  pouvoir  fe 
diiïimuler  à foi -même,.  & éviter  fes 
propres  yeux;  parce  qu’il  veut  être 
tranquille.  Il  craint  les  refléxions  &la. 
lumière  ; parce  qu’il  ne  veut  , ni  fe  con- 
noître, ni  être  connu:  de  il  efl  toujours 
préparé  à défavouer  fon  nom , & à par- 
ler fortement  contre  foi  - même , pourvu 
qu’il  fubfifte  & qu’il  foit  le  maître. 

. • ' II.  Plus 
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II.  Plus  il  eft  inftruit  de  ce  qui  le 
peut  faire  découvrir,  plus  il  eft  appli- 
qué à retrancher  tous  les  dehors  qui  le 
déceleroient.  Il  reforme  lui  - même  avec 
févérité  , tout  ce  qui  lui  attireroit  quel- 
que honte.  Il  dédaigne  l’Orgueil  grof- 
fie r , comme  mal-habile , 6c  contraire  à 
l’efprit , à la  politeiïe  , aux  bienféan- 
ces,  & comme  lui  faifant  perdre  l’ap- 
probation des  honnêtes  gens. 

III.  Son  deflein  eft  de  plaire  à tous  ; 
de  s’attirer  l’attention  6c  l’admiration 
de  tous;  de  s’attacher  des  perfonnes  de 
toutes  fortes  de  caraêtères  ; de  fe  mon- 
trer par  tous  les  endroits  capables  d’in- 
viter 6c  de  féduire  ; de  préparer  par- 
tout un  hameçon  fecret  où  l’on  ne  puif- 
fe  éviter  d’être  pris  ; oc  de  couvrir  cet 
art  d’un  air  de  nmplicitc  & de  modef- 
tie  qui  éteigne  l’envie  , 6c  qui  rende 
l’eftime  plus  univerfelle  & plus  fin- 
cere. 

I V.  Mais  plus  il  affeêle  de  reflem- 
bler  à la  Vertu  qui  lui  eft  oppofée,  plus 
il  devient  criminel  ; parce  qu’il  eft  alors 
plus  faux,  6c  plus  ennemi  de  la  Vérité, 
dont  il  ne  prend  la  couleur  6c  la  tein- 
ture, que  pour  en  embellir  le  ménfon- 
ge.  Et  ce  qui  fait  alors  fa  plus  grande 
injuftice , n’eft  pas  de  s'établir  la  fin  6c 
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le  centre  de  tout:  car  tout  Orgueil  a 
ce  caractère  : mais  de  vouloir  que  rien 
ne  lui  échape , & de  fe  couvrir  des  ap- 
parences de  la  Vertu  ,*  pour  ufurper 
l’honneur  qui  n’eft  dû  qu’à  elle  > & fe 
nourir  en  fecret  d’un  tel  larcin , & du 
plaifir  de  l’impofture.  ' 

V.  Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce- 
la fe  fafle  avec  un  de/Tein  connu  , & 
que  l’Orgueil  convienne  alors  de  ce 
qu’il  eft.  Peu  de  perfonnes,  en  agif- 
fant  par  fon  principe  , donnoiflfent  le 
guide  qui  les  conduit.  Plufieurs  font 
féduits  les  premiers , avant  que  de  tra- 
vailler à féduire  les  autres  : & l’Orgueil , 
quand  il  n’eft  pas  combattu , ne  paroîc 
fe  mêler  de  rien,  quoiqu’il  fafle  tout. 

••  j • 

ARTICLE  - V.  : J 

On  ne  le  connoît  que  lorfqu'on  penfe  à lui 
rejijler. 

I.  Ce  n’eft  que  lorfqu’on  veut  lui 
refifter,  qu’on  apprend  à quel  point  il 
eft  le  maître.  Tant  qu’il  eft  obéï  , 
tout  eft  en  paix.  Il  précédé,  & l’on 
ne  fent  pas  qu’on  le  fuive , parce  qu’on 
le  fuit  toujours,  fans  croire  être  mené: 
mais  quand  il  continue  à marcher,  & 

qu’on 


Digitized  by  Googl 


ou  Traité  des  Oualitez , &c.  273 

qu’on  cefle  d’aller  vers  le  môme  côté 
que  lui,  on  commence  à fentir  qu’on 
efl  lie',  & que  l’Orgueil  avoit  infini- 
ment plus  de  part  dans  les  allions 
qu’on  ne  penfoit:  que  les  motifs  étoient 
dominans  : que  c’éroit  par  eux  qu’on  efl: 
foible  dès  qu’on  n’a  plus  de  te'moins: 
que  tout  ce  qui  doit  être  ignoré,  fe  fait 
avec  langueur  : & qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  regarder  comme  perdu , tout 
ce  qui  n’a  point  d’Approbateurs. 

IL  On  éprouve  qu’on  étoit  porté, 
lorfqu’on  fe  croyoit  libre  ; & que  tous 
les  appuis  dont  on  ne  fentoit  pas  le  be- 
foin , parce  qu’on  s’y  repofoit , étoient 
nécefiaires.  Tout  paroît  manquer,  dès 
qu’on  veut  s’en  priver,  & l’on  chan- 
celé à chaque  pas , dès  que  perfonne 
ne  donne  la  main» 

A 11  T I C L E VI. 

On  ne  lui  refifle  point  avec  fuccès  par  les 
Jeules  Forces  naturelles . 

I.  Si  l’on  s’affermit  contre  cette  foi- 
bleffe,  c’ell  fouvent  par  une  autre  plus 
dangereufe.  On  retombe  dans  foi -me- 
me , à proportion  de  ce  qu’on  fait  ef- 
fort pour  fe  délivrer  d'une  fervitude 
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étrangère.  On  veut-fê  fuffire  à foi-mê- 
me, & fe  contenter  de  fon  feul  témoi- 
gnage, en  méprifant  celui  des  autres  i . 
& l’on  ne  fçait  pas , que  ce  qu’il  y a de 
plus  criminel  dans  l’Orgueil.,  eft  de  mé- 
prifer  tout,  excepté  foi -même* 

IL  Mais  ce  n’eft  même  alors  qu’une 
vaine  Oftentation  : car  l’homme  e : trop 
miferable  pour  être  content  de  foi  long.- 
tems,  & trop  vain  pour  fe  réduire  à 
une  approbation  û bornée.  Il  a tin  dé- 
iîr  infini  pour  la  Gloire,  & quand- il 
eft  aflez  malheureux  pour  la  chercher 
ici , rien  ne  peut  lui  être  indifférent.  Il 
eft  au  pouvoir  de  tous,  de  lui  plaire;* 
ou  de  l’affliger*  Le  plus  léger  mépris 
le  pénétré  ; les  plus  frivoles  louanges- 
lui  donnent  quelque  mouvement  de  joye*. 
Il  veut , par  fierté , s’élever  au  deffus* 
de  tout:  mais  par  la  crainte  du  mépris,, 
il  demeure  efclave  de  tout  le  monde. 

III.  L’Homme,  en  perdant  l’inno- 
cence & fe  détachant  de  Dieu  , eft  re* 
tombé  dans  lui-même , & l’amour  qu’il 
fe  porte,  n’étant  plus  fournis  à celui 
de  Dieu  , eft  devenu  le  principal  mobi- 
le de  fes  aêlions,  & le  principe  fecreê 
de  tous  fes  fentimens*  Il  ne  peut  fé 
quitter  , ni  fortir  du  cercle  dont  il  s’efti 
établi- le  centre*.  Il  ne  peut,  ni  fe  per- 
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dre  de  vûë , ni  confentir  qu’on  l’oublie. 
Tout  elt  pour  lui,  félon  fon  préjugé. 
Tout  doit  y avoir  rapport;  & fon  ap- 
plication elt  en  effet  d’y  rendre  tout  le 
monde  attentif. 

IV.  Il  veut  pouvoir  refuferles  louan- 
ges: mais  il  ne  veut  pas  qu’elles  lui 
foient  refufées.  Il  veut  qu’on  croye 
qu’elles  lui  font  dues , mais  qu’il  y eft  in- 
différent :&lorfque  tout  le  monde  efl  à fes 
pieds , il  efl  moins  touché  de  ce  fpeêtacle, 
que  de  l’idée  flateufe  qu’il  n’en  elt  pas 
ému.  Il  penfe  alors  être  au  - deffus  de  fa 
Grandeur  même , & la  mériter  double- 
ment , & parce  qu’elle  lui  efl  due  > di 
parce  qu’il  n’y  elt  pas  attaché. 

V.  De -là  vient  cette  efpece  d’indo- 
lence & de  Diflraêlion  avec  laquelle  il 
reçoit  les  plus  grands  honneurs , & qui 
paffe  pour  Modération , & même  pour 
Humilité,  quand  on  ne  juge  des  chofes 
que  par  la  furface.  Comme  il  a ce  qu’il 
délire , il  n’efl  occupé  que  du  foin  d’y 
ajouter:  & lorfque  tout  le  monde  s’a? 
baille  devant  lui , il  penfe  à une  autre 
forte  de  Gloire  , & à fe  pcrfuader  qu’il 
efh  peu  touché  de  ce  que  tout  le  monde 
effc  à fes  pieds. 

V I.  Ainli  , toute  cette  Tranquillité 
ne  vient  que  d’une  fierté  nouvelle  ; & 
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cette  prétendue  Grandeur  d’ame , qu’on 
croit  au  dcffus  de  tout,  & qui  éblouit  . 
les  autres  , n’eft  en  effet  qu’un  plus 
grand  Orgueil,  qui  affeête  de  méprifer 
ce  qu’il  a , quoiqu’il  Faillie  avec  paffion , 
pour  s’attirer  la  louange  d’y  être  indif- 
férent , & d’être  fupérieur  à tout  ce 
qui  flate  la  vanité  des  autres  hommes. 

* VII.  Il  ne  faut,  pour  le  détromper, 
que  lui  refufer  une  partie  de  ce  qu’il 
accepte  avec  tant  de  froideur.  Son 
émotion  marquera  bien -tôt  la  difpofi- 
tion  fincere  de  fon  cœur  ; & il  verra , 
s’il  eft  aufli  facile  d’être  au  deffus  de 
tout , qu’il  eft  aifé  à l’Orgueil  de  le  penfer. 

VIII.  Mais  fans  venir  à cette  épreu- 
ve , demandez  à cet  homme  fl  tranquil- 
le au  milieu  de  tout  ce  qui  eft  capable 
d’enfler  le  cœur , s’il  connoît  que  c’eft 
Dieu  qui  lui  a affujetti  les  autres  hom- 
mes ; s’il  lui  rend  grâces  ; s’il  ne  fe  ré- 
ferve  rien  d’une  gloire  qui  n’eft  dûë 
qu’à  lui  ; s’il  fe  regarde  comme  étran- 
ger au  milieu  des  refpeéts  exceffifs  que 
tout  le  monde  lui  rend  ; s’il  eft  toujours 
petit  à fes  yeux,  toujours  occupé  de 
f à foibleffe  & de  fa  mifere  ? Il  avoue- 
ra,, s’il  eft  fincere,  que  ce  ne  font  point 
là  fes  difpofltions  ; & dès  lors  il  fera 
contraint  d’avouer,  qu’il  eft  fortement 
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attaché  aux  chofes  même  qu’il  femble 
méprifer,  qu’il  s’y  repofe,  qu’il  y met 
fa  fin,  & qu’il  en  fait  par  confequent 
dépendre  fon  bonheur. 

I X..  Il  eft  vrai  que  l’habitude  peut 
en  émouffer  le  fentiment , que  les  re- 
fléxions  peuvent  en  découvrir  le  faux, 
& que  le  vuide  qu’on  y trouve,  peut 
en  caufer  le  raffafiment  & le  dégoût  : 
mais  ce  n’eft  point  alors  une  preuve 
qu’on  foit  fans  Orgueil  : c’en  eft  une 
feulement  que  l'Orgueil  n’eft  pas  con- 
tent , & qu’il  délire  plus  qu’il  n’a.  S'il 
étoit  moins  grand , il  fe  contenteroit  à 
moins,’  & c’eft  parce  qu’il  eft  exceffff, 
que  rien  ne  le  fatisfait.  Qu’on  lui  offre 
quelque  chofe  de  nouveau , ou  qu’on 
lui  en  donne  feulement  l’efpérance  , & 
l’on  verra  quelle  fera  fon  aêiivité.  Il 
n’eft  engourdi  que  faute  de  pâture  : &, 
fon  repos  vient  de  défefpoir. 

Article  VIL 

La  Grâce  feule  £?  l'Amour  de  Dieu  en 
font  le  remede:  mais  fans  le  guérir 
parfaitement  en  cette  vie. 

I.  Il  n’y  a que  l’Amour  de  Dieu  , juf- 
qu’au  mépris  de  foi -même,  qui  foit  le 
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remede  de  l’Amour  de  foi  - même , ju£ 
qu’au  mépris  de  Dieu.  La  Charité 
feule  eft  la  fource  de  l’Humilité.  Tous 
les  autres  moyens  ne  font  qu’aigrir 
, l’Orgueil,  au  lieu  de  le  guérir;  & il  fe 
fortifie,  par  le  foin  même  qu’on. prend 
de  le  combattre , fi  l’on  n’employe  con- 
tre lui  que  les  forces  humaines  ; car  il 
s’applaudit  de  tout,  & même  du  fuc- 
cès  avec  lequel  on  croit  l’avoir  atta- 
qué. Il  cherche  les  louanges  dans  le 
mépris  qu’il  en  fait;  & il  n’efl  jamais 
fi  content , que  lorfqu’il  pafie  pour 
modefie  : parce  que  fa  joye  la  plus  fen- 
fible  vient  du  menfonge  pris  pour  la 
vérité. 

1 1.  Lors  même  que  la  Grâce  a com- 
jmencé  à convertir  le  cœur , & à le  dé- 
livrer de  l’Amour  injufte  de  foi-même» 
dont  il  s’étoit  fait  une  chaîne  , l’Or- 
gueil tâche  d’en  demeurer  toujours  le 
maître.  Il  ne  cede  une  chofe,  qu’en 
e/Tayant  d’en  ufurper  une  autre.  S’il 
ne  commence  pas  une  aftion , il  efpère 
la  finir.  S’il  n’efi:  pas  le  principal  mo- 
tif, il  s’offre  en  fécond.  Si  l’on  l’ex- 
clut de  toutes  parts,  il  joint  fa  voix 
au  chant  de  vi&oire  ; & c’efi;  lui  fou- 
vent  qui  triomphe  , lorfqu’on  penfe 
Favoir  vaincu.  - • • 
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III.  On  ne  fçauroit  empêcher  que  la 
louange  fuive  la  Vertu  : on  ne  fçauroit 
empêcher  non  plus,  qu’une  joye  pure  ne 
fe  répande  dans  la  confcience,  quand 
on  fait  le  bien.  L’Orgueil  tâche  de  fe 
mêler  aux  louanges  les  plus  légitimes  > 
& de  convertir  la  joye  innocente  du 
cœur , en  une  vaine  complaifance  : & 
nous  ne  fçavons  fouvent , fi  c’eft  lui  qui 
fe  réjouît  de  l’éclat  de  la  Vertu,  en 
nous  en  faifant  perdre  le  fruit,  ou  fl 
c’efl  par  un  motif  plus  pur  que  nous 
fommes  confolez  dans  le  bien  que  nous 
faifons. 

IV.  Plus  on  délire  de  purifier  fon 
cœur  & fon  efprit  de  ce  dangereux  poi- 
fon , plus  on  éprouve  qu’il  a pénétré 
par-tout , qu’il  a tout  infecté , & qu’il 
fe  conferve  dans  des  réduits  d’011  il  eft 
prcfque  impoflible  de  le  chaffer. 

V.  On  l’entreprendroit  envain , com- 
me je  l’ai  dit,  par  des  moyens  humains*. 
La  Grâce  feule  de  Jefus  - Chrill:  peut 
nous  rendre  une  parfaite  fanté.  Mais 
elle  nous  guérit  lentement.  Elle  nous 
laiffe  long-tems  gémir  fous  une  fervitu- 
de  honteufe  que  nous  avons  choifie  : & 
comme  nous  avons  une  fecrete  pente  à 
nous  glorifier  de  tout  ce  qui  . nous  coû- 
te peu,  elle  nouafcffermit  dans  l’Humii-  ■' 
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lice, pat  un  continuel  & pénible  combat 
contre  l’Orgueil. 

Article  VIII. 

Réflexions  propres  à infpirer  aux  Princes 
l'Humilité. 

I.  Nous  avons  befoin  dans  ce  com- 
bat, qui  dure  autant  que  la  vie*  de 
faire  armes  de  tout:  & nous  devons  com- 
mencer par  détromper  notre  efprit , en 
oppofant  aux  penfées  lîateufes  de  l’Or- 
gueil, les  folides  réflexions  que  l’Humb- 
lité  nous  fait  faire,  & qui,  étant  ac- 
compagnées de  la  Grâce  intérieure  de 
J.  C. , ne  font  plus  des  penfées  ftériles , 
mais  deviennent  des  armes  puilfantes 
contre  l’illufion  & le  menfonge. 

I I.  La  première  Réflexion  que  rHu?  ' 
milité  fuggere  à un  Prince , regarde  fa 
Nailfance , & fa  Mort.  Il  elt  né  conir 
me  les  autres  hommes;  il  mourra  com- 
me eux.  Il  n’a  rLn  apporté  en  venant 
au  monde  ; il  n’en  emportera  rien.  La 
foiblelfe  a commencé  fa  vie  ; & fa  gloi- 
re ne  le  fuivra  pas  dans,  le  tombeau. 
Toutes  fes  diftinèUons  font  renfermées 
dans  l’intervale  entre  fa  nailfance  & fa 
mort.  Elles  n’étoiei|£  point  avant  l’un 
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de  ©es  termes  ; elles  ne  feront  plus  après 
i jÉùÉre.  Le  point  qu’elles  occupent 
prefque  rien*  Quand  elles  cefle- 
roitt,  elles  feront  comme  n’ayant  jamais 
Dans  le  tems  même  qu’elles  fut> 
fnt , elles  font  étrangères  : elles  ne 
it  point  le  Prince:  elles  en  font  tout 
>lus  comme  l'habit.  Peut -il /fans 
" jmper , les  regarder  comme  infe- 
)les  de  fa  personne  ? Et  s’il  les  con- 
&ëny  -peut-il  s’en  glorifier? 
fl-  - Il  -èft  né  Prince , & , fur  le.  Trô- 
îais  qui  l’y  a mis  ? S’y  trouve -t- il 
f^Pon  choix?  A-t-il  été  confulté  fur, 
êùlti/Tance  ? Son  élévation  vient- elle 
lui?  Ignore  - 1 - il  qu’une  difpofition 
vienement  l’auroit  placé  dans  un  au* 

. ; & que  les  évenemens  qui  l’ont 

mis  où  il  ell , ont  uniquement  dépendu 
deMâ  Providence,  à qui  feule  il  doit, 
& là  gloire  de  la  maifon  où  il  ell  né , 
& telle  de  l’Etat  qu’il  gouverne. 

■y  I V.  Il  n’a  pu  fe  donner  aucune  Qua- 
_ liée  naturelle,  ni  pour  l’Efprit,  ni  pour 
• lê:  Corps.  Il  ne  fçauroit  y en  ajouter 
aucune..  Ni  la  Figure,  ni  la  Santé,  -ni 
même  la  Taille , ne  dépendent  de  lui. 
é ce  qu’il  a reçu,  il  n’a  rien.  II. 
comme  les  autres  hommes,  une  in-* 

: digence  univerfelle, 

V.  Com- 


S 
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V.  Comme  le  principe  de  la  vie  n’eft 
point  à lui , fa  durée  n’eft  point  à lui 
non  plus.  Dieu  tient  entre  fes  mains 
fa  Refpiration , & peut , à chaque  mo- 
ment, la  fupprimer.  Le  moindre  ac- 
cident eft  capable  de  lui  tout  enlever, 
en  lui  ôtant  la  vie.  Le  moindre  dé- 
concertement  dans  les  refforts  dont  il 
eft  compofé , & dont  aucun  ne  dépend 
de  lui,  peut  le  mettre  au  tombeau.  Dieu 
n’a  qu’à  commander , & il  ne  fera  plus  : 
eft-on  raifonnable  quand  on  ofe  s’élever 
devant  une  telle  majefté,  qui  n’a  qu’à 
retirer  fa  main  pour  nous  laiffer  brifer 
en  tombant? 

V I.  Le  plus  grand  Prince  du  monde 
& le  plus  autorifé , ne  fçauroit  arrêter 
l’impreffion  d’une  douleur  corporelle  , 
ni  modérer  un  accès  de  fièvre , ni  cal- 
mer un  mouvement  d’efprit  qui  lui  ôte 
le  fommeil , & qui  l’agite  par  des  ima- 
ges inquiétantes.  Il  commande  ailleurs  , 
& il  eft  obéï.  Il  commande  à ce  qu’il 
eft,  & fa  voix  n’eft  point  refpettée. 
Cette  expérience  du  peu  d’efficace  de 
fes  volontez  , • lorfqu’il-  défire  le  plus 
qu’elles  foient  exécutées,  ne  doit -elle 
pas  le  convaincre  de  fa  Foibleffe,  & lui 
faire  avouer  qu’il  n’y  a qu’un  feul  maî- 
tre à qui  tout  obéit. 

VII.  Dans 
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VII.  Dans  le  tems  d’une  fécherelfe 
qui  fait  périr  tous  les  fruits,  le  Prince 
n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  tomber  une 
goutte  de  rofée  : & lorfque  tout  eft 
inondé  par  des  pluyes  continuelles , il 
ne  peut  pas  en  arrêter  le  cours.  Il  ne 
peut  pas  former  un  atome.  Il  ne  peut 
ôter  l’être  à aucun.  Dequoi  donc  s’é- 
leveroit-il?  Et  comment  oublieroit-il 
que  toute  fa  puiflance  lui  eft  étrangè- 
re , puifqu’elle  ne  s’exerce  que  fur  ce 
que  Dieu  lui  a fournis , & qu’au  - delà 
elle  n’eft  rien? 

VIII.  Dans  les  chofes  même  où  le 
Prince  en  a une  abfolue , c’eft  Dieu  qui 
fait  tout , & le  Prince  ne  fert  qu’à  cou- 
vrir fa  Providence.  C’eft  Dieu  qui  lui 
foûmet  les  peuples  dont  il  l’établit  Roi. 
C’eft  lui  feul  qui  fait  refpeéler  le  Pou- 
voir qu’il  lui  donne.  C’eft  lui  feul  qui 
conferve  la  Fidélité  &rObéilfance  dans 
une  partie  des  fujets , pour  réduire  les 
rebelles.  S’il  permettoit  que  la  défobéif- 
fance  fût  univerfelle,  le  Prince  demeu- 
reroit  feul.  La  crainte  & la  perfuaflon. 
ne  dépendent  pas  de  lui.  Les  volontez. 
des  hommes  ne  font  afïujetties  qu’à  Dieu- 
C’eft  lui  qui  les  tourne  & qui  les  flé- 
chit ; & le  Prince  qui  conduit  un  Etat 
tranquille  > doit  toujours  fe  fouvenir  de 

cette 


Digitized  by  Google 


284  Injlitution  cTun  Prince , 
cette  parole  de  David:  „ (z)  Dieueft 
„ mon  Proteéteur,  c’efi:  en  lui  que  j’ef- 
„ père  : & c’eft  lui  qui  fait  que  mon 
„ peuple  m’efl  foûmis. 

I X.  Il  efl  évident , par  le  détail  où 
je  fuis  entré , & qui  doit  fervir  d’occa- 
fion  à une  infinité  de  refléxions  pareil- 
les , que  tout  ce  qu’a  le  Prince  , lui  eft 
donné  d’en-haut  : que  rien  n’cft  vérita- 
blement à lui  ; & que , dans  les  chofes 
meme  temporelles,  l’Apôtre  a droit  de 
lui  dire:  » (a)  Qui  eft -ce  qui  vous 
„ diftingue  des  autres?  Qu’avez -vous 
„ que  vous  n’ayez  reçu  ? Et  fi  vous  l’a- 
- ,,  vez  reçu , pourquoi  vous  en  glorifiez- 
9,  vous  , comme  fi  vous  ne  l’aviez  pas 
„ reçu? 

Article  IX. 

: . • * • 

Exemples  de  Princes  punis  pour  leur  Or- 
gueil , dans  P Ecriture. 

I.  Lorfque  le  Prince  oublie  cette  fa- 
lutaire  leçon , il  fe  rend  indigne  de  la 

Bon- 

( Protector  meus,  & in  ipfo  fperavî  , qui  fubdic  Po- 
pulum  meurn  fub  me.  Vf  CXL1II.  v.  i. 

(«)  Quis  te  difcemic  ? Quid  autem  habes  quod  non  ac- 
cepilti  > Si  autem  accepifti , quid  gloriatis  quart  non  acce- 
pcris.  i.  C»r.  C.  IV.  v,  y. 
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Bonté  de* Dieu,  & il  mérite  de  perdre 
par  l’Orgueil  , ce  que  l’Humilité  eue 
confervé.  Il  y en  a de  grands  Exem- 
ples dans  l’Ecriture  : & comme  ils  n’ont 
été  écrits  que  pour  notre  inftruétion , 
il  eft  utile  de  les  confiderer  ; non  com- 
me des  Hilloires  éloignées , mais  com- 
me des  leçons  fubliftantes , qui  nous 
apprennent  à connoître  Dieu , & à le 
craindre. 

II.  Le  Roi  de  Babylone  , après  de 
grandes  conquêtes , jouï/Tant  d’une  pro- 
fonde paix , & s’applaudiiïant  de  la 
magnificence  & de  la  gloire  où  il  avoit 
porté  la  capitale  de  fes  Etats , dans  le 
tems  même  où  il  prononçoit  ces  paro- 
les : „ ( b ) N’eft  - ce  pas  - là  cette  grande 
» Ville  que  j’ai  rendue  le  liège  de  mon 
» empire,  & que  j’ai  comblée  de  ri- 
„ chefles  & de  gloire?  Entendit  une 

,t  voix 

(b)  Nonne  hxc  eft  Babylon  magna,  quam  ego  ædifî- 
cavi  in  domum  regni , in  robote  foniiudinis  mex , &c  îir 
gloriâ  dccoris  mei?  Cumquc  fermo  adhuc  efler  inore  Regis , 
vox  dccœlo  mit:  Tibi  dicitur,  Nabucbodonofor  Rex  : Re- 
gnum  ttiuni  tranfibic  à te , tk.  ab  hominibus  ejitient  te,  &C 
cum  beftiis  ÔC  feiis  erit  habitatio  tua  : fxnum  quall  bo* 
comedes  , Sc  fepeem  tempora  mutabantur  fuper  te , donec, 
frias  q-.ioti  dominetur  Exceiïus  in  regno  hominum  , &C  cui- 
cunque  voluetic,  dec  illud.  Eàdem  horâ  fetmo  completus 
eft  fuper  Nabuchodonofor , te  ex  hominibus  abjettus  eiè , Oc 
feenum  uc  bos  comedit , ôc  rore  cœli corpus ejus  infe^um  eft, 
donec  capilli  ejus  in  fitniliiudinem  aquilarum  crcfcerent , 3c 
ungues  ejus  «juafi  aviutn.  Du»,  C,  IV.  vf  17,  & fuiv. 
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» voix  duCiel , qui  rabattit  ainid  fa  fiertés 
n L’Ëmpire  te  fera  ôté.  Tu  feras  cha£ 

„ fé  de  la  compagnie  des  hommes.  Tu 
n habiteras  avec  les  animaux , & avec 
9i  les  bêtes  farouches.  Tu  paîtras  l’her- 
h be  comme  un  bœuf:  & tu  pafferas 
a ainfi  fept  années , jufqu’à  ce  que  tu 
9i  apprennes  que  c’eft  le  Très -haut 
„ qui  eft  le  maître  des  Royaumes  des 
1 ii  hommes , & qu’il  les  donne  à qui  il 
il  lui  plaît.  Cet  arrêt  fut  exécuté  fur  ^ 
„ l’heure.  Nabuchodonofor  fut  chaffé 
,,  de  la  compagnie  des  hommes,  &ré*- 
,i  duit  à paître  l’herbe  comme  un  bœuf. 

Son  corps  fut  trempé  de  la  rofée  du 
9i  ciel.  Ses  cheveux  crûrent  comme 
il  les  plumes  des  aigles  : & fes  ongles 
ii  devinrent  comme  les  griffes  des  oi- 
9i  féaux.  ' 

III.  Ce  Prince  fl  étrangement  humi- 

lié, avoit  toûjours  été  aufïï  dépendant 
de  Dieu  dans  fon  plus  grand  éclat , que 
lorfqu’il  fut  abaiffé  jufqu’à  la  condi- 
tion des  bêtes  : mais  il  ignoroit  fa  dé- 
pendance , & il  penfoit  que  c’étoit  fa 
main  qui  avoit  tout  fait  ; au  lieu  qu’il 
devoit  tout  à la  bonté  & à la  proteétiom 
de  Dieu. - , 

IV.  C’efl  pour  cela  que  tout  lui  efb 
ôté.  Il  s’étoit  cru  -fort  &ge,  & avoir 

" ; * ".réuni' 
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re'ufli  par  fa  Prudence  : il  perd  la  Rai- 
fon.  Il  oublioit  qu’il  étoit  Homme  : il 
eft  réduit  au  rang  des  Bétes.  Il  pen- 
foit  être  bien  affermi  fur  le  Trône:  il 
en  eft  renverfé  dans  un  moment.  Il 
regardoit  Babylone  comme  fon  ouvra- 
ge , & fa  magnificence  lui  enfloit  le 
cœur:  il  eft  relégué  dans  les  forêts. 

Il  ne  fçavoit  pas  à qui  il  devoit  fon 
Royaume  : il  l’apprendra  après  fept  an- 
nées de  la  plus  profonde  humiliation. 

Il  uniffoit  à fa  perfonne  l’Eclat  & la 
Gloire  qui  i’environnoient , comme  en 
étant  infeparables  : & il  rampe  fur  fes 
mains,  broute  l’herbe  comme  les  bêtes, 
n’a  point  d’autre  retraite  qu’elles,  ôc 
leur  devient  en  partie  femblable  par  la 
figure. 

V.  Dans  cet  étrange  état , il  eft  aux  * 
yeux  de  Dieu  moins  infenfé , & moins 
digne  de  mépris , que  lorfque  l’Ingra- 
titude & l’Orgueil  l’avoient  privé  de  la 
raifon.  Il  étoit  fur  le  Trône  fans  re- 
fléxion  & fans  lumière,  puifqu’il  y étoit 
fans  reconnoiffance.  Sespenfées  étoient 
déjà  folles  & extravagantes,  quoiqu’il 
parût  fage  aux  autres  hommes  ; & (c  ) le 
cœur  de  bête  lui  eft  donné,  parce  qu’il 

ne 

4 • 

( c ) Coi  feiz  dçcui  ci.  Dan.  C.  IV.  v. 
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ne  lui  manquoit  que  leurs  inclination^ 
en  ayant  déjà  l’aveuglement  & la  ffrp 
pidité.  • 

VI.  Antiochus,  plus  orgueilleux  en- 
core que  Nabuchodonofor,  & plus  im- 
pie, oubliant  qu’il  étoit  homme , &(tf) 
„ prétendant,  félon  l’exprefîion  de  l’Ecri- 
n ture,  commander  à la  mer,  & pefefr 
^ dans  une  balance  les  montagnes  les 
a plus  hautes  ; (e)  fut frapé  d’une  playe 
9i  incurable  & invifible , dont  Dieu  étoit 
fi  l’auteur” dans  le  .moment  même  qu’il 
proteftoit  qu’il  raferoit  Jerufaiem,  & 
qu’ilen  feroit  le  tombeau  de  tous  les  Juifs: 
car  a dans  l’înftant  il  fut  attaqué ‘dé 
ir  douieurs  d’entrailles  infupportables” .. 
Et  comme  fa  fierté  ne  fe  rendit  pas  à 
ces  premiers  coups , la  Juftice  divine  y 
en  ajouta  d’autres  plus  accablans 
plus  propres  -à : brifer  fon  Orgueil; 
a Car  (/)  il  fortoit  des  vers  du  corps 
ti  de  cet  • impie  comme  d’une  foùrce. 
r-  \ 1 * • "*••••  * j 

**  (d)  Sibi  videbamr  etiam  fluflibns  maris  impcrarc,  fuprà 
humanum  modum  fupcrbiâ  repletus , 5c  mpiuium  altirudi- 
nes  ÿi  ftaterâ  appendere.  î.  Ma.cc.  C.  ÎX.v.  8. 

•(  e ) Dominus  Deus  ifraël  perculTit  «iim  infanabili  Sé 
iuvifibili  plagâ.  Uc  enim  finivit  hune  îpfiKn  lermoiiem  , 
apprehcndit  enm  dolor  diras  vifceium , 3c  amara  intccrfcr- 
Jrum  totmcma.  Ibid.  v.  f. 

(/)  Ita  uc  de  corpore  impii  vernies  fcanrrirent , ac  viven- 
tis  in  doloribus  carnes  ejus  cfibierent . odore  etia*l  illios 

& fœtote  exetcitus  grayatcmt.  Ibid.  v.  y, 
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„ Il  étoit  déchiré  par  des  douleurs  corn- 
>,  tinüelles  ; & fa  chair  gangrenée  s’é- 
„ coulant  en  pus,  rendoit  une  odeur 
„ irifupportable  à toute  l’armée. 

- VII.  „ (g)  Alors  commençant  à ra- 
i,  battre  de  fon  Orgueil , & à fe  con- 
„ rioître,  &ne  pouvant  plus  lui -même 
„ foutenir  fon  infeélion  ; Il  eft  jufte , 
» dit -il,  que  l’homme  foit  foûmis  à 
„ Dieu , & qu’un  mortel  ne  s’égale  pas 
»:  à lui. 

>VIII.  Il  ajouta  à cet  aveu  forcé 
beaucoup  de  promefles  & de  vœux , . 
qui  auroient  pû  tromper  les  hommes, 
mais  dont  Dieu  connoifloit  la  racine: 
„';(/>)  d’orner  de  dons  le  Temple  de- 
v -Jerufalem , de  fournir  de  fes  revènus 
„ la  dépenfe  des  facrifices,  de  fe  faire 
» Juif  , & de  parcourir  toute  la  terre 
,*pour  publier  la  puiiïance  de  Dieu 
De  telles  promettes  n’avoient  point  d’au- 
tre .capfe , que  l’amour  paffioné  de  la 
Vie  : & l’Ecriture  nous  apprend  » que 

„ (f)  ce 

(g)  Ttnc  carpît,  ex  grari  fupetbiâ  dcduâus.  ad  agnitio- 
aêra  fui  venire , divînâ  admonicus  plagâ.  Et  cncn  nec  ipfe 
jam. fœcorcm  finira  ferre  poflèr,  ira  aie:  Juftum  eft  fubdr-. 
tum  eflè  Deo , 8c  morralem  non  paria  Deo  fentire.  llid. 

‘ v.  il  & n. 

( b ) Templum  edam  Cin&um  opimis  don!;  onutuEum  8 Cflk 
Md.  v.  itf.  & ty. 

Tome  III.  N 
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,,  (f)  ce  fcelérftt  prioic  ainfi  le  Sei- 
„ gneur , de  qui  il  ne  devoit  point  re- 
,,  cevoir  mifcricorde. 

IX.  Il  efb  utile  de  confiderer  ce 
Prince  dans  les  deux  états,  & de  les 
comparer.  Qu’étoit-il  lorfqu'il  étoit 
il  fier?  A quoi  eft-il  réduit  quand  il  efh 
devenu  infupportable  à lui -même? 
Dieu  n’a-t-il  commencé  à être  puifTant 
que  lorfqu’il  a commencé  à l’humilier? 
Nepouvoit-il  pas  le  mettre  en  poudre 
à tous  les  inflans  ? Ne  pouvoit-il  pas , 
lorfque  cet  Infenfé  ofoit  s’égaler  à lui , 
le  déchirer  par  les  douleurs,  & le,con- 
fumer  par  la  pourriture,  dès  le  premier 
moment  de  fa  frenéfie?  Quelle  force 
peut  oppofer  cet  Impie  à la  main  inviflr 
ble  qui  le  frappe?  Quel  rcmede  a-t-il 
contre  des  douleurs  aigues  qui  croifient 
à chaque  moment?  Que  fait- il  en  s’hu- 
miliant , qu’il  n’ait  pas  dû  toûjourâ. 
faire  ? Quelle  autre  reffource  a-t-il , que 
la  Clémence  de  celui  qu’il  a méprifé? 
S’il  étoit  mort  d’une  manière  plus  tran- 
quille & plus  naturelle  , comblé  de 
gloire  & regretté  de  fes  fujets,  enfi> 

TOÎC* 

( * ) Orabat  autena  hic  fccleflus  Domir.um , à c]uo  non 
cfla miR-ricordian  cüifccucuru:.  Il>U,  v.  i;.  , 
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roit-il  moins  tombé  entre  les  mains 
d’un  Dieu  vivant?  Et  ce  qu’il  a éprou- 
vé ici  de  fa  jultice,  eft-il  comparable 
à ce  que  nous  en  devons  craindre  dans 
l’autre  vie  ? Ses  prières  forcées , & dont 
l’amour  de  foi-même  étoit  le  principe , 
apprennent  aux  Princes  à s’humilier , 
dans  le  tems  où  ils  peuvent  être  orgueil- 
leux , & à conferver  pendant  la  fanté , 
une  Crainte  dont  des  plus  fiers  ne  fçau- 
roient  s’empêcher  d’être  faifis  en  mou- 
rant. 

X.  On  pourroit.penfer , en  lifant  ce 
que  je  viens  de  dire  de  Nabuchodono- 
for  & d’Antiochus , que  leur  Orgueil 
étant  monté  jufqu’à  l’Impiété,  il  n’efl 
pas  étonnant  que  Dieu , jaloux  de  fa 
gloire , les  ait  profondément  humiliez. 
Mais  nous  allons  voir  dans  l’exem- 
ple de  David , jufqu’où  Dieu  exige 
des  Princes  qu’ils  foient  humbles,  & 
combien  un  fentiment  d’Orgueil  peu 
connu  & peu  déclaré , eft  capable  de  l’ir- 
riter. 

XI.  David,  après  de  longues  & de 
continuelles  guerres,  délira  de  fçavoir 
à quoi  Te  montoit  ce  qui  lui  reftoit  de 
fujets  : il  mêla  un  Orgueil  fecret  à cette 
Curioüté  peu  néceflaire,  Et  Dieu, 

N 2 pour 
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pour  l’en  punir,  lui  (k)  envoya  le 
Prophète  Gad , avec  ordre  de  lui  pro* 
pofer  le  choix  , ou  d’une  Famine  de 
trois  ans , ou  d’une  Guerre  qui  l’obli- 
geroit  à fuir  devant  fes  ennemis  pen- 
dant trois  mois , ou  d’une  Pelle  de  trois 
jours.  David,  pénétré  alors  de  dou* 
leur,  pour  un  dénombrement  dont  il 
n’avoit  pas  vû  d’abord  les  confequen- 
ces , choilît  la  Pelle  ; & dans  un  feul 
jour  elle  emporta  foixante-dix  mille 
perfonnes.  La  pénitence  de  David , & 
celle  des  Sénateurs,  empêcha  qu’elle 
ne  continuât  les  deux  autres  jours  : & la 
mifericorde  de  Dieu,  à qui  il  s’étoit 
abandonné , fe  lailfa  fléchir  par  le  facri- 
flce  qui  lui  fut  offert  dans  Taire 
d’Ornan  , comme  il  l’avoit  com- 
mandé. 

XII.  David  ne  s’étoit  pas  défié  d’une 
fecrete  joye  de  commander  à un  peuple 
nombreux;  & il  en  efb  puni  par  un 
retranchement  de  foixante-dix  mille  per- 
fonnes , qui  auroit  été  porté  beaucoup 
plus  loin,  II  l’Humilité  de  ce  Prince 

n eut 


(k.)  Difplicuît  Deo , quod  iüfÏÏun  erar,  & 1 cutns  eft 
Dominus  ad  Gad , vîclemcm  Davnii*  &C-  L,  t,  Parti,  C,  XXI, 
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n’eût  arreté  le  châtiment  dû  à fon  Or- 
gueil. Et  obfervcz  , s’il  vous  plaît , 
dans  quelle  dépendance  font  les  Rois 
avec  leurs  Etats , & avec  quelle  facili- 
té Dieu  difpofe  de  tout.  Lorfqne  fon 
Prophète  porta  fes  ordres  à David  , il 
n’y  avoic  aucun  foupçon  de  pefte  : mais 
tout  d’un  coup  la  pureté  de  l’air  eft 
corrompue  , & dans  un  feul  jour  la 
mortalité  devient  générale. 

X I I I.  Si  ce  Prince  eût  choifï  la 
Guerre  , il  auroit  aulïï  - tôt  paru  des 
Ennemis  plus  puifTans  que  lui,  devant 
qui  il  eût  toujours  été  obligé  de  fuir  , 
fans  trouver  aucune  fureté  nulle  part, 
pendant  trois  mois.  Et  où  étoient  pour 
lors  ces  Ennemis  ? Où  étoient  leurs  for- 
ces ? Dieu  feul  le  fçavoit  : & c’étoit  lui 
qui  tenoit  tout  dans  l’ordre  & le  ref- 
pect , jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  d’en  dif- 
pofer  autrement. 

XIV.  Le  faint  Roi  Ezeohias , dont 
l’Ecriture  loue  fi  fort  d’ailleurs  la  Pieté 
& la  Religion,  après  une  convalefcen- 
ce  miraculeufe , dont  le  retardement  du 
foleil  fut  le  gage , reçut  avec  une  joye 
qui  ne  fut  pas  afTez  modérée , les  Am* 
baffadeurs  que  le  Roi  de  Babylone  lui 
envoya,  pour  le  féliciter  fur  lerétablifT 
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fement  de  fa  fanté  , & (/)  pour  le 
prier  de  l’inftruire  exaétement  du  pro- 
dige qui  en  avoir  été  la  preuve.  Il 
montra  à ces  Ambafladeurs , avec  une 
feçrete  complaifance , fes  richeffes , & 
tout  ce  qu’il  avoit  de  précieux  & de 
rare;  & il  ne  penfoit  pas  qu’il  y eût 
aucun  mal  de  faire  voir  à des  Etran- 
gers , de  quels  biens  le  Dieu  d’Ifraël 
llavoit  comblé. 

XV.  Mais  Dieu  difcernoit  l’Orgueil 
qui  fe  mêloit  aux  fentimens  légitimes 
de  ce  Prince  ; & il  lui  envoya  dire  par 
le  Prophète  Ifaïe  , que  ( in)  tout  ce 
qu’il  avoit  montré  aux  Ambafîadeurs  du 
Roi  de  Babylone , deviendroit  la  proye 
des  Rois  de  Babylone , & que  les  Prin- 
ces qui  naîtroient  de  lui , feroient  leurs 
efclaves. 

XVI.  La  faute,  félon  nos  idées.*  pa- 
roît  bien  légère  , & la  punition  bien 
févère  : mais  rien  ne  déplaît  tant  à ' 
Dieu  que  l’Orgueil  , dans  les  Princes 

qu’il 

fl)  Ut  interrogarent  Je  portento  quod  acpdcrac  fuper 
terrarn.  L.  Z.  Parai.  C XXX II.  V.  ji. 

( m ) Audi  fermonem  Dcmini  : auferentur  omnia  , qua: 
lune  in  domo  tuâ  , in  Babylonem  : non  remanebir  quid- 
quam  , ait  Dominus  ; fed  fie  de  filiis  tuis  , qui  egiedienrur 
, tollentur  , & erunt  Eunuchi  in  palatio  regis  Bahylo- 
ms.  L,  4 Rcg . C.  XX.  v.  1 7. 
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qu’il  comble  de  fes  bienfaits,  & dont 
l’Humilité  doit  faire  la  principale  par- 
tie de  leur  Reconnoiiïance.  ( n ) Ezc- 
chias,  dit  l’Ecriture,  ne  répondit  pas 
aux  grâces  de  Dieu  comme  il  devoit  : 
car  for»  cœur  s’en  éleva  , & il  attira 
fon  indignation  par  une  vaine  complai- 
fance  en  fes  dons , au  lieu  de  les  rap- 
porter à fa  gloire. 

XVII.  ( 0 ) Cette  enflure  fccrete 
du  cœur  d’Ezechias  lui  feroit  toujours 
demeuré  inconnue,  & par  confequenc 
fans  remede , fl  Dieu  ne  lui  avoit  don- 
né occaflon  de  découvrir  fes  fentimens 
les  plus  cachez,  par  l’Ambaflade  du  , 
Roi  de  Babylone.  Il  vit  alors  , par 
l’épanchement  de  fa  joye , & par  le  cas 
qu’il  faifoit  de  fes  richefles , qu’il  n'u- 
foit  pas  auiTi  bien  de  la  profperité  que  de 
l’affliélion  ; qu’il  oublioit  qu’il  avoit  tout 
reçu , & qu’il  commenyoit  à croire  qu’il 
l’avoit  mérité  : & les  menaces  qui  lui  fu* 
rent  faites  par  le  Prophète  Ifaïe,  fervircnt 
à le  rappeller  entièrement  h fon  devoir. 

XVIII.  C’cft 

( n ) Ex-nudivir  eum  Doniihus  , ïc  drdit  ci  lîgnum  ,•  fai  non 
jima  bénéficia,  qux  accepetac , retribuit , quia  elevatum  cil  - 
cor  cjus , faUa  ell  contra  eum  ira.  L.  z.  P.valij>.  C.  X .VA 'II. 
v.  14.  & z f. 

( 0 ) io  legatione  ptincipun  Babylon's  , Jereliqtiir  eurij 
Dcus , ut  tentaretur , Se  nota  fièrent  omnia  cua;  étant 
in  corde  cjus..  Ibid,  v.  31. 
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XVIII.  C’eft  une  grande  grâce  que 
Dieu  fait  aux  Princes , quand  il  en  ufc 
ainfi , & que  , par  de  légères  fautes  , 
où  il  permet  qu’ils  tombent  pour  leur 
découvrir  leur  Orgueil,  il  les  rend  plus 
timides  & plus  humbles , & les.  empê- 
che ainfi  de  fe  précipiter  dans  l’abîme  t 
fur  le  bord  duquel  ils  marchoient. 

XIX.  Ceux  qui  font  traitez  avec  plus 
de  févérité , vivent  dans  un  continuel 
Orgueil , fans  le  connoître , fans  en 
gémir , & fans  l’expier  : & la  vengeance 
divine  éclate  enfin  fur  eux  comme  un 
coup  de  foudre,  lorfqu’ils  y penfent  le 
moins  , & que  leur  vanité  efb  la  plus 
fatisfaite. 

XX.  L’Hiltoire  desAéles  rapporte,que 
ce  fut  ainfi  qu’Hérode  Agrippa  fut  puni. 
Il  haranguoit  les  Tyriens  & les  Sido- 
niens  qui  lui  demandoient  la  paix.  Ces 
peuples  corrompus  par  l’Idolâtrie,  &c 
flateurs  par  intérêt,  lui  difoient  dans  leurs 

I acclamations:  ( p ) Ce  n’eft  point-là  le 

difcours  d’un  homme,*  c’eft  celui  d’un 
Dieu  ! Et  ce  Prince  recevoit  avec  joye 
i ces  acclamations  impies , lorfque  l’Ange 
^ du 

if  p ) Populus  autcm  acclamabar  : Dei  va ces , 5c  non  ho- 
mtnis  l Confeftim  autem  percmfic  eum  Angélus  Domini , 
tà  qu.-nJ  non  dediflèc  hanorem  Deo  : Sc  confumpius  à ver- 
inibuj,  cxpiiavit.  A3,  C,  Xll,  v,  n,  & i,j. 

I 
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du  Seigneur  le  frappa,  pour  le  punir 
de  ce  qu’il  ne  rendoit  pas  gloire  à Dieu  : 
& avant  que  d’expirer,  il  fut  rongé 
de  vers. 

XXI.  Il  eft  remarquable  que  ce  mal- 
heureux Prince  étoit  le  premier  qui 
s’étoit  ouvertement  déclaré  le  Perfécu- 
teur  des  Chrétiens;  qu’il  àvoit  fair  dé- 
capiter l’Apôtre  S.  Jaques  , & qu’il  a- 
voit  fait  emprifonner  St.  Pierre , pour 
lui  ôter  la  vieî  fans  que  l'épée  du  Sei- 
gneur , fufpendue  fur  fa  tête , l’eût  pu- 
ni de  ces  grands  crimes.  Il  eft  remarqua- 
ble auffi,  que,  lorfque  l’Ange  du  Sei-< 
gneur  le  frappa , ce  n’eft  pas  le  fang 
des  Juftes  répandu  qui  en  eft:  le  princi- 
pal motif:  c’eft  parce  qu’il  n’a  pas  ren- 
du gloire  à Dieu  , & qu’il  n’a  pas  re- 
jetté  des  acclamations  où  l’on  ofoit  le 
comparer  à lui.  11  eft  infiniment  im- 
portant pour  les  Princes , qu’ils  appren- 
nent de -là  combien  Dieu  détefte  l’Or- 
gueil, & combien  il  eft  irrité  par  des 
flatteries  impies,  dont  il  eft  très -ordi- 
naire qu’ils  ne  faflent  aucun  fcrupule. 
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* 

Article  X. 

Nouveaux  Motifs  d' Humilité  pour  les  Prin- 
. ces , par  rapport  aux  chojcs ■ fumât  ur elle s.  ■ 

I.  Je  ne  les  ai  confideré  jufqu’ici  que 
du  côté  des  chofes  temporelles  : £t 
tout  néanmoins  a fervi  à les  convaincre 
de  la  ncceflité  de  s’humilier  fous  la  main 
de  Dieu,  à l’égard  de  qui  ils  font  dans 
une  dépendance  abfolue  6c  univerfelle. 

. II.  Que  fera -ce  donc  , fi  on  les 
confidere  par  rapport  aux  chofes  fur- 
naturelles?  Et  combien  les  Princes  fe 
croiront -ils  obligez  à s’abaiffer  devant 
Dieu  plus  profondément  que  les  autres 
Hommes , s’ils  fe  fouviennent  de  ce  qui . 
a été  dit  de  leurs  Dangers , du  befoin 
infini  qu’ils  ont  de  Secours  , 6c  de  la  - 
Privation  où  ils  font  de  la  plupart  d,es 
moyens  utiles  au  Salut  ? 

III.  Quand  ils  trouveroient.  dans 
leur  état  toutes  les  facilitez  que  la  Re- 
traite & la  Solitude  fournilfent  à des 
particuliers , qui  leur  apprendra  s’ils  font 
dignes  d’amour  ou  de  haine?  Qui  les  ti- 
rera d’un  doute  qui  anéantit  tout  Orgueil, 
6c  qui  laifie  dans  l’ame  une  Crainte  qui 
modéré  tous  fes  autres  fentimens? 

5 * IV.  S’ils 

» 
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• IV.  S’ils  fe  ralfurent  en  jugeant  de 

leur  cœur  par  leurs  œuvres  , qui  peut 
leur  promettre  la  prefevérance  , & les 
délivrer  de  la  julle  inquiétude  où  ils 
font,  par  rapport  au  terme  qui  feul 
décide  de  tout?  Les  Princes  ont -ils 
fur  cela  quelques  privilèges?  Ne  doi- 
vent-ils pas,  au  contraire,  plus  trem- 
bler que  les  autres,  en  voyant  de  com- 
bien d’ennemis  & de  pièges  le  fentier  où 
iis  marchent,  efl  rempli?  Et  s’ils  trem- 
blent véritablement  parce  qu’ils  igno- 
rent quel  fera  leur  fort  éternel,  quel- 
le chofe  en  cette  vie  peut  les  confolcr 
de  cette  incertitude  ; & de  quelle  vani- 
té ce  falutaire  contrepoids  ne  les  doit- 
il  pas  préferver  ? • *.  ■ . 

• V.  ( q ) Les  particuliers  , confondu» 
dans  la  foule  , trouveront  facilement 
grâce  au  jugement  de  Dieu  , partie 
que  leur  vie  s’efl  paffée  dans  le  travail 
& l’humiliation,  & que  (r  ) la  plupart 
de  leurs  fautes  ont  été  expiées  dans  la 
fournaife  de  la  mifere.  Mais  les  Prin- 
ces feront  jugez  dans  la  rigueur,  par- 
ce- 

( cf  ) Exiguo  conceilitur  mifeïkor'lia.  Sap.  C.  IV-  v-  7.  % 

( t ) Ll“^i  te  in  çamino  puupmatis.  ljitï.  C . XLVIII . 
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ce  qu’il»  n’ont  point  ici  déjugés,  & 
que  leurs  fautes  font  impunies.  C’elt 
le  Saint -Efprit  qui  les  en  avertit  en  des 
termes  très  - effrayans  : „ ( s ) Ecoutez  , 
w leur  dit  - il , & comprenez  - le  bien  : 
n c’eft  le  Seigneur  qui  vous  a donné 
» la  puiflance  que  vous  avez  , & ce 
» fera  lui  aufli  qui  examinera  vos  ac- 
„ tions , & qui  fondera  vos  penfées. 
„ Bientôt  il  fe  montrera  à vous  d’une  ma- 
„ nière  terrible  ; car  le  jugement  qu’il 
„ exercera  fur  ceux  qui  font  en  autorité , 
„ fera  très-févère.  Il  aura  compafiion 
„ des  petits , mais  les  perfonnes  puiflan- 
>,  tes  feront  puiffamment  tourmentées. 

VI*  » CO  On  redemandera  beaucoup , 
„ dit  le  Fils  de  Dieu , à celui  à qui  l’on 
n aura  donné  beaucoup  : & l’on  fera 
v rendre  un  plus  grand  compte  à celui 
y,  à qui  l’on  aura  confié  plus  de  chofes.  ’* 
C’eft  donc  être  fort  imprudent  de  fe 
réjouir  de  ce  qu’on  a beaucoup  reçu  y 

t * 


( j ) Audite  R eges  , & intclfig're  s quoniam  data  eft. 
à Domi  io  poteftas  vohis,  qui  inccrrogabh  rpera  vcltra  , 
& cogitatitines  fcrutafcitur.  • Hotrendè  6c  citô  apparebit  vo- 
fcis  ; quuniam  judicium  duriflmium  his , qui  praefune  , fier. 
Fxiguo  en'in  eonceditur  miftricordia:  p •ccnter  autem  po- 
«enter  totmenta  patiemut.  £ap  C.  VI.  v.  1 4 6.  7. 

( t ) Omni  autem  cui  multùtn  datum  ell  , mulcdm 
qnxrctut  ab  ci  : 6c  cui  commendaverunt  multùm  , plus 
f«eui  ab  co.  Lut,  C.  XII,  v,  4$. 
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fans  penfer  au  compte  qui  en  fera  de- 
mandé. Un  Prince  vain  s’applaudit  de  ‘ 
fa  puiffance:  mais  un  Prince  férieux  la 
regarde  comme  un  poids.  Il  craint 
l’exaélitude  du  Maître  qui  la  lui  a con- 
fiée; & il  ne  met  fa  fureté  que  dans  fa. 
Vigilance,  & dans  l’Efpérance  décou- 
vrir beaucoup  de  fautes  par  la  Péniten- 
ce & l’Humilité. 

VIL  II  conferve  dans  tout  ce  qu’il 
fait , le  fouvenir  de  l’Eternité , & cette 
penfée  le  tient  courbé  devant  Dieu.  Il 
compare  fans  ceffe  ce  qu’il  a de  Gran- 
deur, avec  ce  qu’il  efpère  ou  ce  qu’il 
craint  après  la  vie  : & il  réprime  févè- 
rement  la  vaine  complaifance  qui  s’élè- 
ve dansfon  cœur,  en  penfant  que  l’Or- 
gueil peut  lui  faire  perdre  tout  ce  qu’at- 
tendent les  humbles,  & le  feparerpour 
toujours  de  la  focieté  des  faints , en  le 
précipitant  dans  des  gouffres  préparez 
à l’Orgueil  & à l’Ingratitude. 

VIII.  L’exemple  de  Jefus-Chrift, 
humilié  pour  nous  jufqu’à  la  mort , & 
jufqu’à  la  mort  de  la  croix , eft  toujours 
préfent  à fa  mémoire.  Il  fçait  qu’il  eft 
principalement  le  modèle  des  Rois, 
puifqu’il  eft  lui-môme  le  Roi  éternel , 
le  Roi  de  Gloire,  le  Roi  des  Rois.  Il 
a honte,  fous  un  Chef  couronné  d’épiA 

N 7 nés. 
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nés,  de  porter  la  tête  haute  & élevée: 
& il  lui  dit  avec  fincerité:  „ (v)  Vous 
» fçavez.  Seigneur,  que  mon  cœur  ne 
,,  s’efl:  point  enflé  d’Orgueil,  que-  mes 
y,  yeux  ne  fe  font  point  élevez , & que 
yy  je  ne  me  fuis  point  entretenu  de  pen- 
sy  fées  faftueufes  & au  deflus  de  moi. 

* IX.  Il  fçait  que  Jefus- Chrift  a ré- 
duit prefque  tout  l’Evangile  à la  feule 
Humilité;  ( x ) qu’elle  eft  prefque  la 
feule  Vertu  qu’il  veuille  qu’on  apprenne 
de  lui  ; (^  ) que  les  véritez  falutaires  font 
cachées  aux  Sages , & révélées  aux  Pe- 
tits; (2)  que  le  feu  1 moyen  de  devenir 
grand , eft  de  s’abaiffer  y qu’en  tout  état 
& dans  toute  condition , ( a ) il  faut  avoir 
la  Simplicité  & l’Humilité  d’un  Enfant , 
pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  ; 
que  (b)  tous  ceux  que  J.  C.  appelle 
heureux,  ont  des  caractères  directement 

oppo- 

( v ) Domine  , non  eft  exalucum  cor  meum  , neque,  ebti 
font  oculi  mei , neque  ambulavi  in  magnis , neque  in  mira- 
bilibus  foper  me.  P{  CXXX.  v.  1.  &.it  > 

( x ) Difcite  à me , quia  mitis  (uni , <2c  humiiis  corde. 
Matr.  C.  Xï.  v.  19. 

(y  ) Abfcondilli  hic  à fapientibus  &:  prudentibus , & re- 
velaili  in  parvulis.  Itid.  v.  rf. 

( 7 ) Qui  voluerit  inter  vos  pripnis  cfté  , erit-veikr  fftvus. 
il, u 1 . C,  XX.  v.  xj. 

(a)  NiG  efficiamini  ficut  parvulî»  non  intrabitis  in  regnunV- 
«celorum.  Malt.  C.  XVI fi.  v.  ' 't 

. ( b-)-  Beati  pauperes  fpiritu.  Beat i mites.  Peati  qui  lugCnr. 
Éeati  qui  efuriunc.  Matt.  C . VA  *■  j.  C r'f-.H.  * ' *' 

. . ..  V ‘ . 
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oppofez  à l’Orgueil;  qu’il  dit  lui -mê- 
me, (O  que  l’Amour  de  la  Gloire  hu- 
maine eft  un  obftacle  à la  Foi;  qu’il  n’a 
parlé  fortement  que  contre  ceux  qui, 
fous  les  dehors  d’une  vie  reguliere , ca- 
choient  un  fecret  défir  de  l’eltime  & de 
l’approbation  ; qu’il  a reçu  tous  les  au- 
tres Pécheurs  avec  bonté  ; & que  c’eft 
l’Orgueil  des  faux  Juftes  qui  l’a  mis  en 
croix. 

X.  Il  fçait  que  tous  les  myflères  de 
fa  vie , qui  ont  tous  été  humilians , ont 
eu  pour  but  d’expier  l’Orgueil  de  l'hom- 
me & de  le  guérir.  11  s’offre  à lui  pour 
en  recevoir  l’impreffion  & l’effet;'  & il 
ne  lui  demande  rien  avec  tant  d’inftance 
dans  la  Priere,  que  de  n’êtrc  pas  livré 
à un  efprit  de  Préfomption  & de  Fier- 
t;é,  à une  Séduétion  intérieure,  qui  lur 
cacheroit  les  défauts , à une  vaine  Corn- 
plaifance  dans  .fà  juftice,  à une  faufîe 
Sécurité  dans  un  bonheur  temporel , à 
un  Amour  injufle  de  l’approbation  & 
des  louanges,  au  défir  de  plaire  à un 
autre  qu’à  lui , & d’avoir  un  autre  té- 
moin que  lui  de  fes  actions,  un  autre 
juge , & une  autre  recompenfe. 

: .F.  : : ,v  Ar- 

( c ) Qyomcùîô  vos  poteftis  credere , qpi  glorlam  ab  invi-' 
cem  accipuis  v ôi  gioiiam  , qua:  à folo  Dco  eit,  non  qyitiûj  ^ 

J pin,  C,  V-  v,  4.4* 
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Article  XI. 

Intérêt  qu’ont  les  Hommes , & fur-  tout  les 
Princes,  à être  humbles. 

I.  Il  comprend  que  non  feulement  il 
doit  être  humble , parce  qu’il  lui  efl: 
commandé  de  l’être , & qu’il  cft  jufte 
qu’il  le  foit  ,•  mais  parce  que  tous  fes  in- 
térêts le  portent  à le  devenir , & que 
l’Humilité  lui  peut  tout  obtenir,  & lui 
confcrver  tout  : au  lieu  que  l’Orgueil 
feroit  un  obftacle  à ce  qui  lui  manque , 
& lui  feroit  perdre  ce  qu’il  a reçu. 

II.  Il  le  regarde  aufli,  non  feulement 
comme  une  Ingratitude , mais  comme 
une  Folie,  qui  porte  l’homme  à fe  fe- 
parer  de  la  fource  de  tous  les  biens , 
dans  l’efpérance  de  fe  les  rendre  pro- 
pres, & de  les  retenir.  Il  fçait  qu’il 
n’en  efl  pas  de  Dieu  comme  des  hom- 
mes. Un  Gouverneur  établi  par  un 
Prince , peut  demeurer  le  maître  de  foa 
gouvernement,  s’il  joint  à la  révolte, 
les  moyens  de  s’y  maintenir.  Un  Ser- 
viteur infidèle  peut  enlever  les  richeffes. 
de  fon  Maître,  & les  garder,  s’il  peut 
trouver  une  retraite  fûre.  L’Ingratitu- 
de & l’Orgueil  ne  font  rien  perdre  à 

l’un 
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l’un  ni  à l’autre,  parce  que  les  biens 
ufurpez  ne  dépendent  pas  de  la  volon- 
té des  maîtres  légitimes.  Mais  à l’égard 
de  Dieu  , l’on  ne  peut  rien  ufurper  ; la 
réalité  de  Tes  dons  dépend  toujours  de 
> lui  : & dès  qu’on  veut  les  conferver  fans 
lui , l’on  les  perd. 

III.  Us  relfemblent  tous  à la  lumiè- 
re, qui  ne  peut  être  feparée  du  foleil, 
ni  fublifter  fans  lui.  Ils  font  comme  le 

1 ruilTeau  d’une  fontaine , qui  demeure  à 
fec , dès  qu’il  n’eft  plus  entretenu  par  la 
fource.  Ils  ont  tous  la  même  dépen- 
dance de  Dieu , qu’une  branche  a de  fa 
racine , dont  elle  ne  peut  être  coupée 
fans  fe  flétrir , & fans  perdre  fon  fuc  & 
fa  fécondité.  Ainfi , c’eft  une  pure  extra- 
vagance que  de  fe  les  vouloir  attribuer  : 
& c’eft  rénoncer  en  même  tems  à fes 
intérêts  & à la  raifon,que  de  rénoncer 
à l’Humilité. 

IV.  Toute  Juftice  , toute  Vérité, 
toute  Sainteté  vient  d’elle.  C’eft  elle 
qui  eft  le  canal  de  tous  les  biens  : par- 
ce qu’elle  met  l’homme  immédiatement 
au  deflous  de  Dieu,  qui  eft  la  plénitu- 
de de  l’être  & de  la  bonté,  & qui  ne 
demande  qu’à  fe  répandre.  C’eft  elle 
qui  creufe  & qui  élargit  le  baffm , que 
la  Grâce  doit  remplir.  C’eft  elle  qui 

retient 
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retient  dans  de  fécondes  vallées,  tout 
ce  que  perdent  les  montagnes. 

V.  Elle  femble  abaifler  l’homme  , & 
cependant  elle  ne  travaille  qu’à  relever  :• 
car  elle  entafTe  Dons  fur  dons.  Gran- 
deur fur  grandeur , Perfections  fur  per- 
fections. Elle  efb  toûjours  altérée , & 
demande  toûjours.  Elle  fçait  profiter 
de  tout , & mettre  tout  en  ufage  : &• 
elle  ne  peut  fe  confoler  de  quelques  lé- 
geres  pertes  , qu’en  les  recompenfant 
par  d’autres  gains. 

V I.  Elle  foûmet  l’homme  à Dieu , 

mais  à lui  feul  : car  elle  me'prife  encore 
plus  fîneerement  le  monde,  qu’elle  n’eu 
cft  méprifée.  Elle  n’en  attend  rien  :• 
& jamais  elle  ne  fléchira  devant  lui. 
L’Orgueil  eft  foible  , timide , flateur 
parce  qu’il  cherche  l’approbation  : mais 
l’Humilité  a de  l’élévation  & de  la  no- 
blcflc,  parce  qu’elle  craint  plus  les  louan- 
ges que  le  mépris.  Elle  fuit  fa  route , fans 
tourner  la  tète.  Elle  a toûjours  en  vue 
le  but  ; & elle  fçait  bien  que  tous  les 
applaudiffemens  feront  pour  elle , fl  elle 
peut  y atteindre.  ■ ' 

V I I.  Elle  met  fa  gloire  à s’abaiffer 

profondément  devant  Dieu , parce  que 
c’eft  à lui  feul  qu’apartient  l’empire , la 
gloire  6c  la  majelté;  parce  qu’il- tire  de- 
• . . ' la 


Digitized  by  Google 


ou  Traité  des  Oualitez , &c.  307 

la  poufliere  l’Humble  & le  Pauvre,  & 
qu’il  couvre  d’ignominie  le  Superbe:  (d) 
parce  qu'il  condamne  à un  opprobre  éter- 
nel, ceux  qui  font  affez  infenfez  pour 
le  méprifer. , • m • 

VIII.  Souvent  des  cette  vie  l’Hu-' 
milité  eft  recompenfée,  quoique  ce  ne 
foit  pas  en  cette  vie  qu’elle  attend  fes 
recompenfes  ; & elle  contribue  plus 
qu’une  autre  Vertu  à affermir  le  Trône 
des  Rois , & à conferver  le  Sceptre  dans 
leur  maifon. 

I X.  L’Orgueil  de  Saiil  le  fit  rejetter  9 
& avec  lui  toute  fa  famille , quoique  Jo- 
nathas  fon  fils  eût  toutes  les  qualitez. 
néceffaires  pour  commander.  » (e)En 
,t  défobéiffant  à Dieu , lui  dit  le  Pro-  * 
n phete  Samuel , vous  vous  êtes  con- 
» duit  en  infenfé.  Il  vous  eût  établi 
» Roi  fur  Ifraël  pour  toujours , fi  vous 
n aviez  fuivi  fes  ordres:  mais  l’Auto- 
f>  rité  Royale  ne  paffera  pas  à vos  en- 

yf  fans. 

( d)  Quiainque  glotîfîcavetit  me,  glotificabo  eum  : qui 
autem  conremnum  me  , erunt  ignobiles.  i-  /?t£.  C.  II.  v.  $o. 

(e)  Stuliè  rgifli  , nec  cuflodifti  mandara  domini  Dei  tui  , 
qux  prreepit  tibi.  Qiiod  fi  non  fecifles , jain  nunc  prxpa- 
ralTcc  Dominur  regnum  tuum  fuper  Ifraël  in  lempiremum  : fed 
nequaquam  regnum  ruum  ultra  tonfurger.  Qjxfivit  Domi- 
nus  libi  virum  juxca  cor  fuum . de  pr.ccepit  ei  Dominus  ut 
tflèc  dure  fuper  populum  fuum  , eô  quôd  non  fervaveris  qu* 
prxcepit  Domiuut.  Ibid.  C,  Xlll,  v.  13.  tr  ta. 
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„ fans.  Dieu  s’eft  choifi  un  homme  fe- 
» Ion  fon  cœur , pour  le  faire  regner 
»,  fur  fon  peuple,  en  punition  de  ce 
y,  que  vous  ne  lui  avez  pas  obéi. 

X.  Le  même  Prophète , après  une 
fécondé  défobéilfance  de  ce  Prince,  lui 
parla  ainfi  : „ (/)  Lorfque  vous  étiez 
» humble  & petit  à vos  propres  yeux , 
yy  vous  êtes  devenu  le  Chef  d'Ifraël  par 
„ l’ordre  de  Dieu.  Pourquoi  donc  n’a- 
» vez-vcus  pas  écouté  la  voix  du  Sei- 
i y gneur  ? C’efl:  un  crime  pareil  à celui 
,,  de  l’Idolâtrie,  que  de  refufer  de  lui 
,,  obéir  ; & puifque  vous  rejettez  fes 
« commandemens , il  vous  rejette  aufli  ; 
ty  & il  ne  veut  plus  que  vous  foyez. 

yy  Roi. 

XI.  David,  au  contraire,  le  dernier 
de  fes  freres  & (g)  le  moins  confideré, 
leur  fut  préféré  par  fon  Humilité  : & 
comme  il  conferva  cette  Vertu  fur  le 
Trône , Dieu  lui  promit  par  le  Prophe-' 

' te 

(f)  Nonne  cùm  parvulus  elles  in  oculis  tuis,  caput  in  tri- 
bubus  Ifraël  fa; tus  es  î Unxirque  ce  Dominas  in  Rcgcm  fupçc 
Ifraël-  Q.are  crs>o  non  audilli  vocena  Domini } Quali  fcelus 
idnlolanix , nollc  acquiefcere.  Pt.»  eo  ergo , quôd  abje- 
cilü  fctmJnem  Domini , abjecic  te  Dominus , ne  lû  Rejc. 
i.  Rtg.  C.  XV.  -v.  17.  15,  11  ij. 

(gl  Atihuc  reliquus  eft  parrului»  S(  pafcix  oves.  JbiA* 

C.  XV U v,  11, 


1 
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te  Nathan,  de  l’y  affermir,  & Tes  def- 
cendans,  pour  toûjours  : „ (h)  Je  vous 
( „ ai  tiré , lui  dit -il , de  la  condition  de 

„ Berger,  pour  vous  établir  Roi  fur 
„ mon  peuple.  Lorfque  vos  jours  fe- 
„ ront  accomplis,  j’établirai  votre  fils 
„ après  vous  , & j’affermirai  fon  régné. 
„ Votre  maifon  fubfiftera  toûjours  : vo- 
„ tre  régné  fera  éternel  devant  moi , & 
1;  votre  Trône  fera  toûjours  folidement 
> „ établi  “.  Ces  promeffes  ont  eu  leur 

accompliffement  dans  le  Meffie,  dont 
le  régné  eft  véritablement  éternel.  Mais 
' elles  n’ont  pas  laiffé  d’avoir  aufli  un 
grand  effet  par  rapport  au  régné  tem- 
porel des  defcendans  de  David  , qui 
ont  tous  occupé  fon  Trône  jufques  à 
la  Captivité  de  Babylone. 

XII.  Ce  Prince , qui  mettoit  fa  gloi- 
re à s’humilier  devant  Dieu , n’ofa  por*t 
ter  l’habit  Royal , lorfqu’il  fit  tranlpor- 
ter  l’Arche  d’alliance  fur  la  montagne 
de  Sion.  ( i ) H fe  contenta  d’une  tu- 
nique 

( b ) Ego  tuli  te  de  pafcuit,  fequentem  greget , uteflès  dut 
fjper  populum  meum  iiraël.  Cùm  complet!  htetint  diej  tai , 
fufcicabo  femen  cuum  polie  te,  & fitmabo  regnum  ejus  Et 
/ïdelis  etit  domus  tua  , fie  regnum  tuum  ufque  in  aternum  ante 
fteiem  mtam  , 8c  thronut  tuus  erit  fitraui  Jugiter.  i.  Reg, 
c.vn.  v.  *.  11.  1 6. 

( « ) David  la  le  abat  totis  viribuj  ante  D jminum , acciodMS 
Ephod  lineo.  Ibid,  C,  VL  v,  14, 
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nique  de  lin,  & s’abandonna  aux  faints 
tranfports  de  fa  jove.  Il  en  donna  tou- 
tes les  marques  poilibles  devant  le  peu- 
ple , fans  être  retenu  par  ces  égards  & 
ces  bienféances  que  les  Grands  affeélent 
par  - tout.  ( k ) Michol , fa  femme , fille 
de  Saul , le  regardant  par  une  fenêtre 
du  palais,  trouva  qu’il  s’aviliffioit  ; & 
elle  lui -dit,  dès  qu’elle  put  lui  parler  : 
„ (/)  ô Que  le  Roid’Ifraél  a bien  fçu 
„ garder  fa  dignité , en  fe  montrant  fans 
„ appareil  devant  les  fervantes  de  fes 
„ Officiers , & marchant  prefque  nud , 
,,  comme  un  homme  de  néant  qui  n’au- 

roit  d’autre  emploi  que  de  divertir  le 
„ peuple! 

XIII.  Cette  raillerie,  qui  venoit  d’u- 
ne petiteffe  d’efprit  infeparable  de  l’Or- 
gueil, attira  à la  Princdfe  une  réponfe 
dont  les  Rois  doivent  toujours  fe  fouve- 
nir.  » (m)  Oui,  lui  dit  David,  je  me 

„ fuis 

- ( kj  Michol  , filia  Saül  , profpiciéns  per  feneftram  , vidit 
Regem  David  faltantcm  corain  Domino  , ôi.  dcfpcxit  cum  in 
corde  fuo.  i.  Reg.  C.  VI.  v.  iS. 

(I)  Quàm  gloriofus  fuit  hodie  Rex  Ifratl  , difeoopetiens 
fe  ante  ancillas  fervorum  ftiorum  , &c  nudatus  cft  , quafi  fi  nu- 
detur  unus  de  feurris.  Ibid.  v.  xo. 

’ ( m ) Ante  Dominum , qui  elegit  me  , poriti*  quàm  patrem 
tuum , ôc  quàm  omnem  dotnum  ejus , Sc  præccpit  mihi  ut 
effem  du*  fuper  populum  Domioi  in  Ifracl , 6c  ludam  , 
vilior  fiam  plus  quàm  faftus  fum:  &c  ero  humilis’in  ocnlis 
meis  : & cum  ancillis , de  quibus  locuta  es , gloriolior  appa- 
tebo.  Ibid,  v,  ix,  i - 
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» fuis  humilié  devant  le  Seigneur,  qui 
» m’a  préféré  à votre  Pere , & à toute 
« fa  maifon , pour  me  donner  la  con- 
v duite  de  fon  peuple  : & je  m’humilie- 
,,  rai  encore  plus  que  je  n’ai  fait  devant 
u lui , & je  ferai  méprifable  à mes  yeux  ; 
v & je  tiendrai  à gloire  d’être  auili  pe- 
» tit  devant  lui , que  les  fervantcs  dont 
» vous  venez  de  parler. 

XIV.  C’étoit  entendre  ce  que  l’Hu- 
milité lui  avoit  valu , & combien  l’Or- 
gueil avoit  coûté  cher  à Saul.  C’étoit 
dire  en  deux  mots , que  l’Humilité  ra- 
voir fait  Roi,  & que  c’étoit  l’Orgueil 
qui  avoit  détrôné  Saul.  Michol  éprou- 
va elle -même  ce  que  l’exemple  de  fon 
Pere  auroit  dû  lui  apprendre.  («)  Sa 
raillerie  fut  punie  par  la  ftérilité:  & 
pour  avoir  refufé  de  foûmettre  fa  Gran- 
deur à celle  de  Dieu , elle  ne  l’eut  que 
pour  des  momens  , fans  la  pouvoir 
tranfmettre  à fes  héritiers. 

X V.  Ce  fut  l’Humilité  qui  remit  Na- 
buchodonofor  fur  le  Trône  , comme 
c’étoit  fon  Orgueil  qui  l’en  avoit  préci- 
pité : & il  eft  beau  d’entendre  comment 
en  parle  ce  Prince  dans  le  récit  qu’il 
1,  •;  ’b '•'/.*  • ' nous 

s i(tk  ) Jgîtur  Michol  filiae  •Saül  noir  «fl:  natliS  filitls  ufflUCi 
in  die  ru  mot  ris  fui,  ».  Rc&.  Ç,  VI,  v,  zf. 
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nous  en  fait:  „ (0)  Lorfque  le  teins 
„ de  mon  humiliation  fut  fini,  je  levai 
„ les  yeux  vers  le  ciel  ; & dans  ce 
„ moment  la  raifon  me  fut  rendue.  Je 
„ bénis  le  Très-haut:  je  louai  & glo** 
» rifiai  le  Dieu  éternel:  parce  que  fa 
,,  puifiance  eft  une  puifiance  éternelle , 
„ & que  fon  régné  comprend  tous  les 
„ âges  & tous  les  tems.  Tous  les  ha- 
„ bitans  de  la  terre  ne  font  qu’un  néant 
„ devant  lui.  Il  fait  tout  ce  qu’il  lui 
„ plaît , & des  Pui/Tances  céleftes , & 
„ des  hommes  qui  font  fur  la  terre. 
„ Perfonne  ne  peut  lui  refifter,  ni  lui 
»,  demander  pourquoi  faites-vous  ainfi? 
„ Dans  le  même  tems  que  la  raifon  me 
„ fut  rendue,  je  recouvrai  aulfi  l’éclat 
» & la  gloire  de  la  Dignité  Royale  ; & 

„ ma 

( 0 ) Port  fincm  dierum  , oculos  mecs  ad  coelum  leva- 

, 8c  fenfus  meus  reddicus  cil  milii  : 8c  Aliiflîrr.o  bene- 
dixi , 8c  viventem  in  fempiternum  laudavi  ÔC  gl.  rificavi  , 
quia  poteftas  ejus  potellas  Icmpitcrna  , 8c  regntim  ejus  in 
generationcm  8c  generationem.  Ec  omnes  habitatorcs  ter- 
ri apud  cum  in  nihilum  reputati  funt.  Juxta  voluntatern 
enim  fuarn  facit  > tàm  in  virrutibtis  cccli , quant  in  habrta- 
toribus  terrx  $ 8c  non  cil  qui  refilât  manui  cjus , 8c  dicat 
«i  ; quare  fecifli  ? In  ipfo  tesnpore  fenfus  meus  teverfus  c(l 
ad  me  , 8c  ad  honorcm  regni  mei  decoremquc  perveni  ; 8C 
figura  mea  revetfa  eft  ad  me , 8c  in  regno  meo  reftitutus  fut7i  > 
ta  magnifkemia  amplinr  add  ta  eft  mihi.  Nunc  igiturego 
Kabuch ( donc for  , Iaudo  , 8c  magnifico  , 8c  glorihco  Re- 
gem  cccli  , quia  omnia  opéra  ejus  vera  . 8c  viae  ejus  ju- 
dicia  ; ta  gradieiues  iu  fuperbiâ  poteft  buxniliare.  T)*».  C. 
IV,  ».  ji.  & fmv. 
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» ma  première  figure  revint.  Les 
f7  Grands  de  ma  Cour  6c  mes  princi- 
ff  paux  Officiers  me  cherchèrent  ; 6c 
y3  je  fus  rétabli  dans  mon  Royaume, 
yy  avec  plus  d’ Autorité  & de  Puiflance 
yy  que  je  n’en  avois  eu.  Maintenant 
yy  donc  je  loue  le  Roi  du  Ciel , & je 
yy  publie  fa  Grandeur  6c  fa  Gloire , par- 
yy  ce  que  la  Vérité  6c  la  jufiice  écla- 
yy  tent  dans  toutes  fes  œuvres  , 6c  qu’il 
yy  a le  pouvoir  d’humilier  quiconque 
yy  s’élève. 

XVI.  L’Orgueil  avoit.tout  ôté  à ce 
Prince,  la  Railon,  la  Figure  humaine, 
les  Inclinations  naturelles , la  Société 
des  autres  hommes  , l’Eftime  , l’Auto- 
rité , le  Rang.  Il  l’avoit  dégradé  en 
tout  : & c’efi:  - ce  qu’il  feroit  toujours , 
même  dès  cette  vie,  fi  Dieu  n’en  fufpen- 
doit  le  châtiment  ,*  car  l’Orgueil  elt  in- 
digne de  tout , & n’elt  capable  que  de 
tout  perdre. 

XVII.  L’Humilité,  au  contraire, 
trouvant  ce  Prince  plongé  dans  la  der-- 
niere  bafiefie , le  réleve , le  confole  , 
lui  rend  le  fens , la  refléxion , la  fagef- 
fe , la  religion , 6c  avec  ces  biens , qui 
font  fans  prix,  elle  lui  rend  auffi  la 
beauté , les  richefies  , l’eftime  & l’af- 
fection de  fcs  peuples,  6c  le  rétablit  fur 

Tome  III.  O le 
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le  Trône  avec  plus  d’autorité  & de  gloi- 
re qu’il  n’en  avoit  eu. 

* XVIII.  Qu’on  méprife  après  cela, 
fi  l’on  ofe,  une  Vertu  à qui  les  Princes- 
doivent  touc  : car  ce  n’eft  point  un  évé- 
nement particulier  & fans  fuite  que 
l’Humiliation  & le  Rétabli flement  de 
Nabuchodonofor.  C’eft  la  manifeftation 
des  defleins  de  Dieu  fur  tous  les  Grands  : 
c’eft  la  révélation  de  ce  qu’il  penfe  fur 
leur  fujet.  L’Humilité  feule  attire  fa 
protcétion  : & l’Orgueil  doit  s’attendre 
aux  accidens-  les  plus  tragiques  : car 
ce  n’eft  point  feulement  pour  l’autre  vie 
qu’il  eft  écrit,  que  (p)  Dieu  a renver- 
fé  du  Trône  les  Puiflans.  Ce  n’eft 
point  feulement  par  rapport  aux  Ver- 
tus intérieures  que  ( q ) Dieu  refifte 
aux  Superbes.  Ces  véritez  s’étendent 
à tout , & les  plus  grands  malheurs  des 
Princes  & des  Etats  n’arrivent  que  par- 
ce qu’ils  fe  confient  en  leurs  propres 
forces  ; qu’ils  ne  rendent  point  grâces 
des  biens  dont  ils  font  comblez  ; qu’ils 
dédaignent  de  s’humilier  fous  le  Très- 
haut,  qui  feul  commande  au  ciel  & à 

la 

(p  ) Deppfuît  poterne*  de  fede.  Luc.  C.  I.  v.  çi. 

( <j  i Dejs  fupetbis  relîilic , humilibus  aucem  dat  gtatium. 
i.  Pet.  c.  y.  v.  j. 
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la.  terre;  & qu’ils  efpèrcnt  réuflir  par 
une  Sageflé  humaine , dans  des  deflfeins 
que  l’Humilité  feule  eûc  fait  profperer. 
„ (r)  Ils  édifieront,  dit  le  Seigneur, 
» & moi  je  détruirai  ce  qu’ils  édi- 
99  fient. 


Article  XII. 

Ou  l'Orgueil  ejl  le  plus  grand , la  Mifere 
ejl  la  plus  grande  : où  l'Humilité  ejl 
parfaite , la  Grandeur  ejl  à 
Jon  comble . 

I.  L’Orgueil  eft  néceflairement  joint 
à la  Mifere  ; & quand  il  eft  grand , à une 
Mifere  infinie.  L’Humilité , au  contrai- 
re , eft  néceflairement  jointe  à la  Gran- 
deur ; & quand  elle  eft  parfaite , à une 
Grandeur  infinie. 

II.  Il  ne  faut,  pour  le  comprendre, 
que  confiderer  Jefus-Chrift,  & Satan. 
L’Humilité  dans  Jefus-Chrift  eft  fans 
bornes , & il  eft  Dieu.  L’Orgueil  dans 
Satan  eft  à fon  comble , & il  eft  la  créa- 
ture la  plus  vile  & la  plus  méprifable 
que  nous  publions  concevoir. 

1 1 1.  Quel 

( r ) Ifti  xdificabunt , 5c  ego  deftruam.  MM.  C.  I.  v.  4. 

O 2 
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III.  Quel  fpeêtacle  , s’il  étoit  bien 
entendu  ! L’Homme  parfaitement  hum- 
ble eft  dans  le  fein  du  Pire,  il  eft  fon 
fils  : il  eft  pcrfonnellement  uni  à fon 
Verbe  & à fa  Sagefle.  L’Ange  , & 
peut-être  le  premier  de  tous , eft  préci- 
pité dans  un  abîme  fans  fond , parce 
qu’il  a follement  affeCté  l’Indépendance. 
Jefus-Chrift,  tout  Dieu  qu’il  eft  , s’eft 
abailfé  pour  nous  jufqu’à  la  croix;  & 
Satan , contre  fon  propre  intérêt , a 
refufé  de  fe  foûmettre  à Dieu  qui  vc- 
noit  de  le  tirer  du  néant.  Mais  tout 
genouil  fléchit  devant  J.  C.  humilié: 
& Satan  fera  couvert  d’opprobres  & 
chargé  de  malédictions  dans  tous  les 
fiécles. 

IV.  Lorfque  l’Humilité  du  Prince 
eft  véritable,  & qu’elle  eft  jointe  par 
confequent  à la  Lumière  &à  la  Pruden- 
ce, elle  s’allie  fans  peine  avec  toutes 
les  Bienféances  qu’il  eft  obligé  de  cen- 
ferver  : & elle  n’affoiblit  en  rien  fon 
Autorité  ni  fon  Pouvoir,  dont  elle  lui 
découvre  feulement  l’ufage  & la  fin. 


Ii 

• * » 

A R- 
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Article  XIII. 

Marques  & Preuves  de  T Humilité  dans 
les  Princes . 

I.  Cette  Vertu  , attentive  à fe  ca- 
cher , fe  produit  néanmoins  par  de  cer- 
taines Marques,  dont  la  première  eft 
le  profond  Refpeét  qu’elle  infpirc  pour 
Dieu , pour  fon  Culte , pour  tout  ce 
qui  a rapport  à la  Religion  Elle  pa- 
roît  tremblante  dans  fon  Sanétuaire  „ où 
elle  n’entre  qu’avec  une  fainte  frayeur, 
où  elle  porte  intérieurement  les  fentir- 
mens  du  Publicain  qui  n’ofoit  lever  les 
yeux  vers  le  ciel , & où  les  rerribles 
myftères  que  l’on  y offre  , font  en  me- 
me tems  fon  Admiration  , fa  Confiance , 

& fa  Crainte. 

II.  On  la  connoît  à une  fécondé 

Marque,  qui  eft  l’Obéilfance  exaéte  à 
la  Loi  de  Dieu , fans  chercher  des  pré- 
textes pour  s’en  difpenfer,  fans  l’affoi- 
blir , fans  l’expliquer , fans  être  atten- 
tive aux  coûtumes  & aux  exemples  qui 
l’ont  obfcurcie.  Cette  Loi  eft  à fon  égard 
toujours  nouvelle , toujours  fon  unique  • * 

réglé , toujours  le  principe  de  fa  Sageïïe 

O 3 <¥ 
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& de  fa  Lumière.  Elle  ne  fçait  point 
raifonncr  quand  Dieu  commande,  (r) 
Elle  eft  limpJe  pour  le  mal:  & il  lui 
fuffit  d'en  être  avertie,  pour  l’éviter. 
Elle  n’examine  que  le  bien , parce  qu’el- 
le pourroit  s’y  tromper , & que  tout  ce 
qui  en  a l’apparence , n’en  a pas  tou- 
jours la  vérité. 

III.  Une  troifième  Marque  d’une 
Humilité  fincere,  eft  quand  on  aime  à 
recevoir  des  Avis , & qu’on  en  profi- 
te \ qu’on  ne  fait  point  confifter  fon 
Autorité  à ne  rien  écouter , & à ne 
pas  changer  de  fentiment  ; qu’on  fe  rend 
fans  peine  à ce  qui  eft  jufte,  quoiqu’on 
ne  l’eût  pas  vû  d’abord  , & que  la  lu- 
'inicrc  qui  le  découvre,  vienne  d’ailleurs  ; 
quand  on  ne  veut  jamais  donner  fa  feu- 
le volonté  pour  réglé  ; & qu’on  croi- 
roit  faire  injure  à la  Raifon , fi  l’on  pré- 
tendoit  conduire  les  hommes  fans  la 
confulter  & fans  la  fuivre. 

IV.  Une  quatrième  Marque,  eft  la 
Crainte  des  Louanges,  qui  affoibliflent 
prefque  toujours  ceux  - mêmes  qui  les 
méritent , s’ils  n’ont  la  précaution  de 
les  éviter,  ou  en  les  défendant  abfo- 

lument , 

(/)  Vi-lo  vos  Cipicnres  e(Tè  in  bono , & fimplices  in 
aulo.  Rom.  C.  1 6.  t>.  19. 
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lument, quand  ils  en  ont  l’autorité',  ou 
en  les  modérant  : & s’ils  ne  font  fidèles 
à les  rapporter  promptement  à Dieu , 
à qui  feul  la  gloire  aparticnt , parce 
qu’il  eft  feul  le  principe  & la  fin  de 
tout  ce  qui  peut  la  me'riter.  „ ( t ) Tout 
„ ce  qui  excelle , & qui  eft  parfait , eft 
„ un  don  qui  vient  d’en -haut,  & qui 
„ defcend  du  Pere  des  lumières  “ ; & 
il  eft  jufte  qu’il  remonte  jufqu’a  fon 
origine,  & que  l’homme  ne  s'attribue 
pas  ce  qui  ne  vient  point  de  l’homme. 

V.  (t>)  Il  a néanmoins  une  forte  in- 
clination à vouloir  qu’on  s’arrête  à lui , 
qu’on  le  refpeéte  & qu’on  l’aime  pour 
lui;  & c’elt  à cette  injufte  inclination 
que  l’Humilité  efi:  oppofée.  Elle  la 
regarde  comme  une  fecrete  Idolâtrie, 
comme  l’ennemie  de  la  Crainte  & de 
l’Amour  chatte  qu’on  doit  à Dieu  ,*  & 
elle  eft  véritablement  allarmée  lorfque 
la  tentation  extérieure  des  louanges 
vient  fe  joindre  à celle  qui  étoit  déjà 
préparée  dans  le  cœur,  de  peur  qu’el- 
les 

Ç t ) Omnc  donum  optimum  , Si  omne  donum  pcifc&um 
de  furfum  cil  , tkfcendens  i Pâtre  luminum.  Jacob.  C.  /, 
v.  17. 

( v ) Timcri  Si  aman  vcllc  ab  homkiibus , non  propret 
aliud  , fed  ut  indc  fit  gaudium , mi  fera  vira  efi  , Si  forda 
jadtantu  j hinc  fie  vcl  maxime  , non  amaie  te  , ncc  callè  û- 
lucre  te.  S . Aug.  L.  10.  Ctrf.  C. 
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les  ne  lui  erilevent  letréfor  qu’elle  tâche 
de  conferver , & qui  eft  d’une  garde 
très -difficile. 

VI.  Une  cinquième  Marque  de  fa 
fincerité,  eft  l’Amour  de  la  Simplicité 
& de  la  Modeftie  ; n’accordant  à la 
magnificence  que  ce  qui  eft  nécelfaire  à 
l’Autorité,  fouffrant  même  avec  peine 
cette  néceinté,  utile  aux  autres,  mais 
dangereufe  pour  elle,  ne  fe  confolant 
point  de  ce  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  re/fembler  à Jefus-Chrift  dans  l’ex- 
térieur , comme  elle  tâche  d’en  avoir 
l’efprit  & les  fentimens;  ( x ) faifant, 
comme  Moïfe,  plus  d’état  fans  compa- 
raifon , de  fes  opprobres  & de  Tes  igno- 
minies,, eue  de  tout  le  tréfor  de  l'E- 
gypte ; & ( 3'  ) regardant , comme  Ef- 
ther , non  feulement  avec  affliélion , 
mais  avec  une  efpece  d’horreur,  tout 
ce  qui  ne  fert  qu’à  la  pompe  & à l’é- 
clat, quoiqu’il  foit  d’ailleurs  exeufé  par 
le  befoin  qu’en  ont  les  peuples. 

VIL  De  telles  difpolitions  font 

rares  : 

( x ) Majores  divitfar  xftirnan*  thcfauni  Ægypriorum  , 
Ifnpropetliim  Chiifti.  Hchr.  C.  XI.  v.  16. 

. (y  ! Tufcis,  Domine,  necefficatem  meam  , quôd  abomi- 

rtgnum  foperbii  !k  glorîi  me*  quori  eft  (iiper  cjput 
tneum  in  diebu*  ofteruationit  me* , 8c  dreefter  illud  quali 
pannum  menftrnat* , 8c  non  portera  in  diebus  (ileniii  mei. 

J S/t.  C.  XIV.  v.  16. 
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rares  : mais  aufli  l'Humilité  n’eft  pas  une 
Vertu  commune  : & c’eA  pour  cela 
même  que  le  Prince  doit  la  délirer  avec 
ardeur , puifqu’elle  efl  un  don  fi  excel- 
lent & fi  parfait  que  peu  de  perfonnes 
y arrivent;  & qu’çlle  fera  pour  lui  la 
plus  honorable  diftinétion  qu’il  puifie 
avoir,  s’il  elt  allez  heureux  pour  y at- 
teindre, & pour  mériter  qu’on  dile  un 
jour  de  lui , ce  que  St.  Ambroife  a dit 
du  grand  Théodofe  : „ (z)  J’ai  aimé 
yy  ce  Prince  parce  qu’il  étoit  plein  de 
,s  Bonté  & de  Compalfion , qu’il  étoit 
yy  humble  fur  le  Trône,  que  fon  cœur 
» étoit  pur , que  fes  inclinations  le  por- 
,y  toient  toutes  à la  Douceur , & qu’ii 
» avoit  toutes  les  Vertus  que  Jefus- 
w Ch  ri  fl:  aime. 

VIII.  On fçait  ( a ) avec  quelle  Hu? 
milité  ce  Prince  le  fournit  à la  Péniten- 
ce publique  , pour  expier  une  faute 
que  la  promptitude  & les  mauvais  con- 
feils  lui  avoient  fait  commettre:  com- 
bien 

Dilexi  virum  rnttcrtcorctcm  , tmmllrm  fn.impmo,' 
corde  puro , & peftore  manfucto,  qu.ilcm  Dominus  amarc  con- 
fuevit.  S.  ^Ambr.  de  obi  tu  Theoiofii.  n.  3}. 

(a)  Quid  fuit  e>us  rcligiofà  liumilitate  mirabiliuj,  quan* 
dà  ecclefiallicâ  coercitus  difciplinà  , fie  cgic  pccnicemiam  , ut 
imperacoriam  cclfitudinem , pro  îllo  p'pulus  orans , mapa 
fl erct  videndo  profiraiam , qu'un  peccando  ümciciiraum,  S. 

X.  5.  de  Civit.  Dti,  C.  iS. 
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bien  il  parut  pénétré  de  douleur  de- 
vant le  peuple  ; avec  quels  fentimens  il 
demanda  les  prières  des  fidèles  , qui 
fondoient  en  larmes  en  le  voyant  pro- 
fterné;  & quelle  reconnoiflance  il  con- 
ferva  toute  fa  vie  pour  St.  Ambroife, 
qui  avoit  exigé  de  lui  cette  fatisfaélion 
publique. 

IX.  Mais  ce  ne  fut  point  dans  cette 
feule  occafion,  que  ce  Prince  véritable- 
ment grand  fit  paraître  de  THumilité. 
Il  en  donna  beaucoup  d’autres  preuves , 
que  fon  hiftoire  fournit.  Mais  je  me 
contente  du  témoignage  que  St.  Am- 
broife lui  rend,  dans  la  réponfe  qu’il  fit 
à la  lettre  que  ce  Prince  lui  avoit  écri- 
te après  la  défaite  du  Tyran  Eugene. 
„ ( b ) Dieu  regarde  véritablement  avec 
,,  bonté  l’Empire  Romain  ( dit  ce  grand 
„ Evêque,  qu’on  ne  foupçonnera  pas 
ff  d’être  dateur)  puifqu’il  lui  a donné  un 
„ Prince,  qui  joint  à lafouveraine  Puif- 
f,  fance  une  Valeur  qui  triomphe  de  tous 
f,  fes  ennemis , & qui  réleve  l’une  & l’au- 
M tre  par  une  telle  Humilité , que  dans 

» 1© 

f b)  Verè  Dominât  propîtîus  eft  Imperîo  Romano , quan- 
doquidem  talem  principcm  elegit , cujus  vitius  Si  potelusin 
tanto  imperii  contlituta  culmine  triumphali , lantâ  fit  humi- 
litacc  fubnixa , ut  virtute  Imperatorcs  , humilitatc  viccrit  Ct- 

cetdotes.  S.  Amb.  £/>.  6i%  ai  Imf , Theod.  ».  6. 
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r>  le  tems  qu’il  furpafle  les  autres  Prin- 
n ces  par  fes  grandes  allions,  il  fur- 
n pafleles  Evêques  mêmes  & les  autres 
» Minières  de  Jefus-Chrifl  par  l’Hu- 
» milité  de  fes  fentimens. 

X.  Rien  n’eft  plus  grand  , ni  plus 
digne  de  l’Ambition  d’un  Prince  qu’un 
tel  éloge, qui  fert  au  moins  à prouver, 
que  l’Humilité  réleve  les  plus  augufles 
Qualitez , bien  loin  de  les  obfcurcir  : & 
qu’il  eft  permis  à un  Roi  qui  furpafle 
les  autres  en  Sagefle , en  Puiflance , en 
Valeur,  de  prétendre  encore  à la  gloire 
de  furpafler  les  plus  vertueux  en  Mo- 
dération, en  Douceur  & en  Humilité. 
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CHAPITRE  XII. 

Le  Prince  doit  être  fortement  perfuadé 
quun  Chrétien , en  toute  condition  en 
tout  état  y doit  vivre  dans  l'Innocence , 
& loin  du  Crime  : Etre  faint  : Mener 
une  Vie  digne  de  l' Evangile,  & digne 
de  Dieu  : Etre  revêtu  de  Jefus  - Chiifi  : 
Etre  crucifié  , & rejfufcitè  avec  lui  .* 
Qu'il  nefit  plus  à foi , mais  à Jefus- 
Chrift , dont  il  ejl  la  conquête  : Qu'il 
doit  vivre  comme  lui:  N’être  point  du 
Monde , &?  n'aimer  point  ce  qui  ejl  dans 
le  Monde : Ne  point  s' affaiblir  par  les 
mauvais  Exemples  , mais  fe  conferver 
pur  de  la  Corruption  du  Jiécle. 

Article  1/ 

* r t 

Le  Prince  doit  être  fortement * perfuadè 
qu'un  Chrétien  doit  vivre  dans  l'Inno- 
cence, & loin  du  Crime. 

I.  ÇI  le  Prince  eft  véritablement  hum- 
O ble,  il  ne  peut  manquer  d’atten- 
tion à la  Loi  de  Dieu,  ni  de  fidélité  à 
: l’ob- 
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l’obferver  : ( c ) tous  les  péchez  com- 
mencent par  T Orgueil  : & (J)  l’Or- 
> gueil  lui  - même  commence  par  l’Amour 
de  l’Indépendance  , & le  déllr  de  fe 
fouftraire  à l’ordre  de  Dieu. 

I I.  Mais  les  humbles  font  préparez 
à écouter  avec  docilité  tout  ce  qui 
peut  augmenter  en  eux  la  crainte  de 
déplaire  à Dieu  ; & plus  ils  aiment 
fa  Loi , plus  ils  défirent  d’en  être  ins- 
truits , .félon  cette  parole  du  .Sage: 
» (*)  Ceux  qui  craignent  le  Sei- 
„ gneur,  réchercheront  avec  foin  tout 
„ ce  qui  peut  lui  plaire , & ceux  qui 
» l’aiment  , fe  rempliront  de  la  con- 
tt  noiflance  de  fa  Loi. 

III.  C’eft  aux  humbles  ques’addref- 
fent  ces  paroles  du  St.  Efprit  dans  le 
Prophète:  » (/)  Venez,  mes  enfans, 
f,  écoutez -moi:  je  vous  enfeignerai  la 

• : 99  Crain- 

( t ) Initium  omois  peccati  efl  fuperbia.  Eccl.  C JC.  v.  tj. 

(<f)  Initium  Aiperbix  hominis,  apoflare  à Dco.  Ibid. 
,C.  1.  v 14. 

(e)  Qui  timent  Dominum , inquirent  çjiue  beneplacita 
•font  ci  ; 6c  qai  diiignnt  eu:n  , repiebuntur  lcge  ipfiu».  Eccl. 
C.  II.  v io. 

if)  Venue  filii,  audite  me:  timorem  Dorai  ni  tkicrbo 
▼tw.  Q-ns  eft  homo , qui  volt  vrtam  , difigit  dies  vidrie 
i>r>noi7'ï>i  verte  * malo , ic  fac  bonmn  ; inquire  parent,  k 
perfeqnere  eam.  Oculi  Doruini  fuper  jufint . & aurci  ejuj 
in  preee*  eorom.  Vnlni»  aorem  ühtmirri  fupet  facinrrcs  ru*- 
la.  Pf.  XXXI U.  v.  a.'&fuiv. 


Digitized  by  Google 


326  Inftitution  et  un  Prince, 

,y  Crainte  du  Seigneur.  Qui  d’entre 
„ vous  aime  la  vie , & délire  que  fes 
„ jours  foient  heureux?  Qu’il  fe  dé- 
„ tourne  du  mal , & fade  le  bien  ; qu’il 
„ récherche  la  paix,  & qu’il  travaille 
„ pour  l’acquérir  : car  le*  Seigneur  tient 
„ fes  yeux  arrêtez  fur  les  Jultes , & fes 
„ oreilles  font  attentives  à leurs  prières  ; 
„ mais  il  regarde  avec  un  vifage  irrité 
fy  les  Méchans. 

I V.  La  première  partie  de  cette  inf- 
truétion  elt,  d’éviter  le  mal:  la  fécon- 
dé , de  faire  le  bien.  On  palTe  de  l’une 
à l’autre.  Mais  avant  tout,  il  faut  être 
innocent , & avant  que  d’avoir  les  mains 
pleines  de  bonnes  œuvres , - il  faut  les 
avoir  pures.  Dieu  ne  peut  fouffrir  le 
mélange  du  bien  & du  mal.  Ses  yeux 
ne  font  arrêtez  avec  complaifance  que 
fur  les  Jultes.  Il  n’accorde  la  paix 
qu’à  la  bonne  confcience.  Il  regar- 
de avec  colere  tous  ceux  qui  com- 
mettent l’iniquité  ; & l’on  efpéreroi*  én- 
vain  le  rendre  moins  attentif  au  mal, 
en  elfayant  de  le  couvrir  par  quelque 
bien. 

V.  On  lui  doit  tout  : & il  n’y  a point 
de  compenfation  à faire  avec  lui.  Le 
premier  & le  plus  indifpenfâble  devoir 
elt , de  lui  obéir , & fur-tout  quand-  il 

: . ) dé- 
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défend,  (g)  Il  ne  peut  pas  fe  renon- 
cer foi-même  pour  devenir  capable  de 
diffimuler  nos  injuftices.  Il  elt  la  Jufti- 
ce  & la  Sainteté  eflentielle:  & autant 
qu’il  aime  ces  perfeétions,  qui  font  le 
fond  de-  fon  être,  autant  il  condamne 
tout  ce  qui  s’en  écarte  & qui  les  com- 
bat. • ' 

• VI . „ (k)  Vous  nous  avez  donné 
„ des  Commandemens , dit'  fon  Prophe- 
» te,  & vous  voulez  qu’ils  foient  ob- 
„ fervez  avec  une  exa&itude  infinie.(i) 
„ Aulfi,  continue-t-il,  je  conferveavec 
„ foin,  & je  cache  dans  mon  cœur, 
„ toutes  vos  paroles,  afin  que  je  ne 
„ commette  aucun  péché  contre  vous. 
„ (&)  ‘Mais  vous-même  , Seigneur, 
,,  daignez  conduire  tous  mes  pas,  & 
„ regler  toutes  mes  aftions  fur  vos  pa- 
„ rôles , afin  qu’aucune  injuftice  ne  me 
„ furmonte. 

VII.  La  fainte  follicitude  du  Prophète 
• paroît  dans'  ces  exprelfions.  Il  fçait 

avec 

* ^*1**  P^roanet  • fe  ipfum  non  poteft, 

1.  Timoth.  C.  II.  v.  13. 

(b  ) Tu  mandait  i mandata  tua  cultodiri  nirnû-  P fl  CXVl  1 1. 
v.  4.  ...  , 

( » ) In  corde  meo  abfcondl  cloipîa  tua , ut  non  pccccry 
tibi.  Ibid.  v.  1 1 . . 

( I<J  Gredin  mecu  dirige  fccundùm  eloquium  tuutn,  O 
non  donaineiur  mci  omnis  injuUitia.  Ibid.  v.  13*3. 
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avec  quelle  exa&itude  Dieu  veut  être 
obéi,  il  cache  dans  Ton  cœur  tout  ce 
qu’il  connoît  de  fa  Loi.  Il  ne  s’en  fie 
point  à £a  mémoire.  Il  met  ce  pré- 
cieux depot  dans  le  lieu  le  plus  fecret 
& le  plus  fur.  Il  le  confie  à l’Humili- 
té & à l’Amour  : mais  il  connoît  fa  foi- 
blefie  : il  demande  du  fecours  ; & il  le 
demande  continuel.  Donnez-moi,  Sei- 
gneur , ce  que  vous  me  commandez  : 
votre  parole  doit  être  la  réglé  de  mes 
aétions  : reglez  vous-même  mes  a&ions 
fur  votre  parole.  Ce  n’elt  que  par 
voiis  que  je  puis  éviter  toute  injuftice: 
fans  vous , je  tomberai  dans  l’une , en 
croyant  en  éviter  une  autre. 

, • VIII.  C’eft  cette  follicitude*  même, 

& cette  crainte  religieufe  de  tomber  dans 
quelque  faute , qui  eft  le  caraélère  de 
la  vraye  Pieté , & que  Dieu  recomman- 
de en  termes  exprès  par  un  autre  Pro- 
phète. *>  (f)  Je  vous  apprendrai,  ô 
„ homme , en  quoi  confifte  le  vérita-  • 
» ble  bien , & ce  que  le  Seigneur  exi- 
„ gc  de  vous:  c’eft:  de  faire  Juftice,  & 

„ d’aimer  la  Mifericorde,  & de  mar- 

n cher 

( l ) Indicabo  tibi . 6 Homo  ■ quîd  Cr  bonum . 8c  quid 
Uominus  tfquirat  à te  : utiquc  facerç  ûidicium  , 8c  dilifere 
nsifericordiatn  , & folidaun  ambukie  cum  Deo  uio.  Mitbd» 

C.  VI.  v.  8. 
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„ cher  avec  le  Seigneur  votre  Dieu 
,7  dans  une  continuelle  folicitude”:  c’eft- 
à-dirc , avec  une  attention  continuelle 
à lui  plaire , une  étude  continuelle  de 
fes  volontez,  & une  extrême  crainte 
de  l’oflfenfer. 

I X.  Il  fercble  que  cet  excellent  abré- 
gé delà  Vertu  ait  été  fait  pour  le  Prin- 
ce : car  c’eft  à lui  proprement  à faire 
Juftice  & Mifericorde.  Mais  je  n’exa- 
mine maintenant  que  les  Devoirs  de 
Religion  qui  lui  font  communs  avec  tous 
les  fidèles;  & je  le  fupplie  de  bien  pe- 
fer  ces  paroles  : que  ce  que  le  Seigneur 
exige  de  lui , eft  qu’il  marche  en  fa  Pré- 
fence , en  le  regardant  toujours , en 
l’obfervant  toûjours, en  étudiant  à chaque 
moment  ce  qui  peut  lui  plaire;  & 
craignant  infiniment  de  s’y  méprendre. 

• A R T I C L E I I. 

Obligation  do  marcher  en  la  Préfence  de 

Dieu. 

I.  C’eft  le  fens  de  cette  grande  paro- 
le que  Dieu  dit  à Abraham  : » (m)  Je  fuis 

t}  le 

! 

( m)  Ego  Drus  omnipotens:  amlula  coram  me,  fie  efto 
peifcdui.  à en.  C.  XVH.  v.  i. 
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„ le  Dieu  tout-puiflant  : marchez  devant 
„ moi , & foyez  parfait  Il  n’y  a de 
Dieu  que  moi  : c’eft  moi  feul  qui  ai  tout 
fait:  c’cll  de  moi  feul  que  vous  tenez 
tout.  Vous  n’avez  nul  befoin  que  de 
moi,  tous  vos  intérêts  fe  réuni/Tenc  à 
moi  feul , vous  n’avez  rien  à craindre 
ni  à efpérer  d’une  autre  puiftance  que 
de  la  mienne;  & vous  n’avez  aucun 
prétexte  de  divifer  vos  foins  & votre 
attention  entre  moi  6c  une  autre  divi- 
nité. 

II.  Ne  penfez  donc  qu’à  me  plaire, 
puifque  vous  ne  dépendez  que  de  moi , 
6c  que  vous  en  dépendez  pour  tout. 
N’étudiez  que  ma  Volonté , puifqu’el- 
le  eft  feule  votre  réglé.  Ne  fuivez  point 
d’exemple  contraire  à mes  ordres,  puif- 
qu’un  tel  exemple  eft  un  crime.  Je 
fuis  attentif  à toutes  vos  aêlions , dont 
aucune  ne  peut  m’être- inconnue  : foyez 
de  votre  côté  attentif  à n’en  faire  aucu- 
ne qui  me  déplaife.  Je  vois  non  feule- 
ment vos  mains,  mais  votre  cœur:  qu’il 
foit  donc  jufte  à mes  yeux  : Je  fuis  feul 
pour  vous , au  milieu  d’un  pats  infidè- 
le ; foyez  aufli  feul  pour  moi  ; 6c  mar- 
chez devant  moi,  comme  fi  tout  le  refte 
n’étoit  pas , 6c  n’avoit  avec  vous  aucun 
rapport. 

III.  Ne 
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III.  Ne  donnez  donc  point  de  bor- 
nes à votre  Vertu,  puifque  je  n’y  en 
mets  point.  Mcfurez-la  fur  ce  que  vous 
me  devez , fur  ce  que  vous  avez  reçu  , 
fur  ce  que  vous  efpérez  de  ma  bonté. 
Ma  Volonté  eft  la  Sainteté  même,*  & 
c’eft  ma  Volonté  qui  eft  la  réglé  de 
vos  devoirs.  Soyez  parfait , puifque 
c’eft  moi  que  vous  fervez,  & que  c'eft 
moi  qui  vous  conduis. 

r 

Article  III. 

Obligation  de  vivre  dans  la  Sainteté. 

I.  Ce  que  Dieu  dit  à Abraham , il 
le  dit;  à tous.  Les  raifons  font  les  mô- 
mes pour  tous  : & fi  la  Docilité  étoit 
égale,  tous  les  Devoirs  intérieurs  fe- 
roient  égaux. 

II.  „ ( n ) Soyez  faints , difoit  Dieu 
,,  à tous  les  Ifraëlites , parce  que  je 
„ fuis  faint , & que  je  fuis  le  Seigneur 
» votre  Dieu  ”.  Apprenez  ce  que  vous 
devez  être , en  voyant  ce  que  je  fuis. 
Comparez  votre  vie  à ma  Sainteté  : pen- 
fez  qu’elle  eft  votre  modèle  j & com- 

pre- 

(n)  Loqnere  ad  omnem  cœtum  filiorum  Ifnfc’Iî  frnftt 
eftote , quia  ego  lànftus  £ùm  y Dominas  Deus  vellcr.  Ltu. 
C.  XIX.  v.  ». 
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prenez  bien  que  je  ne  fuis  votre  Dieu , 
qu’autant  que  vous  m’imitez. 

III.  C’eft  l’explication  que  l’Apôtre  S. 
Pierre  donne  à ces  paroles  : » (0)  Soyez 
„ faints,  dit-il  à tous  les  fidèles,  dans 
„ toute  la  conduite  de  votre  Vie , com- 
„ me  celui  qui  vous  a appeliez,  efi: 
„ faint  ; félon  qu’il  efi:  écrit:  Soyez 
„ faints , parce  que  je  fuis  faint. 

I V.  Prenez  garde , s’il  vous  plaît , 
à cette  exprefiion.  Dans  toute  .la  condui- 
te de  votre  Fie’,  & à cette  autre:  Comme 
celui  qui  vous  a appeliez  , ejl  faint.  Par  la 
première , l’Apôtre  n’cxcepte  rien  : c’efi: 
la  Vie  entière  qui  doit  être  fainte:  & 
par  la  fécondé , il  ne  donne  point  d’au- 
tre modèle  de  Sainteté  à l’homme  que 
celle  de  Dieu  même. 

V.  Nous  bornons  ordinairement  la 
Religion  à ce  qui  nous  plaît.  Nous  lui 
faifons  fa  part;  & après  certaines  heu- 
res & certaines  actions,  nous  croyons 
être  les  maîtres  du  refte.  Nous  nous 
trompons  : tout  efi:  à la  Religion,  puif- 
que  tout  efi:  à Dieu.  Nous  n’avons 

droit 


( • ) Secundùm  eum  . qui  vocavit  vo*  fan&um  . Sc  ipfi 
in  omni  convcrfationc  finfti  fin»  : quoniam  feripeum  cil  : 
Sanüi  «kit,  quoniam  ego  faaûw  futn.  i.  Ptt.  C.  l.v.  if. 
ü-  16. 
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droit  de  nous  rien  réferver,  puifque 
tout  doit  être  faint. 

VI.  Nous  penfons  aufli  que  la  Per- 
feétion  eft  arbitraire , & qu’il  eft  libre 
de  s’arrêter  où  l’on  veut,  fans  porter 
plus  loin  ni  fes  vûës  ni  Tes  deTirs. 
Nous  nous  trompons  encore.  Ce  n’eft 
pas  notre  choix  qui  eft  notre  réglé:  la 
Sainteté  de  Dieu  eft  le  modèle  de  tous. 
Quiconque  fe  contente  d’une  légère  imi- 
tation , eft  coupable.  On  ne  lui  a point 
dit,  vous  irez  jufques-là;  on  vous  dif- 
pcnfe  du  refte.  On  lui  a dit  au  con- 
traire, efforcez-vous  d’atteindre  ce 
qui  vous  furpaffera  toûjours  infiniment  ; 
& fi  votre  progrès  eft  borné , que  vos 
défirs  au  moins  foient  infinis. 

Article  IV. 

Obligation  d'être  parfait . 

I.  Jefus-Chrift,  qui  eft  la' Vérité  mê- 
me , & incapable  par  confequent  d’exa- 
gération, nous  a commandé  en  termes 
précis  t,  (p)  d’être  parfaits,  comme 
n notre  Pere  célefte  eft  parfait.”  Il 

n’a 

if)  Eflote  rrgo  ros  perfrfti , ficut  ic  Pater  vefter  car* 
leftis  perfeâus  cit,  C.  V.  v.  48. 
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n’a  mis  entre  fon  Pere  & nous  aucun 
intervale.  Il  ne  nous  a point  donné 
l’Ange  pour  modèle , ni  aucune  créatu- 
re, pour  fublime  qu’elle  fût.  Il  n’a 
point  dit  aux  Apôtres , que  c’étoit  par 
un  privilège  particulier  qu’il  les  defti- 
noit  à une  fi  haute  perfection,  & que 
les  autres  ne  pouvoient  y prétendre.  Il 
n’a  point  permis  à ceux  qui  manque- 
roient  de  courage,  de  fe  contenter  de 
moins.  Il  n’a  point  excepté  les  condi- 
tions dont  les  foins  & les  inquiétudes 
font  infeparables.  Il  a tout  compris  fous 
cette  loi  générale:  „ Soyez  parfaits, 
„ comme  votre  Pere  célefte  eit  parfait. 
• 1 1.  C’eft-là  proprement  le  fond  de  la 
Vocation  au  Chriftianifme.  ( q ) Jefus- 
Chrift  eft  venu  nous  faire  connoître 
fon  Pere,  & nous  inftruire  de  fes  vo- 
lontez:  nous  apprendre  ce  qu'il  veut, 
& ce  qu’il  approuve:  nous  découvrir 
ce  qui  lui  déplaît  & l’oflvnfe  : nous  ma- 
nifefter  fa  Sainteté  & fa  Juftice.  Il 
nous  a appeliez  par  fa  grâce , pour  lui 
obéir,  & lui  être  fidèles:  & c’eftpour 
cela  que, nous  fommes  Chrétiens.1 

< q ) Hxc  ert  vita  xterna , ut  cognofcanc  ce  folum  Deuro 
vetum  , ôc  quem  mififti  Jcfim  Chri.iuii».  Ego  te  clarifîca- 
vi  fuper  terram  , manifeltavi  nomen  tuuna  hominibus  , verba 
')u.e  dedifti  aaibi , dedi  eis.  ]*m,  C»  XVII,  v,  3.  4.  6.  8. 

Ar- 
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Article  V. 

Obligation  de  vivre  d'une  manière  'digne  de 
notre  Vocation . 

I.  Que  nous  ferviroit  - il  donc  de 
l’ètre  devenus , fi  nous  ne  répondions 
pas  à une  fi  fublime  Vocation,  par  une 
Vertu  qui  fut  digne  d’elle;  & fi  nous 
n’écoutions  pas  cette  exhortation  fi  pref- 
fante  de  St.  Paul:  „ (r)  Je  vouscon- 
„ jure,  moi  qui  fuis  dans  les  chaînes 
tf  pour  le  Seigneur,  de  vous  conduire 
y,  d’une  manière  qui  foit  digne  de  l’état 
» auquel  vous  avez  été  appeliez. 

Article  VI. 

D'une  manière  digne  de  l'Evangile. 

I.  Cette  expreffion  ne  peut  être  obfcu- 
re  pour  quiconque  a bien  compris  l’é- 
minence de  l’état  du  Chriftianifme  : 
mais  fi  elle  a befoin  d’explication , le  mê- 
me Apôtre  nous  la  donne  ailleurs. 

« (O  Ayez 

(r)  Obfecro  ves,  fgo  vinâjs  in  Domino,  ut  dign 
ambuleiis  vvCJiioue  quâ  vocati  eilij.  Erhtf.  C.  IV.  ».  i. 
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„ ( s ) Ayez  loin,  nous  dit- il,  de  vous 
n conduire  d’une  manière  qui  Toit  digne 
,,  de  l’ Evangile  de  Jefus-Chrift  Vous 
fçavez  Quelle  eft  la  pureté  de  l’Evangile  ; 
de  quelles  Vertus  Jefus  Chrift  nous  a 
donné  les  réglés  : quel  chemin  à la  per- 
fection il  nous  a montré:  combien  fa 
vie  & fes  exemples  ont  ajouté  à fe$ 
préceptes.  Vivez  d’une  manière  qui 
réponde  à fa  doCtrine  & à fa  vie;  fou- 
tenez  dignement  l’honneur  d’être  fes 
Difciples  ; foyez  la  gloire  de  l’Evangi- 
le, comme  il  eft  la  vôtre.  Voilà  votre 
vocation  , & votre  état  : & vous  -en 
devenez  indignes , li  vous  dégénérez  de 
la  fainteté  de  l’Evangile. 

Article  VIL 

V 

D'une  manière  digne  de  Dieu. 

I.  Si  ces  lumières  fi  pures  & fi  péné- 
trantes ne  fuffifent  pas  pour  dilfiper 
les  faux  préjugez , dont  le  monde  eft 
plein,  contre  l’obligation  indifpenfable 
de  mener  une  Vie  non  feulement  exemp- 
te 

{*)  Digne  Evangelio  Chiifti  conrefamini.  Phil.  C.  /. 
v.  17. 
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te  de  crime,  mais  véritablement  fainte 
en  bonnes  Oeuvres  ; qu’on  écoute  ce  que 
dit  l’Apôtre.  „ (t)  Nous  ne  celions 
„ point  de  prier  pour  vous,  & de  de- 
„ mander  à Dieu  qu’il  vous  remplifib 
„ de  la  connoifiance  de  fa  Volonté,  en 
„ vous  donnant  toute  la  Sagefie  & tou* 
n te  l’Intelligence  fpirituelle,  afin  que 
„ vous  vous  conduifiez  d’une  manière 
„ digne  de  Dieu , tâchant  de  lui  plaire 
„ en  toutes  chofes,  portant  des  fruits 
„ de  toutes  fortes  de  bonnes  Oeuvres, 
„ & croifiant  en  la  connoifiance  de 
„ Dieu. 

II.  Peut -il  être  douteux  déformais 
que  nous  ne  foyons  obligez  à vivre  d’u- 
ne manière  digne  de  Dieu  ? Et  que  ne 
renferme  point  cette  exprefiion  ? C’eft 
fe  remplir  de  la  Connoifiance  de  fa  Vo- 
lonté : c’eft  croître  tous  les  jours  en 
Sagefie  & en  Lumière,  pour  difeerner 
avec  plus  d’exaélitude  ce  qu’il  exige  de 
nous  : c’efl:  n’ètre  occupé  que  du  foin 
de  lui  plaire  : c’eft  porter  avec  abon- 

dan- 

( t ) Non  ccflamuj  pro  vobit  orantes  , & poftulantes  et 
impleamini  agnitionc  voluntatû  cjus , in  omni  lapientii  2c 
intcllcâu  fpititali , ut  ambuletis  digne  Dco , pet  omnia 
placentcs  . in  omni  opere  bono  fruaifkanui  , fie  ctcftçgtci 
in  feientiâ  Dci.  Colojf',  C,  I,  v-  & 10. 

Tome  III . P 
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dance  des  Fruits  de  toutes  les  efpeces 
de  Vertus.  L’Apôtre  vient  de  nous 
dire  tout  cela  en  termes  clairs  : & c’eft 
. lui-  môme,  qui  a expliqué  le  fens  de 
cette  grande  parole  : que  nous  devions 
. vivre  d’une  manière  digne  de  Dieu. 

III.  Ce  n’étoit  point  par  un  excès 
de  zèle  qu’il  parloit  ainfi  à tous  les  fi- 
dèles , fans  aucune  diftin&ion  : c’c'toit 
le  fond  même  de  la  Doctrine  Apoftoli- 
que  qu’il  annonçoit  aux  fidèles  en  les 
.établilTant:  „ (ü)  Vous  êtes  témoins , 
,,  difoit-ilaux  Theffaloniciens , &Dieu 
„ 1’eft  aufii,  combien  la  manière  dont 
: t,  je  me  fuis  conduit  envers  vous , qui 
n avez  embrafle  la  Foi,  a été  fainte, 
ti  jufte  & irréprochable:  car  vous fça- 
a vez  que  j’ai  agi  envers  chacun  de 
,,  vous , comme  un  Pere  envers  fes  En- 
,,  fans , vous  exhortant , vous  confo- 
,»  lant  , & vous  conjurant  de  vous 
93  conduire  d’une  manière  digne  de 
9>  Dieu  , qui  vous  a appeliez  h fon 

„ Royaume 

(v)  Vos  tefles  eflis,  &r  Dchi  , qtiàm  fanâc  , jnflè 
fine  qusrelâ  , vobis  oui  crccinliitis , fuimusficut  feisis,  quaîi- 
ter  unumqucmquc  veiitùm  ( ficut  pater  filios  fuos  ) depre- 
cantes  vos,  6c  co.'.folamcs  tcltificati  lumus,  ut  ambulutctis 
digne  Dco  , qui  voravic  vos  in  iuuni  ccgnum  , ôc  glocuai* 
l TheJ'al,  c,  U,  V,  10.  II,.  li. 
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‘ „ Royaume  & à fa  Gloire  L’abre- 
gé  de  tout  ce  que  S.  Paul  enfeignoit , 
le  but  de  fes  Exhortations , le  fruit  de 
fa  Charité  paternelle  , étoit  qu’on  fe 
conduifît  d’une  manière  digne  de  Dieu. 
Lui  - même  rapporte  à cela  feul  tous  fes 
difcours , & toutes  fes  peines  : & il  ne 
-croyoit  réuflir , qu’autant  qu’il  perfua- 
doit  les  fidèles  de  cette  vérité. 

IV.  Elle  ne  paroît  fi  extraordinaire 
-qu’à  ceux  qui  font  imparfaitement  inf- 
truits  de  l’Evangile  , & qui  ne  fçavent 
pas  à quelle  condition  l’on  devient  Chré- 
. tien , ni  à quelle  fainteté  l’on  s’engage 
en  le  devenant.  Ils  ne  s’occupent  que 
de  la  foiblelfe  humaine , incapable  de 
la  perfe&ion  que  je  viens  d’expofer  : & 
ils  ne  peuvent  croire  qu’on  * demande 
tant  de  Vertu , à des  hommes  fi  domi- 
nez par  les  fens  , & fi  appefantis  par 
la  corruption  de  la  chair. 


Article  VIII. 

» • . • . * » 

Eminence  du  Chrijlianifme.  Le  Chrétien 
: efi  revêtu  de  J.  C, 

I.  Ils  ignorent  que  dans  le  Bâtême 
ils  ont  été  revêtus  de  Jefus-Chrift  fe- 
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Ion  cette  parole  de  St.  Paul  : ( x )>,  Vous 
» tous  qui  avez  ,été  bâtifez  en  Jefus- 
» Chrift  , vous  avez  été  revêtus  de 
n Jefus  - Chrift  ” ; & que  par  confe- 
quent  Jefus  - Chrift  a pris  en  eux  la  pla- 
ce de  l’ancien  homme  ; qu’il  les  a dé- 
livrez de  la  domination  des  fens  & de 
la  corruption  de  la  chair , par  la  puif- 
fance  de  fon  Efprit  ; qu’il  a guéri  leur 
foiblefle  par  fa  force  ; qu’il  vit  & qu’il 
agit  en  eux  ; qu’il  les  a comme  incorpo- 
rez & transformez  en  lui  ; & qu’il  n’eft 
pas  étonnant  qu’on  exige  d’eux  une  vie 
îpirituelle  & ce'lefte  , puifque  c’eft  Je- 
fus-Chrift  dont  ils  font  revêtus  , qui 
en  eft  le  principe, 

IL  Mais  cette  vérité  ; que  dans  le 
Bâtême  ôn  a été  revêtu  de  Jefus  - Chrift  , 

* toute  effentielle  qu’elle  eft  à la  Reli- 
gion , trouve  peu  de  créance  dans  les 
efprits  ; ou  elle  y demeure  envelopée 
de  tant  de  nuages , qu’on  n’y  voit  rien 
de  diftinét  ni  de  précis  \ & qu’on  la 
regarde  plutôt  comme  une  penfée  mif- 
térieufe  & allégorique,  que  comme  le 
fond  de  la  Morale  Chrétienne. 

III.  Il 

I x ) Qui  antique  iu  Chrifto  bapdu;i  cftit,  CltfiUm» 
snduiüU.  (ÿW.  Ç,  III,  v,  *7, 

, « • 

% «. 
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III.  Il  en  eft  ainiî  de  beaucoup  d’au- 
tres véritez  aufli  folides , mais  aufli  peu 
approfondies  par  le  commun  des  fidè- 
les ; qui  leur  découvriroient , li  elles  é- 
toient  bien  pénétrées , à quelle  fainteté 
ils  font  appeliez  , combien  l’état  d’un 
Chrétien  eft  grand  & fublime  , & com- 
bien l’idée  qu’on  s’en  fait  ordinairement  > 
eft  éloignée  de  fa  dignité. 

t ; * . 

Article  IX. 

Explication  de  quelques  principes  de  S.  Paul, 
dont  T intelligence  eft  nècejfaire  pour 
bien  entendre  la  Dignité  & 
les  Devoirs  du  Chrétien.  : * • 


I.  Comme  j’ai  eu  deflein  de  l'expli- 
quer dans  ce  Chapitre , je  vais  entrer 
dans  réclairciffement  de  ces  véritez  : 
mais  je  m’eftimerai  très ‘heureux,  fi,  au 
lieu  a’en  inftruire  le  Prince , il  m’a  dé-  1 II. 
ja  prévenu , & s’il  ne  fait  que  recon- J 
noître  fes  propres  refléxions  , en  lifaijt 
les  miennes. 

II.  St.  Paul , écrivant  aux  Romains , • 
leur  parle  ainfi:  „ (y)  Ne  fçavez-vous  - 

» pas 


{ 7 ) An  ignoutis , quia  quiconque  toaptizati  fumus  io 

P 3 Chùf- 


Digitized  by  Google 


342  ’ Inftitution  d'un  Prince , 

„ pas  que  nous  tous  qui  avons  été  bà- 
t)  tifez  en  J.  C. , nous  avons  été  bâtifez 
„ en  fa  mort?  Car  nous  avons  été  en-  \ 
„ fevelis  avec  lui  par  le  Bâtême , pour 
„ mourir  (avec  lui)  afin  que  comme 
„ Jefus-Chrift  efl  reiïufcité  d’entre  les 
tf  morts  par  la  Gloire  & la  PuifiTance 
„ de  fon  Pere  , nous  marchions  aufii 
„ dans  une  nouvelle  Vie.  ' 

III.  Le  Bâtême , au  tems  de  S.  Paul , ne 
fe  donnoit  pas  ordinairement  par  la  fim- 
ple  effufion  de  l’eau  fur  la  tête  : on  le 
recevoit  étant  plongé  dans  l’eau , & y 
étant  abfolument  caché.  C’étoit  une 
image  naturelle  de  la  Mort  & de  la  Sé- 
pulture: & lorfqu’on  fortoit  de  l’eau, 
c’étoit  comme  une  efpece  de  Réfur- 
reétion. 

1 1 V.  L’Apôtre  fait  allufion  à cet  ufa- 
ge  : mais  il  ne  prétend  pas  que  le  Bâ- 
tême ne  foit  qu’une  repréfentation  myf- 
térieufe  de  la  mort  & de  la  Sépulture 
de  J efus  - Chrift.  Il  va  bien  plus  loin 

• ■ • qu“  ; 

I 

Chrifto  * Jefu , in  t morte  iplîus  baptizati  fomus  ? Confe- 
puhi  eninv  fumus  cum  illo  per  baptifmum  in  memem  : ut 
quomodo  Chriftus  furrexit  à mortuis  per  glotiam  Pairis,  ica 
ée  nos  in  novicate  vita:  ambulemus.  Rom.  C.  VI.  v.  j.  4. 

* Il  y a dam  l'Original , In  Chriftum  Jefum. 

+ In  mortem  ipfïus  \ comme  il  efl  dam  la  fuite  , per  baptifmum 
in  mortem.  Ce  qui  efl  une  preuve  que  c'eft  de  la  mort  de  J . C. 
g«e  s'metyltnt  également  cet  deux  terme t.  . 
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que  la  figure:  & il  nous  enfeigne,  que 
par  le  Bàtême  nous  mourons  véri-  ' 
tablement  avec  J.  C.  parce  que  nous  ne 
le  recevons  que  pour  mourir  avec  lui  ; 
pour  entrer  (2)  dans  fa  mort,  fi  l’on  peut 
parler  ainfi  ; pour  expirer  avec  lui , & 
être  mis  avec  lui  dans  le  tombeau:  ce 
qui  ne  fignifie  pas  feulement  que  nous, 
fournies  bàtifez,  pour  recevoir  le  fruit 
de  fa  mort:  ce  qui  eft  très -vrai,*  & ce 
qui , en  un  fens , dit  tout  : mais  que 
nous  fommes  bâtifez  pour  mourir  avec 
J.  C.  même  , & pour  être  enfevelis.  ' 
avec  lui. 

V.  L’intelligence  de  ces  cxpreflions , 
& des  véritez  importantes  qu’elles  ren- 
ferment , dépend  de  quelques  autres"- 
principes  de  S.  Paul  qu’il  faut  éclaircir. 

VI.  Jefus-Chrift,  félon  cet  Apôtre* 
nous  repréfentoit  tous  dans  fa  chair  mor* 
telle , ( a ) femblable  à la  nôtre , excep-  * 
té  le  péché.  Elle  étoit  non  feulement 
fainte , mais  fan&ifiante  : & néanmoins , ' 
parce  qu’elle  ( b ) étoit  paflible  & mor* 

telle  9 

* 

( * ) In  mortem  ipfius  baptizati  fumas.  Confepuki  cum  ilia 
per  baptifnium  in  mortem.  '.,v 

( » ) Pro  fimilirudine  , abfque  peccato.  Heb.  C.  IV . v.  Ijf.  - 
( b ) Deus  fiÜum  fuum  mittens  in  fimilitudinem  camis 
peccati . de  peccato  damnavir  peccatum  in  carne.  Rom.  C . 

VI II.  v.  j . Traduifez  ainfi  : Dieu  ayant  envoyé  fin  Filtt  revêtu 
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telle , comme  la  nôtre , & qu’elle  n’avoit 
rien  au  dehors  qui  ladiftinguât  de  celle 
des  autres  hommes , elle  paroiffoit  fem- 
blable  à celle  des  pécheurs  : & elle  étoic 
propre  à les  repréfenter , quoiqu’inté- 
rieurement  elle  fût  infiniment  éloignée 
de  leur  corruption. 

VIL  Jefus  Chrift,  en  offrant  à la 
Juflice  divine  cette  Chair  pure  & inno- 
cente , mais  que  rien  au  dehors  ne  diftifi- 
guoit  de  la  nôtre , nous  a tous  offerts  à 
la  même  Juflice.  Il  l’a  expofée  à tout 
ce  que  méritoient  nos  crimes , & il 
nous  y a tous  expofez  en  même  tems , 
parce  qu’elle  tenoit  notre  place  ; & que 
ce  qui  lui  arriveroit , devoit  néceflaire- 
ment  arriver  aux  pécheurs. 

VIII.  Cette  chair  fi  fainte  les  repré- 
fentant  tous , a été  condamnée  aux  dou- 
leurs & à la  mort:  (c)  Toutes  les  ma- 
lédiétions  prononcées  contr’eux  dans  la 
Loi,  font  tombées  fur  elle.  Elle  a ex- 
piré . dans  les  tourmens  ; la  Loi  a été 
fatisfaite  ; & toute  reffemblance  du  pé- 
ché . 

fune  chair  femblable  à celle  du  f'ché,  a condamné  le  fiché  ( en 
i'abolijjant  ) par  la  condamnation  du  fiche  , dent  la  chair  de ... 
jF.  C.  ptrtoii  extérieurement  l'image. 

) Chriftus  nos  redemic  de  rruledi&o  legis , fa£lus  pro  no- 
bîs  maledictum  : quia  feriptum  cil  : Malcdiclus  onanis  qui 
pcudec  in  ligno.  Gai.  C.  Il l.  v.  ij. 


Digitized  by  Google 


ou  Traité  des  Oualitez  , &c.  345 
ché  a été  abolie  par  la  mort  & la  fév 
pülture  de  la  chair  mortelle  de  Jefus- 
I Chrlft.  . ......  . .. . . - ..  „ v. 

JLX.  A 4 place  de  cette  chair,  fem- 
blable  en  çout  à la  nôtre,. excepté  le 
péché,  il  en  eft  reffufcité  une  nouvel- 
le, différente  dans  fes  qualitez  de  la 
nôtre,-  quoique  la  même  pour  la  natu- 
re , qui  ne  reffemble  en  rien  à celle  des 
pécheurs  , & qui  . ne  doit  rien  à la  Jus- 
tice diyme.  ; • 

X.  Les  pécheurs  qui  crovent  en  Je- 
' fus-Çhrift  pour- être  juftifiez  , font., 
obligez  de  mourir  avec  lui , parce  qu’il 
ett  mort  en.  leur  nom.  Ils  doivent  en- 
trer avec  lui  dans  le, tombeau,  pour  y 
laiffer  une  chair  criminelle , comme  J.  C. 
y a laiffé  la  chair  femblable  extérieure- 
ment à la  leur.  Ils  doivent  abandonner 
le, vieil  homme  à la  colere  de  Dieu,  & 
atfx.  malédictions  de  la  Loi*  fans  le  re- 
prendre après  la  mort  : comme  J.  C.  a 
livré  à la  juftice  de  fon  Pere , une  vie  qui 
venoit  d’Adam,  fans  en  reprendre  une 
pareille  en  reffufcitant.  ..  - v 

ICI.  Le  pécheur  & le  péché  étant' 
•morts '&  en  fevelis , ce  qui  réffufçite  eft  ' 
une  créature  nouvelle,  qui  ne  doit  rien  ~ 
à Tancienne  ; qui  a une  origine  différen- 
te^ & un  autre  principe  de  vie  ; & qui  v 
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fe  garde  bien  de  toucher  à la  dépouille 
du  mort,  parce  qu’elle  feroit  aufli-tôt 
envelopée  dans  fon  châtiment. 

Article  X. 

Le  Chrétien  efi  crucifié , mort  £?  enfeveli 
avec  J . C. 

I.  Voilà  les  principes  de  la  doélrine 
de  St.  Paul;  & l’on  entendra  déformais 
fans  peine  ce  que  ce  grand  Apôtre  va 
nous  apprendre  delà  Sainteté  duChrif- 
tianifme. 

II.  Il  faut  pour  cela  retourner  à ce  ! 
qu’il  difoit  dans  l’Epître  aux  Romains  : 

» Ne  fçavez-vous  pas  que  nous  tous 
» qui  avons  été  bâtifez  en  Jefus  - Chrift , 

» nous  avons  été  bâtifez  (d)  en  fa  mort 
„ ( c’eft  - à - dire  pour  mourir  avec  lui  ? ) 
n Car  nous  avons  été  enfevelis  avec  lui 
„ par  le  Bâtême,  pour  mourir  (avec 
» lui:)  afin  que,  comme  Jefus- Chrift 
t>  eft  relTufcité  d’entre  les  morts  par  la 
t)  Gloire  & la  Puilfance  de  fon  Pere , * 
„ nous  marchions  auffi  dans  une  nou- 

» velle  vie. 

III.  7)  (O  Car 

(d)  In  moncm* 
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I‘i  I.-  „ (e  ) Car  fi  nous  avons  été  en-  ' 
„ Hez  en  lui , continue  l’Apôtre , par  la  4 
„ conformité  cfe  fa  Mort , nous  y ferons 
„ 'auTTi  entez  par  la  reflemblance  de  fa  r 
„ ; R£fiit i*e6$on  rfçachant  que  notre  vieil 
„ homme  a été  crucifie'  avec  lui , afin 
„ 'que  le  Corps  -'thi  péché  foir  détruit, 
que  déformais- hous  ne  foyons  plus 
„ affervis  au  péché.  Car  celui  qui  effc 
„ * mprt- , eft  juflifié  du  péché.  - ‘ T;  ; 

"IV.  Remarquez,  s’il  tfous  plaît,  ces 
quatre  chofes  : 1.  Que  nous  fortunes  * 

ente2  én  Jefus  - Chrifi , en  mourant  avec 
lui  ; que  nous  ne  faifons  avec  lui  qu’un, 
tout;  que  nous  éprouvons  ce  qu’il  a 
éprouvé;  & que  fa  mort  devient  la  nô- 
tre par  le  Bâtêmé.  2.  Que  notre  vieil 
hom'mê  a été  crucifié  avec  lui;  c’efi -à- 
dire  que  J;  C.  Ta  crucifié  J ui-  même""' 
dans  fa  chair,  IV  attaché  à la  croix j j 
par  les  memes  doux  qui  l’y  .ont  attaché.-. 
Cfe  vieil- homme,  c’efl l’homme’ tel  qu’H 
efl  ayant  que  Jefus -Chrifi  le  guérifTe’; 
e’eft  Adam  $c  toute  fapoflerité  ; c’efi  tout 
çe  qui  prient  de  lui*,  & quia  parc  à fa 
♦ %con- 

\ i \. 

(e)  Si  erim  complanp^i  fa£U  furnns  fimilitudini  mortis 
»}os:  fimul  &c  refmrcâioiMserimus.  Hoc  feienres,  quia  vê- 
tus hotno  nofter  Æmul  crucifixus  eft  , uc  deltruatut  corpus 
pectaii , & ultrè  non  feryiarmis  pcccato.  Qui  eniat  rr.OT- 
' tuas  eft  > juftifcanls  cft  à peccjto.  Rot»,  C,  Vh  -ws  j . 4*  S-*. 
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condamnation;  c’eft  la  nature  humaine 
corrompue , fenfuelle  & réprouvée. 
3.  Que  le  corps  du  péché  eft  détruit 
par  le  crucifiement  du  vieil  homme  que 
J.  C.  a lui -même  attaché  à la  croix, 
*n  confentant  que  là  chair , femblable 
? u péché , y fût  attachée.  Il  n’a  de  fon 
côté  crucifié  que  la  reflTemblance  du  pé- 
ché; mais  du  nôtre,  il  a crucifié  la  réa- 
lité, & le  coips  même  du  péché:  & il 
:i’a  confenti  à faire  mourir  la  reflemblan- 
ce  du  péché  , que  pour  en  abolir  le 
corps  & la  vérité.  4 Que  celui  qui 
eft  mort,  eft  juftifié  du  péché  ; c’eft -à- 
dire  que  le  nouvel  homme , qui  fuccc- 
de  au  vieil  homme  qui  eft  mort,  n'a 
rien  de  commun  avec  lui  ; que  les  mau- 
vaifes  inclinations  de  l’un,  ne  font  point 
celles  de  l’autre;  & que  les  iniquitez 
du  mort  lui  font  imputées  à lui  feul, 
fans  fouiller  l’innocence  du  nouvel  hom- 
me, à moins  qu’il  n’ait  l’imprudence 
d’y  prendre  part. 

Article  XL» 

Le  Chrétien  eft  aujji  rejjufcité  avtc 
Jefus - Chrift, 

I.  Ces  deux  hommes , dont  l’un  eft 

mort, 

✓ * ' 
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mort  & l’autre  eft  vivant,  fubfiftent 
enfemble  pendant  cette  vie  ; & c’eft 
pour  cela  qu’on  dit  d’une  même  pcrfon- 
ne,  qu’elle  eft  morte  & reflùfcitée; 
parce  qu’elle  n’eft  morte  qu’en  partie, 
ni  reflùfcitée  qu’en  partie.  Mais  le  di- 
vorce entre  le  Mort  & le  Reflufcité  doit 
être  entier  & général:  comme  le  Ref- 
fufeité  eft  établi  le  maître  du  Mort , il 
ne  doit  prendre  aucune  part  à fa  cor- 
ruption., mais  feulement  s’en  affliger. 

II.  » (f)  Si  vous  êtes  reflùfcitez 
„ avec  Jcfùs-Chrift , dit  St.  Paul  à 
„ tous  les  fidèles  dans  la  perfonne  des 
r>  Colofflens , récherchez  ce  qui  eft  dans 
k ciel,  où  Jefus-Chrift  eft  aftis  à la 
„ droite  de  Dieu.  N’ayez  d’affeêlion 
„ que  pour  les  chofes  du  ciel , & non 
» pour  celles  de  la  terre  : car  vous  êtes 
» morts , & votre  vie  eft  cachée  en 
„ Dieu  avec  Jefus-Chrift.  Lorfque 
„ J.  C.  qui  eft  votre  vie , viendra  à pa- 
99  roître,  vous  paraîtrez  auffi  avec  lui 

• 99  dans 

(f)  Si  cnnfurrexiftis  cnm  Chrifto  . qiwfirfiim  funt  qu.r- 
rite,  ubi  Clniltuseftin  dcxrerâ  Dei  ftdins:  qu*  furfum  funt 
fapîte , non  qux  fuper  terram.  Moitui  enimellij,  ôc  vita 
relira  eft  abfcondita  cum  Chrifto  in  Dco  Cùm  Chriftus  ap- 
paruerit , rira  veftra . ttmc  & vos  appaxebitis  cum  ipTo  in 
gloriâ.  Morrificate  ergo  membra  veftra  , qux  funt  fuper  ter- 
ram : «poliantes  vos  veterem  hominem  cum  aftibus  fuis , & 
inducwct  noyum.  C.  11T.  ».  1. 1. 3.  4.  5.  3.  10. 
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„ dans  la  Gloire.  Faites  donc  mourir 
t>  les  membres  de  l’homme  tcrreflre  qui 
„ ell  en  vous.  Dépouillez  le  vieil  hom- 
n me  avec  fes  œuvres , & revêtez -vous 
rt  ■ du  nouveau. 

III.  L’Apôtre  dit  en  meme  tems , 
que  les  Chrétiens  font  morts , & pleins 
de  vie;  qu’ils  s’appliquent  à faire  mou- 
rir ce  qui  ell  déjà  mort  ; & à renouvel- 
ler  ce  qui  ell  déjà  nouveau. 

I V.  Ces  chofes  ne  font  point  oppo- 
fées,  leur  vie  n’ell  point  pleine  & par- 
faite : parce  que  leur  mort  n’ell  point 
encore  entière.  L’homme  nouveau  n’a* 
point  encore  atteint  en  eux  les  forces 
d’un  âge  parfait  : parce  que  le  vieil 
homme  conferve  encore  du  mouvement. 
Le  premier  ell  viétorieux:  mais  le  fé- 
cond fait  encore  quelque  réfillance,  qui 
doit  s’affoiblir  & diminuer  tous  les 
jours. 

V.  Nous  ne  fommes  Chrétiens  qu’au- 
tant  que  nous  fommes  reflufeitez  & re- 
nouveliez : & il  ne  s’agit  ici  que  de  ce- 
la: les  combats  de  l’homme  fpirituel 
contre  l’homme  fenfuel  ayant  été  expli- 
quez ailleurs  (g). 

V I.  Or  quelle  idée  St.  Paul  nous  don- 

' . ne- 

(l)  Chaf.  IX,  dt  (titc  Trtiftmt  Parti* , Art. 
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ne-t*il  d’un  homme  reffufcité  ? Ses 
penfées  & fes  délirs  font  uniquement', 
pour  le  ciel.  11  n’a  de  goût  ni  d’affec- 
tion que  pour  les  chofes  éternelles.  Il 
efl  mort  pour  toutes  celles  du  monde. 
Sa  vie  efl  cachée  en  Dieu  avec  J.  C. 
Il  attend  fa  venue , comme  le  jour  de 
fa  naiffance  & de  fa  liberté.  Il  ne  veut 
point  d’autre  gloire  que  celle  quUl  re- 
cevra de  lui  : & il  s’applique  avec  un 
foii>  continuel  à réprimer , à retrancher , 
à mortifier  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon . 
Amour  & à fon  Efpérancc. 

* 

Article  XII. 

• C'cjï  jF.  C.  même  qui  vit  dans  le 

• Chrétien. 

* / / 

I.  .L’Homme  nouveau , qui  efl  en  lui , 
efl  Jefus-Chrifl  même;  C’efl  lui  qui 
efl  reffufeité  dans  fon  cœur.  C’efl  lui 
qui  efl  le  principe  de  fa  vie , comme  St. 
Paul  le  dit  de  lui  * même  dans  ces  admi- 
rables paroles:  „ ( h ) Je  fuis  mort  à la 

» loi, 

(h  ) Ego  per  legem  , legt  roortuus  fiim  , ut  Deo  vivant. 
Chrifto  conhxus  îum  cruci.  Vivo  autem , jam  non  ego  t 
vivit  vero  in  me  Clarifias.  Quod  autem  nunc  vivo  in  car- 
ne: in  fide  vivo  filii  Oei , qui  dilexît  me,  ÔC  tudidii femet-  * 
ipfum  pco  me.  Gai.  C . II.  v.  1?,  & 20. 
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„ loi , par  la  loi  meme , afin  de  ne  vivre 
» plus  -que  pour  Dieu.  J’ai  été  crucifié 
„ avec  J.  C.  & maintenant  que  je  vis , ce 
w n’eft  plus  moi  qui  vis:  maisc’eft  J.  C. 
n qui  vit  en  moi.  Si  donc  je  vis  mainte- 
„ nant  dans  ce  corps  mortel , j’v  vis  en 
„ la  Foi  du  Fils  de  Dieu , qui  m’a  ai- 
» mé,  & qui  s’efl  livré  lui -même  à la 
,)  mort  pour  moi. 

II.  La  Loi  étoit  pleine  de  malé- 
diction contre  le  pécheur.  Elle  deman- 
doit  ma  mort.*,  elle  a ce  qu’elle  deman- 
doit.  Je  fuis  mort.  J’ai  été  attaché  à 
la  croix  avec  Jefus-Chrift.  L’Homme 
pécheur  qui  étoit  en  moi , a expiré 
quand  Jefus-Chrift  eft  mort.  Il  a été 
mis  dans  le  tombeau  avec  lui.  Je  l’a- 
bandonne à la  févérité  de  la  Loi,  & je 
confens  qu’elle  exerce  contre  lui  tout 
fen  pouvoir.  Pour  moi , je  ne  lui  dois 
plus  rien.  Je  ne  fuis  plus  ce  que  j’étois- 
Je  fuis  une  créature  nouvelle.  Ce  n’eft 
plus  moi  qui  vis:  c’eft Jefus-Chrift  qui 
vit  en  moi.  Je  fuis  à la  vérité  retenu 
pour  quelques  momens  dans  un  corps 
mortel:  mais  je  n’y  vis  que  de  la  Foi 
que  j’ai  en  Jefus  - Chrift.  Je  n’y  vis  que 
de  l’Amour  de  celui  qui  m’a  aimé  juf-- 
qu’à  fe  livrer  pour  moi.  Il  s’eft  mis  à 
ma  place,  pour  expier  mes  péchez:  il 
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eft  aufli  à ma  place  pour  vivre  dans  là 
juftice. 

III.  Il  eft  évident  que  ces  paroles 
font  dites  au  nom  de  tous  les  Chrétiens , 
& qu’elles  font  fondées  fur  des  princi- 
pes qui  conviennent  à tous  : car  il  eft  vrai 
de  tous,  qu’ils  font  morts  à la  loi  par  la  loi 
même , & qu’ils  ont  été  attachez  à la 
croix  avec  Jefus-Chrift;  & par  confe- 
quent  il  doit  être  vrai  de  tous , que  ce 
n’eft  plus  eux  qui  vivent,  mais  que  c’eft 
Jefus-Chrift  qui  vit  en  eux:  & que  du- 
rant le  tems  qu’ils  font  retenus  dans  une 
chair  mortelle , ils  ne  doivent  vivre  que 
de  fon  Efprit  & de  fon  Amour. 

Article  XIIL 

Le  Chrétien  eft  une  Créature  nouvelle , en 

qui  J.  C.  eft  toutes  chofes. 

• . • 

I.  Il  ne  faut  plus  qu’ils  fe  fouvien- 
nent  de  ce  qu’ils  ont  été  avant  leur  mort 
& leur  réfurreétion.  Ils  font  une  Créa- 
ture nouvelle  , régénérée  avec  Jefus- 
Chrift , & née,  comme  lui,  dans  le 
fein  du  tombeau,  par  la  puiflance  de 
fon  Pere.  Tout  ce  qui  a précédé,  eft 
aboli  : tout  ce  qui  eft  ancien , n’eft  plus  : 

» (0  Qui- 


\ 
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» (0  Quiconque  eft  à Jefus-Chrift, 

» dit  l’Apôtre,  eft  une  nouvelle  Créa- 
« ture  : ce  qui  étoit  vieux , eft  pafte , & 

»?  tout  eft  devenu  nouveau.  ( k ) Tou- 
„ tes  les  diftinélions  de  circoncis  & 

„ d’incirconcis , font  abolies  & comme 
„ inutiles  C’eft  l'Etre  nouveau  que 
Dieu  cre'e  en  nous,  qui  fait  tout  notre 
prix  & tout  notre  mérité  : & cet  Etre 
nouveau,  ou  cette  Créature  nouvelle, 
eft  Jefus-Chrift  même , qui  eft  tout  en 
tous , & qui  fait  cefter  toutes  les  diffé-' . 
rences  qui  étoient  entre  les  hommes 
avant  qu’il  les  eût  transformez  en  lui. 

II.  On  ne  peut  rélever  d’une  maniè- 
re plus  augufte  la  dignité  du  Chrétien, 
que  de  dire  que  c’eft  Jefus-Chrift  qui 
vit  en  lui,  & qu’il  eft  en  lui  toutes  cho- 
fes.  « Mais  en  meme  tems  l’on  ne  fçau- 
roit  rien  dire  au  Chrétien  qui  foit  plus 
capable  de  l’animer  à une  haute  Vertu: 
car  à quoi  ne  doit  - il  pas  tendre  , fi  c’eft 

Je- 

( i)  Stqua  ergo  in  Chrifto  nova  creatura  f II  ferait  mieux 
de  traduire  felen  l'Original  ; Si  quis  etgo  in  Chrifto  eft,  no- 
va eft  creatura  : ] vetera  tranficrunt  : ecce  fafta  func  omnia  _ 
nova.  i.  Car.  C.  V.  v.  17. 

( In  Chrifto  Jefunequccircumcilio  aliquid  valet , neque 
prjpotium,  feJ  nova  creatura.  Gai.  C.  VI.  v.  it. 

L’bi  non  eft  Gentilis  Je  Jud.rus , Barba  rus  Je  Srytha  . fer- 
vus  ?c  liber  : fed  orania . de  in  omnibus  Chiiltus.  CchtT. 
C.  lll,  v.  11. 


Digitized  by  Google 


'ou  Traité  des  Oiialitez , &c.  355 
Jefus-Chrift  qui  vit  en  lui?  Et  avec  - 
quelle  fainteté  doit -il  faire  toutes  cho- 
ies, li  Jefus-Chrift  eft  toutes  chofes  _ 
en  lui?  Tout  ce  qu’on  prétend roit ajou- 
ter à ces  idées,  feroit  au-deffous  d’el- 
les : & qui  ne  fe  fentiroit  pas  vivement 
animé  par  une  li  puilfante  exhortation, 
le  feroit  encore  plus  foiblement  par  une 
autre.  ; 

Article  XIV. 

Le  Chrétien  neft  plus  à foi , mais  à 
Jefus  - Chrifti 

**.»  • j * . » * 

» » * 9 * ■ * ' i . % » 

I.  .Mais  h Religion  Chrétienne  eft  II 
féconde  en  véritez,  & il  nous  eft  li  uti- 
le de  conliderer  nos  devoirs  par  diffé- 
rentes faces  , que,  fans  prétendre  com- 
parer les  motifs  qui  nous  y doivent  por- 
ter, nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
mieux  que  de  nous  en  inftruire,  & de  . 
les  avoir  tous  fort  préfens  à l’efprit. 

I E Saint  - Paul  nous  fervira  en  cela 
de  guide  & de  maître  : car  c’eft  toû- 
jours  lui  que  nous  écoutons.  Il  con- 
clut de  tout  ce  que  nous  avons  vû  juf- 
qu’ici , que  nous  ne  fommes  point  à 
nous  , mais  à Jefus-Chrift,  qui  nous  a 
achetez  un  grand  prix:  que  nous  ne 

fom- 
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fommes  pas  nos  maîtres , mais  que  nous 
devons  obéir  en  tout  àfon  Efprit,  à qui 
nous  apartenons  , qui  rélide  en  nous 
comme  dans  fon  temple , & qui  doit 
drfpofer  abfolument  de  tout  ce  que  nous 
avons , & de  tout  ce  que  nous  fotfîr 
mes:  » (/) Ne fçavez-vous  pas,  nous 
„ dit-il,  que  votre  corps  eft  le  temple 
„ du' Saint -Eiprit,  qui  réfideen  vous, 

„ & qui  vous  a été  donné  de  Dieu;  & 

« que  vous  n’êtes  pas  à vous -mêmes?. 

» Car  vous  avez  été  achetez  un  grand 
„ prix.  Glorifiez  donc , & portez 
„ Dieu  dans  votre  corps,  (ai)  Sça- 
„ chant,  ajoute  St.  Pierre , que  ce  n’a 
„ point  été  par  des  chofes  corruptibles , 

„ telles  que  l’or  & l’argent,  que  vous 
„ avez  été  rachetez  de  la  vanité  de  vo- 
»,  tre  première  vie  que  vous  aviez  reçue 

-de  vos  peres,  mais  par  le  précieux 
„ Sang  de  Jefiis-Chrift,  qui  eft  le  vé- 
„ ritâble  Agneau  fans  tache  & fans  dé- 
n faut: 

• T-  '>  ' . i * ' 

( i)  An  nçfcitis  quoniam  metnbra  veftra  templum  font 
Spiritûj  fanftî  , qui  in  vobis  eft,  quem  habetis  à Deo  , SC 
n >n  eftîs  vetlri  ? Empti  enim  eftis  pretip  magno.  Glorificafe 
&c  -portate  Deum  in  corpore  veftto.  x.  Ctr.  C.  VI.  v.  19. 

6 x >. 

\ m ) Scientes  quoH  non  corrtipribilihus  auro  vel  argenta 
redempti  eftis  de  vanâ  veArâ  convertit  ion  e paiernx  trailitio- 
J’is  : (ed  pretiofo  fanguine  quaiî  agni  immaculati  Chrilii  , 

& dnconuminati.  r.  ftt.  C.  I.  *.  18.  & 

T ■ ’ 
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III.  Si  vous  aviez  été  achetez  par 

un  homme  femblable  à vous,  qui  eût 
payé  votre  liberté  un  certain  prix,  tout 
votre  tems  feroit  à lui,  tout  votre  tra- 
vail lui  apartiendroit.  Vous  auriez 
un  maître,  & vous  ne  feriez  plus  le 
vôtre:  vous  feriez  à;  lui,  & non  à 
vous.  , 

IV.  Combien  eft-il  plus  jufte,  que 
vous  vous  regardiez  comme  étant  à J.  C. 
qui  vous  a 11  chèrement  achetez  ? Qui 
n’a  pas  donné  de  l’or  ou  de  l’argeut 
pour  vous  réduire  en  fervitude:  mais 
qui  a verfé  tout  fon  fang , pour  vous  dé- 
livrer du  honteux  efchvage  du  péché- 
& de  la  concupifcence , que  vous  aviez 
héritée  de  vos  peres..  Il  vous  a donné 
fon  ejprit , pour  ctre  le  principe  de  tou- 
tes vos  allions , qui  déformais  lui  apar-' 
tiennent.  C’ell  à lui  a ordonner  de  tout, 
puifque  tout  eft  à lui.  Votre  volon- 
té n’eft  plus  votre  réglé  : elle  ne  doit 
plus  commander , & elle  doit  toujours 
obéir. 

Article  XV. 

Il  a acquis  par  fa  Mort  & par  fa  Réfur - 
reftion  un  Empire  abfolu  Jur  la  Fie 
la  Mort  du  Chrétien. 

I.  Il  ne  faudroit  qu’étrc  bien  perfua- 

’ dé 
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dé  de  ce  principe,  pour  comprendre 
combien  la  Vie  d’un  Chrétien  doit  être 
fainte  , & combien  elle  doit  l’être  en 
tout. 

I I.  Mais  comme  il  eft  rare  qu’on  en 
pénétré  la  vérité  & l’étendue,  faute 
d’en  connoître  le  fondement,  il  efl  utile 
de  l’approfondir,  & de  bien  pefer  ces 
paroles  de  St.  Paul  : „ ( n ) Nul  de  nous 
„ ne  vit  pour  foi-même  : foit  que  nous 
ff  vivions,  c’ell  pour  le  Seigneur  que 
ff  nous  vivons:  foit  que  nous  mourions , 
n c’eft  pour  le  Seigneur  que  nous  mou- 
„ rons:  foit  donc  que  nous  vivions,  ou 
n que  nous  mourions,  nousfommes  toû- 
n jours  au  Seigneur  : car  c’eft  pour  cela 
99  même  que  Jefus-Chrift  eft  mort,  & 
9>  qu’il  eft  reflufeité , afin  d’acquérir 
99  une  pleine  domination  fur  les  morts 
99  & fur  les  vivans. 

III.  Jefus-Chrift  avoit  un  empire  ab- 
folu  fur  nous , comme  Créateur  ; & il 
n’y  avoit  pas  une  de  nos  actions  qui  ne 
dût  lui  apartenir  en  vertu  du  premier 
commandement,  & de  la  loi  naturelle  : 

, mais 

(»)  Nemo  noflrîim  (ïbi  vivir , 5c  nemo  nofhùm  fil  i 
moritut.  Sive  cnim  vivimus,  Domino  vivimus  : fivemori- 
muc.  Domino moriinut:  five  ergô  vivimus,  fivemorimut, 
Domini  fumus.  In  lioc  enim  Chriflus  morc.uis  eft  8c  re- 

furrexic,  uc  6c  morcuorum  fie  yiroium  doniipcmt,  R*mt 

c . Xir.  v.  7.  s.  9. 
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,r  une  Charité  incompréhenfible , 
wé  fa  vie , pour  avoir  droit  fur 


, ,4a  nôtre.  Il  eft  mort , pour  devenir 
taître  jufqu’à  la  mort,  & après 
•4a  imort:  -*ç’a  été  fon  deflein,  en  mou- 
rant  •&•  en  reflufcitant , d’acquérir  un 
,J  gfâtaire.  aWolu  fur  nous,  & que  nous 
•foffiohs  à lui  dans  tous  les  tems  & dans 
K * tes,  les  états,  „ (0)  Jefus-Chrift  eft 
mort  pour  tous,  dit  encore  le  même 
■1  iApàtre , afin  que  ceux  qui  vivent, 
nevivent  plus  pour  eux-mêmes , mais" 
>-.4^p©ur  celui  qui  eft  mort,  & qui  eft 
.relfufcité  pour  eux. 

V ririy.i  Qui  oferoit  refufer  quelque  par- 
é*'tie  de. fa  vie  à celui  qui  a donné  la  lien- 
f ’i’iâe;  pour  lui  ; qui  n’a  vécu  que  pour 
• 'tüi;»qui-ne  s’eft  fait  homme  que  pour 
•v  4 luf f qui  n’a  parlé,  n’a  prié,  n’a  fouffert 
,q$e  pour  lui  ; qui  n’a  refufé  aucune 
. ignominie  ni  aucune  douleur  pour  -lui; 

•.  - qui  n’eft  mort  & n’eft  refîufcité  que 
; pour  lui;  & qui  a facrifié  une  vie  & 
%ôrt  divines , pour  acquérir  le  droit 
‘ .4e  rendre  faintes , & la  vie  & la  mort 
* d’uh  pécheur  ; & d’un  pécheur  qui  ne 


vunt.jam  non  libi  vivant  / .fcdci,  qui  pro  iplïs  mottuua 
.eft,  & rtfiinexit.  x.  C»r.  C.  V>  v.  if.  . 


i 
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l’en  prioit  pas , qui  ne  lui  en  fçaveit 
aucun  gré,  qui  ne  méritait  que  d’être 
abandonné  à fon  aveuglement  ; qui  de- 
meurant criminel,  nepouvoit  diminuer 
. la  gloire  de  fon  Seigneur,  & qui  deve- 
nant jufte,  ne  pouvoit  l’augmenter? 

V.  Il  n’y  a point  d’homme  à qui  la 
foi  a ouvert  les  yeux , qui  ne  fe  fente 
ému  en  penfant  à la  Charité  de  Jefus- 
Chrift,  & qui  fçachant  qu’il  eft  mort 
en  fon  nom , afin  de  détruire  en  lui  le 
péché,  & qu’il  eft  reflufeité  en  fon 
nom,  pour  lui  mériter  une  nouvelle 
vie,  ne  s’eftime  très-honoré  de  lui  ren- 
dre vie  pour  vie,  & mort  pour  mort  ; 
& de  confacrer  à fon  Libérateur , qui 
a été  en  même  tems  fa  viétime,  tout 
ce  qu’il  eft  & tout  ce  qu’il  a,  foit 
dans  le  fiécle  préfent,  foit  dans  celui 
qu’il  efpère  après  fa  mort:  (p)  Nous 
fommes  preïïez,  dit  S.  Paul,  par  la 
Charité  de  J.  C.  lorlque  nous  com- 
prenons bien , que  fi  un  feul  eft  mort 
pour  tous,  c’eftune  fuite  néceflaire  que 
tous  foient  morts  avec  lui  ; & qu’ils  né 
vivent  plus  pour  eux-mêmes , mais 
- ' pour 

( p ) Chantas  Chrifti  urget  nos , æftimantes  hoc  , quoniam 
fi  unus  pt*  omnibus  mortuus  eft , ergo  omnes  mortui  funt  : 
ut  qui  vivuit,  jam  non  fibi  vivant  ; Teit  ri,  qui  pro  ipfîs 
mortuus  eft,  ôc.tefiutexic,  a,  Cit,  C>  Y,  v,  14.  & xj. 
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pour  celui  qui  efl  mort  & reffufcité- 
pour  eux.  (1>  - 

VI.  Il  n’y  a plus  après  cela  qu’àfe- 
demander  à foi -même,  quelle  doit  être 
la  Vie  dont  Jefus-Chriil  ne  rougiroit 
pas.,  & dont  il  confentiroit  d’être  le 
maître  ? Quelles  aêlions  peuvent  être 
dignes  de  lui  ? Quelles  occupations  & 
quelles  penfées  répondent  à fa  fainteté? 
Quelle  proportion  il  doit  y avoir  entre 
la  -vie  qu’il  a toute  confacrée  à nos  ufa- 
ges,  & celle  que  nous  confacrons  à 
l’Amour  & à la  Reconnoilfance  que 
nous  lui  devons  ? . • 

u t ■ . * ' « 

A R T I.C  LE  XVI. 

* * / % • f : ».  . ' • 

Le  Chrétien  efl  la  Conquête  de  y.  C.  pour  le 
confacrer  à la  Pieté  & aux  bonnes 
Oeuvres. 

I.  Saint  Paul  nous  aidera  à le  décou- 
vrir , eu  donnant  à la  vérité  que  noua 
venons  d’établir , un  nouveau  jour , & 
nous  apprenant  que  nous  fommes  la 
Conquête  de  Jefus-Chrifl , & quel  def- 
fein  il  a eu  en  nous  attachant  particu- 
lièrement à fonfervice:  » ( q ) Lagra- 

« ce 

(<j)  Apparuît  gratîa  Dei  Salratorîs  noftii  omnibus  ho-' 

Tome  lit  ' Q mini" 
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„ ce  de  Dieu  notre  Sauveur  a paru  à 
,,  tous  les  hommes  ; & elle  nous  a ap- 
„ pris  que,  renonçant  à l’impiété  & 
»,  aux  pallions  mondaines  , nous  de- 
,,  vons  vivre  dans  le  fiéde  préfent  avec 
»,  Tempérance,  avec  Juftice,  & avec 
„ Pieté  : étant  toujours  dans  l’attente 
,,  de  la  béatitude  que  nous  efpérons , 

„ & de  l’avcnement  glorieux  du  grand 
Dieu , & notre  Sauveur  Jefus-Chrift  : 

„ qui  s’eft  livré  lui-même  pour  nous, 

,,  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniqui- 
té,  & de  nous  purifier,  pour  fe  fai- 
„ re  un  peuple  particulièrement  confia-  ; 
»,  cré  à fon  fiervice  , & fervent  dans 
„ les  bonnes  Oeuvres.  : *•  , 

1 1.  Il  n’y  a rien  de  plus  parfait  qu’u- 
ne telle  peinture.  Le  peuple  particu- 
lier que  J.  C.  s’ell  acquis,  ne  prend 
aucune  part  à la  corruption  du  fiécle. 
Il  n’a , ni  les  mêmes  efipérances , ni  les 
mêmes  de'firs.  Il  n’eft  occupé  que  des 
biens  futurs  qui  lui  font  promis.  Il 

j # ; . ....  attend.- 

minibus , erudiens  nos , ut  abnrgantes  impieratem , & treu- 
latia  delideria  1 fobtiè , & jurtè , & piè  vivamus  in  hoc 
feculo  , expeÂantcs  beatam  fpem  , Sc  adventum  gloriz  ma- 
int Dei  &C  Salvatptis  no(lti  Jefu  Chrifli:  qui  dédit  femec 
i'fum- pra  hohis,  ut  nosTedimtrec  ab  omrri  iniquitare,  &c- 
mundacct  fibi  populum  acceptabilcm  * , fettatorem  bonotutn 
•perum.  Tit.  C.  Il-  v.  11._1z._15.  14. 

' * Pecullatcm  , film  la  Jette  de  l'Original, 


■ - Digitized  by  Google 


ou  Traité  des  Qualité z,  &c.  363 

attend  avec  impatience  l’avendment  de 
J.  C.  dont  il  a continuellement  les  exeim. 
pies  devant  les  yeux.  Il  vit,  félon  fes 
préceptes,  dans  une  exa&e  Tempéran- 
ce. Il  obferve  en  tout  la  Juflice.  II 
rapporte , par  une  fincere  Pieté , tou- 
tes fes  Vertus  à Dieu-  feul.  Il  efl  fé- 
cond & fervent  en  bonnes  Oeuvres  , & 
ce  n’efl  point  par  intervales  qu’il  s’y 
applique:  c’efl  fon  continuel  exercice, 
& fon  unique  emploi:  c’efl  à cela  qu’il 
efl  confacré:  c’ell  dans  cette  vûë  que 
J.  C:  fe  l’efl  particulièrement  acquis. 

, III.  On  fe  tromperait  infiniment,  fi 
l’on  fe  contentoit  d’admirer  un  tableau 
fi  parfait,  fans  Croire  que  c’efl  une  le- 
çon réelle  pour  tous  les  Chrétiens.  Les 
Apôtres-,  qui  étoient  les  Maîtres  de 
PÉglife  & les  organes  du  St.  Efprit , 
ne  fongeoient  point  à dire  de  grandes 
chofes  , mais  à en  dire  de  vrayes.  i Ils 
parlaient  exactement  : & fi  nos  mœurs 
ont  dégénéré , il  ne  faut  pas  pour  cela 
regarder  leur  doélrine  comme  exagerée  ; 
mais  tâcher  au  contraire  de  revenir  au 
point  d’où  la  corruption  du  fiécle  nous 
a fait  décheoir. 

I V.  Il  efl  vrai  aujourd’hui , comme 
il  l’étoit  au  commencement  del’Eglife  ; 

- Q.  a n que 
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„ que  (r)  les  Chrétiens  font  la  race 
ty  choifie,  qu’ils  font  tous  Rois  & Prè- 
„ très , qu’ils  font  la  Nation  fainte  & 
s,  le  peuple  conquis  ; & que  leur  em- 
f y ploi  eft  de  publier  les  louanges  & 
t y les  grandeurs  de  celui  qui  les  a ap- 
f,  peliez  des  rénèbres  à fon  admirable 
„ lumière  St.  Pierre , qui  parloic 
ainfi , ne  prétendoit  pas  borner  à fon 
tems  un  tel  éloge  : Il  inflruifoit  les  fi- 
dèles de  tous  les  fiécles,  & de  toutes 
les  conditions  ,*  & quiconque  a reçu  de 
Dieu  un  cœur  docile,  fe  regarde  com- 
me faifant  partie  de  ce  peuple  conquis , 
de  cette  Nation  fainte , compofée  de 
Rois  fpirituels  & de  Prêtres  , qui  ne 
prend  plus  de  part  aux  ténèbres  dont 
elle  a été  délivrée  , qui  ne  cefTe  de 
louer  & de  bénir  la  raifericorde  de 
Dieu , qui'  a difîipé  fon  aveuglement , 
& qui  fe  propofe  pour  unique  modèle 
la  vie  & l’exemple  de  Jefus-Chrift. 

• » v % » 


( r ) Vot  genus  eteftum  , régale  faccrdotium  , geni  fanfla  » 
populus  acquifitionis , ut  viitnces  anmintietis  ejus,  qui  de 
tenebris  vot  vocavic  in  admiubile  lumen  fuum,  i Pet,  C. 
1 /.  v.  9. 
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• ♦ 
Article  XVII. 

• 9 

’ Obligation  du  Chrétien  de  vivre  comme 
, ■ J.  C.  a vécu.  . 

I.  Ce  n’eft  point  une  chofe  laiflee  au 
choix  des  Chrétiens,  que  de  fuivre  un 
tel  exemple  : C’efl;  une  néceilité  indif- 
penfable.  ?>  (/)  Celui  qui  dit  qu’il 
a demeure  en  Jefus-Cbrilt,  doit  mar- 
» cher  lui-même,  comme  Jefus  - Chrift 
t>  a marché  “ : Il  doit  avoir  les  mêmes 
penfées  & les  mêmes  fentimcns.  Il  doit 
ju^er  de  toutes  chofes  comme  J.  C.  en 
a jugé  : mettre  le  bonheur  où  il  l’a 
mis  : méprifer  ce  qu’il  a méprifé  : pra- 
tiquer ce  qu’il  a fait:  écouter  fes  leçons 
& les  fuivre  : s’attacher  aux  Vertus 
qu’il  a principalement  recommandées  , 
& regarder  la  conduite  qu’il  a tenue  , 
comme  la  feule  réglé  des  mœurs  qui 
foit  fûre  & infaillible ^ „ car  (f)  on 
» ne  fçauroit  pécher  qu’en  deux  ma- 
ri nières  , comme  l’a  remarqué  St.  Au- 

„ guftin , 

( / ) Qui  cîicic  fe  in  ipfo  manere , débet . ficut  iUe  ambu- 
lavit,  fie  ipfe  ambulare.  i J»an.  C.  II.  v.  6. 

(t)  Non  enim  ulluni  peccatum  committi  poteft , ni(ï  aut 
dum  appeumtur  ea  ljuz  ille  comempfu , aut  fûgiuutui  qu* 
ille  fullinuit.  S.  Mg.  d*  vira  Rtl.  ».  ji,  « 
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„ guftin , ou  en  délirant  ce  que  J.  C. 
„ a méprifé,  ou  en  fuyant  ce  qu’il  a 
a fouffert. 

II.  ff  (*>)  Quiconque  n’a  pas  l’èf- 
„ prit  de  Jedis-Chrift , n’eft  point  à lui 
dit  l’Apôtre  : il  lui  eft  étranger, & neffc 
point  du  nombre  de  fes  brebis  ; quel- 
que profeffion  qu’il  faffe  d’ailleurs  de 
croire  en  lui , & de  le  regarder  comme 
ïcn  Sauveur  & fon  Dieu.  « 

' III.  Mais  qu’eft-ce  qu’avoir  l’efprit 
de  Jefus-Chrift , fi-non  avoir  les  mêmes 
vûës  & les  mêmes  défirs  que  lui:  fai- 
re les  mêmes  allions  & par  les  mêmes 
motifs  : être  touché  des  mêmes  chofes  i 
affligé  des  mêmes  maux,  confolé  des 
mêmes  biens  : avoir  dans  le  cœur  le 
même  efprit  de  grâce  & de  fainteté  qui 
habite  en  J.  C.  avec  ûne  entière  plénitu- 
de , & qui  de  lui  fe  répand  fur  ceux 
qui  lui  font  unis  ? 

; • . -ï  : ■ > 

*'  • Article  X VI 1 1. 

> if  î / , ’ . * « 

De  n être  point  du  Monde  f comme  j.  Ci 
i . - n'en  a pas  été. 

I.  On  peut  fe  dater  fur  ce  point  f 

quoi- 

'•  ( v)  Si  «[ai  s aatem  fpiricum  ChiilU  no*  habet , bit  noft 
eft  éjus.  Rom.  C.  Vlll • V.  9%  ’ t 

• ^ \ • s 
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quoiqu’il  foit  difficile  de  fe  tromper , fi 
l’on  compare  fes  fentimens  avec  ceux 
de  J.i  C. , & qu’on  en  juge  par  la  con- 
formité de  fa  vie  avec  la  Tienne  : mais 
'J.  C.  nous  donne  un  moyen  de  nous 
• connaître  qui  n’eft  point  fujet  à l’illu- 
fion.  Dans  la  priere  qu’il  fit  à fon  Pe- 
re  peu  de  tems  avant  fa  mort,  pouç 
lui  recommander  tous  fes  Elus  , »,  il 
,f  lui  dit  deux  fois,  que  (x)  fes  Elus 
„ ne  font  point  du  monde,-  comme  lui- 
ff  même  n’efl  pas  du  monde. 

IL  Tous  ceux  qui  feront  fauvez,  au- 
ront ce  caractère,  de  n’avoir  point  été 
affoiblis  par  fon  exemple  , de  n’en 
avoir  point  défiré.  l’approbation  , de 
n’en  avoir  point  appréhendé  la  cenfu- 
re,  & de  l’avoir  regardé  comme  ( y ) 
l’ennemi  de  J.  C. , pour  lequel  il  a décla- 
ré lui-même  (z)  qu’il  ne  prioit  pas. 
î III.  Quelle  perfeêHon  & quelle  pu- 
reté de  vie  ne  fuppofe  point  cette  hai- 
ne du  monde  ! Et  cependant  il  faut  que 
J.  C.  puifife  dire  de  tous  ceux  qui  ne 

1 | ; pOf- 

* ! * . • •* 

’ ( # ) De  mundo  non  funt , ficut  & ego  non  fum  de 
■îundo.  7»4».  C.  XV II.  v . 14.  & if. 

C y ) Non  poccft  mundus  odifle  vos  , me  autem  odiu' 

j }mn.  C . VIL.  V.-y'ï  - i*»’  ■ 

< Z J Non  pro  mundo  roeo  , fed  pto  his  quos  dedilti  roihi. 
?•*».  C.  XVII.  V.  ).  . : ’ 

0.4 
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portent  point  envain  le  nom  de  Chré- 
tiens , qu’ils  ne  font  pas  du  Monde  , 
comme  il  n’en  eft  pas  lui-même.  11  faut 
qu’il  le  dife  des  Princes , comme  des 
autres.  Il  faut  qu’il  voye  dans  leur 
cœur , au  milieu  du  plus  grand  monde , 
un  fincere  mépris  de  tout  ce  qui  n’eft 
; qu’extérieur , & ne  fait  que  pafler  : qu’il 
connoifle  leur  Détachement , leur  Hu- 
milité , leur  Gémiflement  intérieur  au 
milieu  de  tous  les  objets  de  la  cupidi- 
té : & qu’il  les  ait  rendu  dociles  par  fa 
grâce  à ce  falutaire  avis  de  fon  Apôtre  : 
„ ( a )N’aimez  point  le  monde,  ni  ce  qui 
ff  eft  dans  le  monde.  Si  quelqu’un  ai- 
n me  le  monde,  l’amour  du  Pere  n’eft: 
*>  point  en  lui. 

Article  XIX. 

•# 

De  n'aimer  aucune  des  Chofes  qui  font 
dans  le  Monde. 

* ' « , r r 

I.  Tous  les  termes  dont  fe  fert  le 
•Difciple  que  Jefus  aimoit,  font  à re- 
marquer. Il  ne  défend  pas  feulement 

d’ai- 

« i 

( *)  Nolite  dîlîgere  mundum,  neque  ea  qux  in  mundo 
•funt.  Si  quit  diiigit  mundura , non  «ft  ciutiuu  Patris  .in  co. 

ï J #48.  Ç,  II,  V,  IJ.  v 

> 


Digitized  by  Googl 


m Traité  des  Ou  alitez,  &c.  369 
d’aimér  le  Monde  : il  défend  auffi  d’ai- 
mer aucune  des  Chofes  qui  font  dans 
le  Monde;  parce  que  c’eft  aimer  le 
Monde , c’eft  l’autorifer , c’cfl  lui  être 
uni , que  d’aimer  ce  qu’il  regarde  com- 
me aimable,  & que  d’en  faire  dépendre, 
comme;  lui , fon  bonheur  & fon  repos. 

I I.  On  fait  partie  du  monde , quand 

on  approuve  ce  qu’il  approuve.  On  a 
beau  s’en  feparer  en  idée  : on  eft  com- 
pris dans  fa  malédiélion,  fi  l’on  a les 
mêmes  inclinations  ou  les  memes  aver- 
fions  que  lui.  C’eft  le  cœur  qui  dé- 
cide : & c’eft  l’Amour  qui  gouverne  le 
cœur.  ; <-  4 

III.  L’Apôtre  ne  défend  pas  d’aimer 
le  Monde,  & ce  qui  eft  dans  le  Mon- 
de, par  un  fimple  confeii  de  précau- 
tion & de  prudence,  qui  mette  le  Sa- 
lut dans  une  plus  grande  fureté:  mais 
il  déclaré  en  termes  précis,  que  l’A- 
mour du  Pere  n’eft  point  dans  celui  qui 
aime  le  Monde,  & qu’il  eft  privé  de 
la  Charité,  qui  fait  feule  la  différence 
des  Elûs  & des  Réprouvez  : ce  qui  a 
été  dit  en  termes  encore  plus  forts  par 
l’Apôtre  St.  Jaques:.  „ ( b ) Ames  adul- 

„ tères,' 

(b)  Adulreti , nefeitis  quia  amicitia  hujus  raundi , ini» 
mica  eft  Dei  î Quicunque  ergo  volueiit  amiais  efle  fxuiU» 
àuiiw , iuinikui  DcuconÜiiuitur.  J*.  C.  IV,  ■$,  4, 

CLs 
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n tères , ne  fçavez-vous  pas  que  l’Amour 
„ de  ce  Monde , eft  une  Inimitié  con- 
„ tre  Dieu?  Et  par  confequent , quicon- 
» que  voudra  être  Ami  de  ce  Monde  , 
„ fe  rend  Ennemi  de  Dieu. 

* IV.  Enfin  l’Apôtre  ne  défend  pas 

feulement  d’aimer  le  monde,  & tout 
ce  qu’il  aime,  mais  de  s’attacher  à au- 
cune des  Chofes  qui  font  dans  le  Mon- 
de. L’exclufion  eft  générale  : tous  les 
objets  de  la  cupidité  font  interdits:  tout 
eft  réduit  au  fimple  ufage  dans  les  cho- 
fes néceiïaires  : & tout  eft  défendu  dans 
les  fuperfiues.  L’Apôtre  lui -meme 
s’explique,  & nous  n’avons  qu’à  l’écou-» 
ter  : „ ( c ) Si  quelqu’un  aime  le  Mon- 
yr  de  , dit -il,  l’Amour  du  Pere  n’eft; 
„ point  en  lui,  car  tout  ce  qui  eft  dans 
„ le  monde , n’eft  que  Concupifcence  de 
tt  la  Chair , ou  Concupifcence  des  Yeux 
;>  ou  Orgueil  de  la  Vie  : ce  qui  ne  vient 
y*  point  du  Pere , mais  du  Monde.  Or 
r>  le  Monde  pafle,  & la  Concupifcen- 
>9  ce  du  monde  palfe  avec  lui:  mais 
/ . • ' • • • » celui 

j » * 

* (p),  Si  quif  diligit  muudum,  non  ejft  charitas  Patris  in* 
•o:  qfioniam.  omne  qund  eft  in  mundo  , concupifcencia  car» 
nîïeft.  & concupifcencia  oculoruin,  üc  ftiperbia  vitx  ; qu* 
non  eft  ex  Pacre , fed  ex  mundo  eft.  Er  mundus  tranfit , 
Sc  concupifcencia  ejus : qui  aucem  facir  voluntatera • Dri 
manec  in  aeternum.  i Jo»n.  C.  II.  v,  i j.  16.  17, 
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y. y celui  qui  fait  la  Volonté'  de  Dieu  de- 
n meure  éternellement., 

V.  Tout  ce  qui  elt  dans  le  Monde  fe 
réduit  à ces  trois  chefs:  & il  importe 
peu  qu’on  rénonce  à l’un , fi  l’on  s’atta- 
che à l’autre.  L’Amour  des  Richefies 
elt  aufll  criminel  que  celui  de  la  Vo- 
lupté : & l’Orgueil  tout  feul  tient  lieu 
de  toutes  les  autres  Cupiditez.  La  ra- 
cine de  tous  ces  Amours  elt  la  meme. 
Ils  naiflent  tous  de  l’Amour  des  chofes 
préfentes  qui  font  les  feules  que  le 
Monde  connoifie , & qu’il  aime. 

V I.  C’eft  imiter  fon  incrédulité  & 
fon  aveuglement  de  s’y  attacher  , au 
lieu  de  réferyer  fon  Amour  pour  'la  Vo- 
lonté de  Dieu , & pour  les  biens  qu’il 
nous  promet.  Le  monde  pafiera , & 
fes  injulles  Défirs  périront.  Dieu  feul 
eft  éternel  : & l’unique  moyen  de  le 
devenir,  efl  de  n’aimer  que  lui.  C’eft 
pour  cela  que  nous  fommes  Chrétiens  : 
mais  on  voie  déformais  à quelles  condi- 
tions on  en  mérite  le  nom. 
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» 

Article  XX. 

t 

Obligation  du  Chrétien  de  rte  fe  laijjer  point 
- affoiblir  par  les  mauvais  Exemples , 

& de  Je  conferver  pur  de  la  Cor • 
ruption  du  Siècle. 

I.  Le  nombre  infini  de  ceux  qui  le 
de'shonorent , ne  peut  fervir  d’excufe à 
ceux  qui  imitent  leur  peu  de  Foi.  L’E- 
vangile n’a  point  changé,  & ne  fçau- 
roit  le  faire.  L’Ecriture  l’appelle  (d) 
VEvangile  éternel , parce  qu’il  eft  im- 
muable. Jefus-Chrift  eft  attendu  pour 
en  demander  compte,  & non  pour 
-y  faire  des  adouciffemens.  (e)  - Sa  pa- 
role nous  jugera , & non  celle  des  hom- 
mes. Si  nos  mœurs  avoient  befoin  d’u- 
ne réglé  plus  proportionnée  à notre 
foibleffe,  Jefus-Chrift:  n’auroit  inftruit 
les  hommes  que  pour  un  tems,'  & il 
-faudrait,  ou  qu’il  vînt  modérer  lui-mê- 
me ce  qui  eft  exceflif  dans  fa  Loi , où. 
qu’il  envoyât  un  Interprête  du  ciel  pour 
l’expliquer.  Mais  l’Apôtre  nous  ap- 

' prend» 

( d ) vidi  angelam  habentem  Evangelium  xternum.  jtpoc.. 
C.  XIV.  v 6. 

( t ) Setm6  . quem  locurus  futn  . iile  judicabit  eum  in  no- 
vüfiino  die.  C.  X U.  v.  48. 

» x / 
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prend , que  (/)  fl  un  Ange  venoit  du 
ciel  nous  annoncer  un  autre  Evangile-, 
nous  devrions  lui  dire  anathème;  parce 
qu’il  feroit  indubitablement  un  fe'duc- 
teur  , qui  s’efforceroit  de  donner  at- 
teinte à une  Alliance  fcellée  du  Sang 
de  Jefus-Chrilt,  & confirme'e  par  fa 
Réfurreélion.  ’ 

II.  L’Evangile  a trouvé  le  monde 
plein  d’erreurs  & de  crimes:  au  com- 
mencement de  l’Eglife  , tout  l’univers 
étoit  incrédule.  L’Evangile  néanmoins 
s’eft  tout  aflujetti:  & jamais  les  Apô- 
tres , qui  avoient  ordre  de  le  porter 
par-tout,  ne  font  entrez  dans  aucune 
eompofition.  Il  en  fera  de  môme  juf- 
qu’à  la  fin  des  fiécles*  Les  Scandales 
& les  pernicieux  Exemples  ne  l’affoi- 
bliront  jamais  ; & Tunique  confeil  que 
l’on  pwfle  donner  aujourd’hui  aux  Fi- 
•dèles , eft  celui  que  les  Apôtres  don- 
noient  à ceux  de.  leur  tems  : de  fe  fepa*- 
rer  de  la  multitude  de  ceux  qui  périf- 
fent , & d’affurer  leur  Salut , en  ne 
prenant  aucune  part  aux  Défordres  qui 
.inondent  prefque  la  terre. 

!..  III.  n (g)  Sau- 

t > 

•.  {f)  Licet  no*,  aut  angélus  de  cœlo,  evangelizet  vo- 

fcis.  prxtet  quàm  quod  cvaogelizarknus  vobis . anathetna  fit. 
Gai.  C.  U v.  8.  i 
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III.  „ (g)  Sauvez-vous,  leur  di- 
>,  foit  St.  Pierre  , de  cette  race  corr 
»,  rompue.  (/;)  La  Religion  pure  & 
„ fans  tache  aux  yeux  de  Dieu  notre 
»,  Pere , leur  difoit  St.  Jaques  » confille 
»,  à vifiter  les  Orphelins  & les  Veuves 
„ dans  leurs  afflictions > & àfe conferver 
„ pur  de  la  Corruption  du  fie'cle  pré- 
»,  lent.  ( i ) Que  la  grâce  & la  paix , 
»,  ajoutoit  S.  Pierre , croiiTe  en  vous  de 
»,  plus  en  plus,  par  la  Connoifflmce 
»,  de  Dieu  & de  Jefus  - Christ  notre 
»,  Seigneur , par  qui  il  nous  a commq- 
•„  niqué  les  grandes  & précieufes  gra- 
»,  ces  qu’il  avoit  promifes , pour  vous 
»,  rendre  par  elles  participans  de  la" 
»,  mature  divine , 11  vous  fuyez  la  cor- 
»,  ruption  de  la  Concupifcence  qui  re- 
>,  gne  dans  le  flécle  par  le  dérèglement 
»,  des  pallions.  . •*  i 
. IV.  Ces  Apôtres  fçavoient  que  la 
Corruption  étoit  prefque  générale,  que 
’ i'  o •:  •. . ..  • / ' •»».  les 

. (g)  Exhortabatur  eos  Petrus,  dicens:  Salvamini  i gene» 
Htione  iAâ  prava.  wA3.  C.  II.  v.  40. 

: (b)  Religio  manda  6c  immaculata  apud  Deum  ÔC  P>- 
»rem  , hxc  eft  : vifitarc  pupillos  6c  viduas  in  rribulacione  eo- 
fum  , 6c  immaculatum  fc  cuftodire  ab  hoc  teculo.  Jac*!u 
■f.  /.  v.  17.' 

( i ) Gracia  vobis , &c  par  adimpleatut  in  cognitione  De!,’ 
If  Chrifti  Jcfu  Domini  noftri , per  quem  maxima , 6c  pce» 
«iofa  nobis  ptotnifla  donavic , ût  per  hxc  efficiamini  divin*  • 
confortes  natur*  , fiigientes  ejus , qu«  in  mundo  eit  , coin 
•.«ipifccnti*  corruptionem.  x Ptt,  C.  J.  v.  x.  & 4. 
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lés  bons  Exemples  étoient  infiniment 
rares , & tout  ce  qu’on  voyoic  dans  le 
monde , étoit  contraire  à la  Pieté  : mais 
ils  efpéroient , que  la  Grâce  de  Jcfus- 
Chrift  foutiendroit  les  Fidèles  contre 
cette  dangereufe  tentation  ,*  & ils  les 
uvertifToient  avec  foin , de  fe  roidir  con- 
tre le  torrent  du  monde , & ( k ) de  ne 
fe  point  regler  fur  fes  pernicieux  Exem- 
ples ; de  ( / ) vivre  d’une  manière  con- 
forme à leur  Foi,  & non  aux  coûtumes 
du  fiécle  ; de  fe  remplir  de  l’efprit  de 
Dieu  dans  la  priere , & de  fe  maintenir 
dans  l’Amour  de  Dieu  par  fon  fecours  ; 
& de  haïr  la  Corruption  de  la  chair  ôc 
du  fte'cle,  comme  un  vêtement  fouillé  » 
qui  ne  pouvoit  que  leur  caufer  l’infec- 
tion & la  mort.  . 

V.  Les  Princes,  au  tem9  des  Apô? 
très , croient  non  feulement  infidèles.» 
mais  même  Perfécuteurs  de  la  Pieté* 
(m)  On  demandoit  néanmoins-  pour 
eux  avec  inüance  leur  converfion,-  6c 
l’on  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  fût  un 

jour 

1 # • 

) Nolite  conformât!  huic  fxculo.  R*m.  C.  XII.  v.  2.' 

( l ) Vos  autem  , chariflîmi  , fupeixdifica/>tes  vosmecip- 
fos  fanûitfïmx  veftrx  fidei , in  fpiricu  fancto  orances  , vos- 
mctipfos  in  dileûione  Dei  fetvate  : odientes  eam  , ijux  cas» 
aaiiseft,  tnaculatam  tunicam.  Ep.  Jud.  t/,10.11.23, 

( m J 1 Jim , C.  i/.  v.  x.  & 2, 
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jour  accordée  aux  prières  de  l’Eglife. 
On  efpéroit  qu’ils  humilieroient  leur 
•orgueil  aux  pieds  de  J.  C.  ; qu’ils  l’a- 
doreroient  fur  la  croix,  & qu’ils  lui  o- 
'béiroient  avec  la  même  docilité  > que 
les  plus  petites  brebis  de  fon  troupeau. 

V I.  Cette  efpérance  n’a  pas  été  vai- 
ne. Il  y a eu  plufieurs  Rois  aufli  hum- 
bles , aufli  fervens , aufli  détachez  du 
inonde , que  des  Solitaires , quoiqu’ils 
demeuraflent  fur  le  Trône,  & qu’ils  le 
fi  dent  obéir  avec  beaucoup  d’autorité. 
Je  demande  à Dieu , pour  le  Prince  à 
tjui  j’ai  l’honneur  de  parler;  une  fem- 
blable  mifericorde  : & j’ai  cette  confian- 
ce en  fa  grâce  r que  mes  prières  ne  fe- 
ront pas  rejettées.  >,  ( n ) A celui  qui 
„ a le  pouvoir  de  vous  conferver  fans 
m péché , & de  vous  faire  comparoître 
devant  le  Trône  de  fa  Gloire  pur  & 
„ fans  tache , & comblé  de  joye  : à Dieu 
f»  notre  Sauveur,  qui  eft  le  feul  fage, 

. v „ Lois 

» » i 

( h ) Ei  autem  , qui  potem  efl  vo*  confervare  fine  pecca- 
to  , & condituere  ante  confpeftum  glorix  fus  immaculato* 
in  exultations  [ in  adventu  Domini  nodri  Jefu  Chrifti  ] fait 
fapienti,  Deo  falvacoti  noftro  fper  Jefum  Chriftütn  Donai- 
num  noflrum  ] gloria  & magnihcen  .U , imperium  & potef- 
tas  [anre  omne  fæculum  J & nur.  & in  omnia  fxcula  [ Ce» 
culorom]  amen.  Ef.  Jud.v.  a»,  & La  tnirtu  ' nurqtu^ 
tntre  lu  çrothttt , ne  font  f J dont  lt  Cm  ; qui  éj>.nst-,  Sa. 

••  . - . ..  ...  i » 
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ï,  foit  Gloire , Magnificence  , Force 
„ & Empire , maintenant  & dans  tous  les 
„ fiécles  des  fiécles. 


CHAPITRE  XIII. 

Quel  foin  le  Prince  doit  avoir  de  mener  une 
[fie  pure  cbafte  : Motifs  généraux 
: particuliers  qui  l'y  doivent  porter.  Ce 

, que  cefi  qu'une  exaiïe  Chafteté , & quel - 
c . /<?  efi  fin  étendue.  Dangers  particuliers 
des  Princes  par  rapport  à elle.  Moyens 
propres  à conferver  une  Pureté  fans  ta- 
che > U un  de  ces  Moyens  efi  de  s'inter- 
dire les  Spectacles. 

• ■»  • * * * % 

Article  I. 

t % • •>.  * 

Quel  foin  le  Prince  doit  avoir  de  mener 
une  Vie  pure  & chafic. 

* • • s • » . * \ 

« • * * *■ 

; I.  Après  tout  ce  qui  a été  dit  dans  le 
Chapitre  précèdent , il  eft , ce  femble, 
très -inutile  de  repréfenter  au  Prince, 
le  foin  qu’il  doit  avoir  de  mener  une  Vie 
pure  & chatte , & de  fe  fervir  pour  cela 
de  toutes  les  précautions  & de  tous  les 
moyens  poflibles:  car  toutes  les  véri- 
tez  qu’on  y a établies , font  le*  princ^ 

1 -t~\  me 
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pes  de  cette  confequence  ; & elles  y 

conduifent  toutes  nécefiairement. 

1 1.  Mais  il  eft  d’une  fi  grande  impor? 
tance  pour  le  Salut  du  Prince  & pour 
le  bien  public,  qu’il  r.e  forte  jamais  des 
réglés  de  la  plus  exa6te  Chafteté  : il  eft 
fur  ce  point  expofé  à tant  de  dangers  : 
& s’il  les  évite,  toutes  fes  autres  vér; 
tus  font  dans  une  telle  fureté , qu’il  faut 
me  pardonner  la  crainte  que  me  donnent 
fes  périls,  & 1 excès  de  zèle  que  j’ai, 
pour  une  Vertu  dont  dépendent  toutes 
les  autres. 

* • • Article  I I.  « • . 

• • • . i*. 

Motifs  qui  T y doivent  porter. 

• X T - ' * 

• *-  A k-  » « A . J . 

I.  J’imite  , ce  me  femble , en  cela 
l’exemple  de  la  Sagelfe  éternelle,  qui 
paroît  ne  recommander  à celui  qu’elle 
inflruit,  que  l’Amour  de  la  Chafteté. 
„ (0)  Mon  fils,  lui  dit -elle,  retenez 
m bien  mes  paroles , & confervez , com- 
« » mer 

(»)  Fili  ml,  euftodi  fermones  meos,  & pricepta  mea 
Kconde  tibi.  Fili , ferva  mandata  mea  , & vives  3 i?c  léger» 
mcam  quafi  pupillam  oculi  tui.  Liga  eam  in  digùi»  tuis  ; lcri» 
be  illam  in  ubulis  cordis  tui.  Die  Sapientii . fotor  mea  es: 
Ôc  Prudentiam  voca  amicam  tuam  , ut  euftodiat  te  i muliere 
cxtranel , ôc  ab  aliéna  que  vetba  fua  dukia  facii*  f r«v. 
Ç.  v*  1.  x,  3.  4.  j. 
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» me  un  grand  tréfor , mes  avis.  Gar- 
„ dez  mes  commandemens  & ma  loi  , 
v comme  la  prunelle  de  votre  œil , & 
v vous  aurez  la  vie.  Attachez -les., 
n comme  des  anneaux,  à vos  doigts,  pour 
„ les  voir  toujours;  écrivez -les  dans 
„ votre  cœur.  Dites  à la  Sageffe , vous 
n êtes  ma  Sœur:  prenez  pour  votre 
n Amie  la  rrudence,  afin  qu’elle  vous 
t,  préferve  de  toute  féduétion  contraire 
» à la  pureté,  de  quelque  adrefle  que 
n l’cn  feferve  pour  vous  féduire. 

II.  „ (p)  Mon  fils , dit  - elle  encore  , 
„ confervez  avec  foin  les  avis  que  je 
„ vous  donne  avec  la  bonté  d’un  pere, 
» & la  tendrefle  d’une  mere.  Portez* 
„ les  toujours  dans  votre  cœur , & re- 
„ gardez  - les  au  dehors , comme  un 
„ ornement  qui  vous  embellit  : qu’ils 
„ vous  accompagnent  par-  tout  où  vous 
» allez  : qu’ils  veillent  à votre  garde 
„ pendant  le  fommeil  ; & que  votre 
yy  premier  foin , en  vous  éveillant , foit 
ty  de  les  confulter.  Car  mon  commanr 
-ï.'. ...  / i : ’ . ' ; : 1 ’ î : .»  d . * ..  - M dement 

t • • r 1 » * • • M 

( f ) Conferva , fili  ml , prxcepta  pacris  tui , & ne  dimjt* 
tas  legem  matris  eux.  Liga  ea  in  corde  tuo  jugiter,  &c  rif'- 
cumda  gutturi  tuo.  Cum  ambulaveris , gradiantur  tecum  : 
cum  dormieris , euftodiant  te , Ce  evigilans  loquere  cum  eti. 
Quia  mandatum  lucerna  eft,  & lex  lux,  6c  via  vitx  inc»; 
patio  difciplinx:^  .ut  euftodiant  te  à muliere  ma  là , 6c  à bla*j 
Oà  linguâ  exttanex,  firtv.  6.  Vl<  v,  10.  j V' 
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„ dement  eft  la  lampe  qui  doit  vous 
„ éclairer  : ma  loi  eft  votre  lumière  ; & 
»,  les  inftruêtions  que  je  vous  donner 
>,  font  le  chemin  de  la  vie , afin  de  vous 
„ garantir  >de  tous  les  attraits  & de 
„ tous  les  artifices  capables  d’affoiblir 
„ en  vous  l’Amour  de  la  Chafteté. 

II  I.  Voilà  à quoi  la  Sageflfc  même 
réduit  tous  fes  préceptes  & toutes  fes 
exhortations,  c’elt  qu’en  effet  tout  eft 
en  fureté,  fi  le  cœur  eft  chafte:  & fur* 
tout , s’il  s’agit  d’un  Prince  dont  l’on 
a raifon  de  tout  efpérer , & les  Vertus 
même  les  plus  héroïques,  s’il  a afTez 
de  Dignité  & de  Courage  pour  ne  fe 
laiffer  point  dominer  par  les  Sens , & 
pour  ne  point  fouffrir  qu’ils  ufurpent 
fur  lui  - même  ; une  autorité  qui  ne  con- 
vient qu’à  la  Raifon  & à Dieu. 

IV.  La  Sageffe  éternelle  qui  preffe  fl 
vivement  les  hommes,  dans  les  Livres 
de  Salomon , de  fe  conferver  purs , s’eft 
depuis  incarnée  : & l’on  ne  fçauroit  com- 
prendre à quelle  Gloire  elle  a élevé  la 
Nature  humaine , en  l’uniffant  à fa  per- 
fonne;  quelle  Sainteté  elle  a répandue 
fur  une  chair  qui  eft  devenu  celle  de 
Dieu  même;  & quelle  injure  on  feroit 
au  Verbe  éternel,  qui  n’a  pas  dédaigné 
de  prendre  un  corps  tel  que  le  nôtre. 
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fi  l’on  déshonoroit- , par  des  crimes 
honteux , une  chair  qui , dans  fa  perfon- 
ne , eft  aflife  à la  droite  de  fon  Pere. 

V.  Depuis  Tlncarnacion  , l’homme 
eft  afiocié  de  fi  près  à la  Divinité' , & 
il  a avec  Jefus  - Chrift  une  liaifon  fi  étroi- 
te , qu’il  ne  fçauroit  avoir  trop  de  Zè- 
le pour  la  Pureté.  L’envie  du  Démon 
avoit  dégradé  l’homme  : mais  les  Anges 
l’adorent  dans  Jefus - Chrift.  Et  déf- 
ormais il  doit  être  aulfi  fpiritucl , & aulfi 
ennemi  de  la  Corruption  que  ces  Efprits 
bien-heureux , qui  fe  prolxernent  devant 
celui  ( q ) qui  nous  reconnoît  pour  fes 
Freres. 

V I.  Par'  le  Bâtême  toutes  les  fouil-  Troi/r'èmt 
lures  qui  défiguroient  en  nous  l’Image Mou^ 
de  Dieu  , ont  été  lavées.  L’Homme 
pécheur  eft  demeuré  fous  les  eaux. 

C’eft  une  nouvelle  Créature  qui  en  eft 
fortie.  . Jefus-Chrift  nous  a donné  pour 
vêtement  fon  Innocence.,  Lui -même 

eft  entré  dans  notre  cœur,  pour  y de- 
venir le  principe  de  notre  Juftice  & de 
notre  Vie.  Il  nous  en  a donné  un  nou- 

/ . . veau; 

(tf)  Ut  fit  ipfe  primogenituj  Su  mulcis  fracribuî.  Rom. 
c.  vrtr.  v.  i9. 

Ptopter  quara  caufam  non  confuntiitui  fratre»  eos  vocare. 

Htbr.  C.  II.  v,  11. 
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veau  : & lui  - même  y a e'crit  fa  Loi.  ( r ) 
Nous  fommes  devenus  fes  membres,  & 
lui  notre  Chef.  C’cft  à lui  feul  que 
l’ufage  de  ce  que  nous  fommes,  & de 
ce  que  nous  avons,  apartient:  & lui 
feul  a droit  d’en  difpofer,  parce  que 
nous  fommes  le  prix  de  fon  fang. 

VII.  Comment  feroit-il  pofiible, 

qu’après  de  tels  Bienfaits  nous  man- 
quailions  de  Reconnoifiance  pour  lui  ? 
Qu’après  de  tels  Honneurs  nous  retour- 
naffions  à la  boue  dont  il  nous  a lavez  ? 
Qu  'après  une  fi  fainte  Alliance,  nous 
lui  préféraflions  le  tiran  & le . monde 
dont  il  nous  a délivrez  ? . 

V I I I.  Que  deviendroient  alors  'les 
PromelTes  li  folemnelles  que  nous  lui 
avons  faites,  après  avoir  rénoncé  à Sa- 
tan , & à toutes  fes  œuvres  d’iniquité 
& de  ténèbres?  A qui  porterions  - nous 
la  robe  d’innocence  & de  Juftice , qu’on 
nous  avoit  ordonné  de  conferver  jus- 
qu'au tribunal  de  Jefus-Chrift?  Entre 
les  mains  de  qui  remettrions-nous  le  de- 
pot de  ces  dons  précieux  & ineftimables 
dont  fa 'bonté  nous  avoit  comblez? 

Quel- 

’ ( r ) Nefchis  quoniam  corpora  veftra  membre  faut  Chrifti  ? 
i.  Cn,  C.  VI»  v.  ij. 
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Quelle  fureur  & quel  aveuglement,  de' 
facrifier  tout  cela  à fon  ennemi  & au 
I nôtre , qui  infulte  à notre  folie , & qui 
fçait  que  nous  ne  pouvons  attendre  de 
lui  que  la  mifere  & le  deTefpoir  ? 

IX.  Mais  fi  l’on  joint  à la  SanéKfica-3“‘»f^»»« 
tion  du  Bàtème,  la  confe'cration  que  le^*^ 
Sacrement  de  Confirmation  y a ajoutée, 

( s ) rOnftion  divine  dont  notre  front  a 
été  marqué,  le  Sceau  intérieur  que  le 
St.  Efprit  a mis  à notre  juftice;  qui 
pourroit  comprendre  qu’en  fût  capable 
de  rénoncer  à une  telle  Dignité  pour, 
quelque  pafiion  honteufe  ? 

X.  „ (/)  Nefçavez-vcus  pas, nous 
fy  dit  l’Apôtre , que  votre  corps  eft  de- 
„ venu  le  Temple  du  St.  Efprit  qui 
yy  réfide  en  vous  ? ” Les  Temples  maté- 
riels ne  font  que  la  figure  du  temple 
vivant  que  chaque  fidèle  eft  devenu  : 
l’Autel  extérieur  fur  lequel  J.  C. 
s’immole , n’ell  que  le  ligne  & l’image  de 
l’autel  invifible  qui  cÆ  établi  dans  le 
cœur  du  Chrétien:  les  auguftes  Céré- 
monies qu’on  employé  à la  Dédicace 

• dey 

(/)  Qui  confirmât  noj  in  Chrifto , Je  qui  unxit  nos 
Deus:  qui  8c  fignavir  nos  , fie  dédit  pignus  Spiritûs  in  cor- 
dibus  nofttis.  1.  Cor.  C.  I.  v.  tl.  & xi. 

( t 1 An  nefeitis  auoniam  membra  y titra  templum  font 
Spiritûs  fanûi  ; qui  in  vobis  elt  ? 
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des  temples , & à la  Confe'cration  des 
autels,  & des  vaifleaux  facrez,  ne  font 
qu’une  imparfaite  repre'fentation  des 
myltères  qui  dédient  & qui  confacrent 
l’efprit  & le  corps  de  celui  que  le  St. 
Efprit  en  perfonnc  vient  habiter  : qui 
de  nous  cependant  ne  frémiroitpas  d’hor- 
reur, s’il  voyoit,  ou  le  temple  exté- 
rieur , ou  l’autel , profané  par  des  Impies 
qui  n’en  connoîtroient  pas  la  fainteté  ? 
Et  quel  feroit  donc  le  crime  de  celui 
qui  profaneroit , par  des  allions  indi- 
gnes, le  véritable  temple  & le  vérita- 
ble autel  du  Dieu  vivant,  qu’il  feroit 
lui -meme  devenu  par  fa  confécration , 
& dont  il  feroit  établi  le  Prêtre  ? Quel- 
le punition  ne  mériteroit  point  un  tel 
facrilège?  Et  quelle  crainte  ne  doivent 
point  infpirer  à quiconque  a de  la  Foi , 
ces  paroles  de  St.  Paul:  „ (^)  Ne 
„ fçavez  - vous  pas  que  vous  êtes  le  tem- 
„ pie  de  Dieu  , & que  l’Efprit  de  Dieu 
„ habite  en  vous  ? Si  quelqu’un  profa- 
» ne  le  temple  de  Dieu , Dieu  le  per- 
» dra,  car  le  temple  de  Dieu  eflfaint, 
n & c’eft  vous  qui  êtes  ce  temple. 

XL  „ (*)  N’at- 

( v ) Nefcitis  quia  templum  Dei  eftîs  , & Spiriius  Dei  ha- 
bitat in  vobii  ? Si  qui*  aucem  templum  Dei  violaverit. 
difperdet  ilium  Deus.  Templum  enim  Dei  (ànûum  eft, 
quod  etÜ*  voj.  i.  Or.  C.  IIL  v,  16 , & 17, 
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XI.  n ( x ) N’attriftez  pas  l’Efprit 
t»  Saint  de  Dieu , nous  dit  le  même 
J » Apôtre,  dont  vous  avez  été  mar- 
„ quez  comme  d’un  fceau  pour  le  jour 
„ de  la  Rédemption  Confervez  la 
Joye  célefte  dont  il  remplit  la  confcien- 
ce , en  confervant  l’Innocence  & la  Pu- 
reté : N’affoibliftez  pas  les  faints  dé- 
iirs  qu’il  vous  infpire  , en  accordant 
quelque  chofe  aux  inclinations  des  fens. 
Refpeêtez  le  fceau  qu’il  a mis  fur  votre 
cœur  , & enfuite  fur  vos  yeux  & fur 
vos  lèvres , en  vous  confacrant  à la  Sain- 
teté. (y)  N’alterez  pas  l’empreinte 
de  ce  fceau  divin , qui  fera  reconnu  au 
jour  de  la  Rédemption  , par  celui  qui 
vous  l’a  imprimé  , & qui  difcernera  à 
cette  marque  fes  Elus , de  tous  les  au- 
tres qui  n’auront  pas  reçu , ou  qui  n’au- 
ront pas  confervé  ce  figne  falutaire. 
Connoiftez  le  prix  du  gage  de  l’immor- 
talité , & de  l’héritage  éternel  , qui 
vous  a été  donné  : & ne  perdez  pas 
le  titre  eflentiel  qui  vous  allure  la  qua- 
lité de  Fils  & Héritier  du  Pere  célefte. 

XII.  Sur 

(x)  Nolite  conttiflate  Spitimm  fanfhim  Dei  , in  quo 
fignati  eftis  in  diem  redemptionis  EfbeJ.  C.  IV.  v 30. 

(y  ) Signati  eflis  Sp'ritu  promiflionit  fanûo , qui  cil  pi- 
cnn  $ harreditatts  nofirx , in  redetnptioncni  acquiluionis , iu 
uudem  glotte  ipitus.  Efhtf  C.  /.  v-  15.  ûc  14* 
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XII.  Sur  toutes  chofes  (2),  n’étei- 
gnez pas  en  vous  l’Esprit  de  Grâce  <5c 
de  Priere , qui  gémit  en  vous.  Ne  ré-r 
noncez  pas  , en  vous  privant  de  fa 
préfence,aux  promelTes  éternelles  dont 
il  eft  le  fondement  & la  vérité,  auffi- 
bien  que  le  gage  & la  caution.  N’é- 
loignez pas  de  vous  (a)  l’Efprit  d’A- 
doption , qui  vous  donne  la  liberté 

la  confiance  de  parler  à Dieu  comme  à 
votre  Pere.  Quand  il  s’agiroit  de  tout 
fouffrir , & de  tout  perdre  ; fouffrcz 
tout  & perdez  tout , plutôt  que  de  vous 
dégrader  , en  retournant  à la  qualité 
d’efclave  du  Démon.  Comptez  pour 
rien,  & la  vie  & la  mort , fi  elles  doi- 
vent vous  feparer  de  l’Efprit  de  Jefus- 
Chrift.  Et  à plus  forte  raifon , armez-s 
vous  d’un  faint  courage  contre  les  Défirs 
fenfuels , qui  s’exhalent  d’une  chair  où 
la  cupidité  tâche  de  fe  retrancher  , a? 
près  avoir  été  bannie  du  cœur  par  la 
puiflance  de  la  Grâce. 

XIII.  Souvenez  - vous  que  cette 
chair  eft  fanélifiée  par  rEuchariftie 
qu’elle  eft  ( b ) unie  à celle  de  Jefus- 

Chrift 

( £)  Spiritual  nolitc  exiinçuere.  i.  Tbejjal.  C.  V.  v.  19. 

(«)  Quoniam  ellis  filii , niifit  Deus  fpiritum  filii  fui  in 
c<?rda  veltra»  claraantem:  Abba,  Pater.  Gai.  C.  IV.  v.  6. 

(b)  Qui  manducar  mcam  carncm  , 6c  bibit  meum  Ian« 
guineoi,  in  œe  minet , 6c  egoi»  iilo,  J «an,  C.  VI.  v,  J7. 
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Chrift  d’une  manière  fi  intime  que  fé- 
lon le  langage  des  Peres , elle  efl:  mê- 
lée & confondue  avec  elle  ; que  (c) 
par  cette  union  y elle  eft  faite  partici- 
pante de  fa  divinité  ; qu’elle  lui  efl:  in- 
corporée par  une  efpece  d’incarnation  j 
qu’elle  efl:  devenue , par  cet  honneur  in- 
compréhenfible , non  feulement  fainte  & 
fpirituelle,  mais  divine;  & qu’elle  doit 
approcher  , autant  que  la  foibleffe  de 
cette  vie  le  peut  permettre , de  la  Pu- 
reté ineffable  de  la  chair  de  Jefus- 
Chrifl:  même. 

XIV.  Concevez  une  extrême  hor-jj^ÿ*8 
reur  de  tout  ce  qui  efl:  capable  d’en 
ternir  l’éclat  ; & fouvenez  - vous  , s’il 
vous  plaît , toujours  de  cette  puiffante 
exhortation  de  St.  Paul  : *>  ( d ) Je  vous 
„ conjure,  mes  freres  , par  la  miferi- 
f,  corde  de  Dieu , de  lui  offrir  vos 
„ corps  comme  une  hoflie  vivante  , 

„ fainte  & agréable  à fes  yeux , pour 

» lui 

( c ) Sicut  ego  vivo  propter  Patrem  , 8c  qui  manducac 
me,  ôc  ipfe  vivet  propter  me.  Ibid.  v.  58. 

Ego  claritatem  , quam  dedifli  mihi  , dedi  eis  : ut  fine 
unum , firut  ôc  nos  tinum  fumus.  Ego  in  eis  , 8f  tu  in 
me  : uc  fini  confummati  in  unum.  7*4»,  C.  XVU.  v.  ai. 

& X}.  , 

( d)  Obfecro  vos , fratres , pet  mifericordiam  Dei , uc 
exhibeatis  corpora  vefira  hoftiam  viventem , fanûam , Deo 
placement,  nrionabile  obfequium  veftrum.  Jim,  Ç,  XI 1$ 

*.  1. 
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>,  lui  rendre  un  Culte  raifonnable  & 
»,  fpirituel  Au  lieu  de  ceder  à ce 
qui  relie  de  foiblefle  & de  langueur 
dans  votre  chair , contraignez-la  d’obéir 
à l’efprit , & de  lui  être  aflujettie.  Im- 
molez à la  pureté  tout  ce  qui  s’élève 
contre  elle,  (e)  Attachez  à la  croix  de 
Jefus-Chrifl  tous  les  délirs  qui  naif- 
fent  de  la  Cupidité.  Reprimez  - les 
dès  leur  naiflance.  Ne  penfcz  point 
ce  que  vous  ne  devez  point  délirer:  ne 
délirez  point  ce  que  vous  ne  devez 
point  exécuter.  Souvenez -vous  de  ce 
que  vous  êtes  , & à qui  vous  êtes  : & 
(/)  puifque  c’eft  Jefus-Chrift,  qui  vit 
en  vous  par  fa  Grâce  & par  fon  Ef- 
prit , n’écoutez  pas  un  feul  moment  les 
Inclinations  corrompues  qui  s’oppofent 
à fa  Loi , & qu’il  ne  vous  faille , qu’a- 
fin  que  la  nécelfité  de  les  combattre  vous 
rende  humble  & vigilant,  & que  la  vic- 
toire que  vous  remporterez  contre  el- 
les , foit  votre  mérite  & votre  gloire. 

XV.  ( g ) Vous  êtes  enfant  de  lumiè- 
re , ( h ) marchez  donc  toujours  dans 

la 

< e ) Qjit  autem  fart  Chrifti , camemfuam  crucifirerunt  cum 
yhiis  Ôf  concupifcentiis  fuis.  Gai.  C.  V.  v.  14. 

(f)  Induimini  Dominum  Jefum  Chri/lum  , Ce  carnis  cu- 
ram  ne  feccritis  in  defideriis.  Rom.  C.  XtH.  v.  14 

f g ) Onmes  vos  fil»  lucis  efiis.  Se  filii  dieir  non  fomus 
r.oflis  neque  tenebrarum.  x.  Thejf.  C.  V.  v.  f. 

(h)  Ut  filii  lucis  ambolaiç,  Gai.  C.  V.  t>.  8. 
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la  lumière.  (1)  Rejettez  avec  indigna- 
tiont  out  ce  qui  ne  peut  la  fouffrir,  & 
qui  cherche  les  ténèbres  : & combat- 
tez avec  des  armes  de  lumière , tout  ce 
que  l’efprit  de  malice  prépare  contre 
vous  dans  le  fecret  & l’obfcurité. 

XVI.  Son  deflein  eft  de  vous  rédui- 
re, (i)  comme  il  féduifit  Eve; d’entrer 
avec  vous  en  raifonnement  fur  la  défen- 
fe  de  Dieu  ; de  vous  amollir  par  l’at- 
trait, ou  de  la  Volupté,  ou  de  la  Cu- 
riofité  ; de  vous  faire  douter  que  la  pu- 
nition foit  aufii  certaine  ou  aufii  févè- 
re  que  Dieu  l’a  dit  ; de  diminuer  ainli 
la  Crainte  de  fes  jugemens  & l’Hor* 
reur  du  crime  : & pendant  que  par  fes 
artifices  il  tâchera  de  vous  rendre  moins 
vigilant  & moins  appliqué  , de  vous 
enlever  le  précieux  tréfor  qui  eft  l’ob- 
jet de  fon  envie  & de  fa  haine  ; fe  pré- 
parant à vous  reftituer  la  Confufion, 
après  avoir  tâché  de  vous  l’ôter:  & à 
faire  fucceder  la  Terreur  & le  Défef- 
poir  à une  téméraire  crédulité. 

XVII.  Fortifiez  - vous  de  bonne- septümt 
heure  contre  fes  perfides  mAHuadons,’*1^* 
& contre  fa  fureur , couverte  du  maf- 

que 

(iy  Abjiciamui  opéra  tenebrarum  , Si  iaduamus  aima  la- 
cis Rom.  C.XIII.  v.  ia. 

( Cen.  C.  j.  v.  1.  & 4. 
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que  de  la  flaterie,  par  une  vive  Crain- 
te des  jugemens  de  Dieu;  & oppofez 
à l’efprit  de  fédu&ion  & de  menfonge , 
les  véritez  terribles  que  l’Apôtre  nous 
apprend  dansl’Epître  aux  Hébreux  : ( / ) 
» Si  nous  péchons  volontairement , nous 
» dit  * il , après  avoir  reçu  la  connoiflan- 
9,  ce  de  la  vérité , il  n’y  a plus  deTor- 
mais  d’hoftie  pour  les  péchez  ; mais 
9}  il  ne  refte  qu’une  attente  effroyable 
n du  jugement,  & l’ardeur  du  feu  qui 
9,  doit  devorer  les  ennemis  de  Dieu. 
99  Celui  qui  a viole  la  Loi  de  Moïfe 
99  efl  condamné  à mort  fans  mifericor- 
99  de , fur  la  dépofîtion  de  deux  ou  de 
99  trois  témoins  : combien  donc  croyez- 
99  vous  que  celui-là  fera  jugé  digne  d’un 
99  plus  grand  fupplice,  qui  aura  foulé 
99  aux  pieds  le  FÜs  de.  Dieu  ; qui  aura 
99  tenu  pour  une  chofe  vile  & profane 
99  le  fang  de  l’alliance,  par  lequel  il 

t9  avoit 

( / ) Volunrariè  enim  peccantîbus  nobi*  , £oft  acceptai» 
notitism  vericacis  , jam  non  relinquitur  pto  pcccatis  hoftia  , 
certibilis  autem  quardani  expeûacio  judicii , 6c  ignis  xmula- 
rio , qux  confumptura  eft  adrerfarios.  Irritam  qui*  fjciens 
tegem  Moïfi  , fineullâ  mîferatione  duobus  vel  tribus  teftibus 
niorkur:  quantô  magis  putaûs  dctetiora  mcreri  Pupplicia  , qui 
filium  Dei  conculcaveric  fmguineni  tclbmentipollutum 
duxeric,  in  quo  fandificacus  eft  , &c  fpiricui  gratiæ  contume- 
-liam  fecerit?  Scimus  cnim  qui  dixitf.-  Mibi  vindidia  : & ego 
fcttibuam.  Horrendum  eft  incidete  inmanus  Dei  vivemii.  Heb. . 
C.  Ji,  V,  16.  & fliiv. 
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» avoit  été  fanêtifié,  & qui  aura  fait 
„ outrage  à l’efprit  de  la  grâce?  Car 
» nous  fçavons  qui  eft  celui  qui  a dit  : 

„ La  vengeance  m’eft  réfervée,  & je 
„ la  fyaurai  bien*  faire.  C’eft  une  cho- 
n fe  terrible  que  de  tomber  entre  les 
m mains  du  Dieu  vivant. 

XVI II.  Il  n’y  a rien  dans  ces  paro- 
les , qui  (m)  font  plus  de  J.  C.  que  de 
fon  Apôtre , qui  ne  doive  porter  dans  l’a- 
me  le  faifîffement  & la  frayeur.  Mais  ce 
qui  doit  plus  toucher  le  Prince,  eft  ce  • 
qui  eft  dit  de  l’énormité  du  crime  com- 
mis après  le  Bàtême.  Comment  pou- 
voit-il  fe  réfoudre  à fouler  aux  pieds 
le  Fils  de  Dieu , qui  lui  a communiqué 
fa  Juftice  , & meme  fa  Divinité  ; à 
traiter  le  Sang  de  la  nouvelle  Alliance , 
qui  a lavé  toutes  fes  taches  , comme 
impur  & fouillé  ; à chaffer  de  fon  cœur, 
avec  indignité  & avec  outrage,  l’Efc 
prit  de  Grâce  & de  Sainteté  qui  en 
avoit  fait  fon  temple?  Toutes  ces  hor- 
reurs feroicnt  infeparables  d’une  chute 
volontaire  ; & c’eft  par  ces  horreurs 
même  qu’il  doit  s’affermir  dans  laréfo- 
lution  de  n’y  jamais  tomber. 

XIX.  Le 

. (m)  An  cxpcrlmetmun  qaxtiifc  ejut  > qui  in  me  ioqultut 
Cluillusî  i.  Cor.  Ç.  XIII,  v.  5. 
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XIX.  Le  Monde,  & celui  qui  en  eft  le- 
(n)  Prince,  tâchent  d’affoiblir  les  ide'es  du 
crime , & de  la  juftice  divine  : mais  ce 
n’eft  pas  du  Monde,  (o)  qui  eft  tout 
plongé  dans  l’iniquité  , ni  de  l’Efpric 
impur,  qui  en  (p)  eft  le  Dieu,  qu’un 
Chrétien  doit  apprendre  ce  que  c’eft 
que  le  crime , & quelle  vengeance  lui 
eft  préparée;  & il  doit,  au  contraire, 
toûjours  fe  fouvenir  de  cette  parole  de 
St.  Paul.  » (q)  Ne  vous  trompex 

pas  : on  ne  fe  moque  point  de  Dieu. 
„ L’homme  ne  recueillera  que  ce  qu’il 
„ aura  femé:  car  celui  qui  feme  dans 
» fa  chair,  recueillera  de  la  chair  la 
» Corruption  : & celui  qui  feme  dans 
ty  l’efprit , recueillera  de  l’efprit  la  Vie 
99  éternelle. 

üuitumt  XX.  Je  fçais  qu’on  peut  réparer  les 
#»"/•  plus  grandes  fautes  par  la  Pénitence  ; 
& être  rétabli  dans  la  Juftice , après 

l’avoir 

( n ) Prînceps  mandi  huius.  J tan.  C.  XIV.  P.  jo. 

(•)  Mu  «dus  tôt  u s in  raaligno  poficus  eft.  x.  Joan.  C. 
V.  v.  i9. 

( />  ) Deux  hujus  fxculi  excxcavit  mentes  infïdeliutn.  i.  Ctr. 
C.  IV.  v.  4. 

( 9)  Nolite  errare:  Deus  non  irridetur.  Qmx  enim  femi- 
■averit  homo  , hxc  &c  metet.  Quoniam  qui  feminat  in 
carne  fuâ,  de  carne  8c  metet  corruptionenT:  qui  autem  frmi- 
nat  in  fpiritu . de  ipititu  metet  vitam  xtetnam.  Gai.  C.  VI. 
v.  7.  <r  S. 
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l’avoir  perdue , 11  l’on  retourne  à Dieu 
par  un  fincere  repentir. 

XXI.  Mais  le  Prince  doit  être  bien 
inftruit  , ( r ) qu’il  eft  au  pouvoir  du 
Pécheur  de  le  priver  de  l’Innocence  & 
de  la  Vie,  mais  non  d’y  retourner  ; que 
(r)  la  Pénitence  eft  un  don  de  Dieu, 
très -libre,  & très  - gratuit , qu’il  n’a 
point  promis  au  Pécheur,  & dont  il 
l’a  menacé  qu’il  le  priveroit  ; que  les  (f) 
premiers  défirs  de  la  Converlion , & 
même  les  premières  penfées,  font  des 
grâces  d’un  prix  infini , dont  la  feule 
mifericorde  de  Dieu  eft  le  principe; 
que  ( v ) fi  le  Pafteur , que  la  brebis  a 
quitté  , ne  la  cherche  & ne  la  rappor- 
te fur  fes  épaules , elle  ne  reviendra  ja- 
mais à lui  ; qu’il  faut  que , par  une  clé- 
mence incompréhenfible , il  s’attendrifie 
fur  l’état  d’un  ingrat,  & d’un  orgueil- 
leux qui  a méprifé  fes  dons  & fa  bon- 
té, & qui  aime  encore  fon  injuftice; 

& 

(r)  Ecce  (anus  faftus  es,  iam  noli  peccare,  ne  détenus 
tîbi  aliquid  contingat.  Jotn  C.  V.  v.  14.  4i 

( t ) Converce  me , 8 C convertar , quia  tu  Dominui  Deus 
meus.  Poftquam  enim  convertifti  me , egi  poeuitentiani. 
Jtrem.  C.  XXXI.  v.  18.  & tÿ. 

(t  ) Non  fumus  fufficientes  cogitare  aliquid  à nobis,  quart 
ex  nobis,  fed  fufficientia  noftra  ex  Deo  eil.  1.  Cor.  C.  III, 
v.  f. 

( v ) Erravt , ficut  ovis  qu«  petite  : quxre  fervuna  tuum* 

ff.  cxviu,  v.  176,  Vytl  S.  Luc,  c.  xy.  v.  4.  & j.  » 
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& qu’il  furmonte  par  de  nouveaux  bien- 
faits , plus  grands  que  les  premiers , 6c 
dont  le  Pécheur  s’eft  rendu  abfolument 
indigne , l’aveuglement  & la  dureté  de 
cœur  d’un  efclave  fugitif  & rebelle. 

XXII.  Le  Prince,  qui  joint  à un 
fentiment  naturel  de  Générofité  & de 
Nobleffe  , un  Refpeét  infini  pour  Dieu  , 
comprend  mieux  que  moi  quelle  lâche- 
té il  y auroit  à l’offenfer,  dans  l’efpé- 
rance  qu’il  rappelieroit  par  mifericorde 
celui  qui  l’auroit  offenfé  ; 6c  à faire  fer- 
vir  fa  bonté  même  & fa  mifericorde, 
au  mépris  qu’on  èn  feroit.  . 

XXIII.  Mais  quand  le  Prince  feroit 
affez  heureux  pour  fe  répentir,  pour- 
quoi fe  prépareroit-il  la  matière  d’une 
continuelle  douleur  jufqu’à  la  mort , en 
tombant  dans  quelque  faute  importan- 
te? (æ)  Quel  fruit  lui  reviendroit  - il 
un  jour , de  ce  qui  feroit  pour  lui  un 
fujet  de  confulion  6c  de  honte  ? S’il 
doit  pleurer  fa  faute , & la  pleurer  amè- 
rement, pourquoi  la  commettroit  - il  ? 
S’il  doit  l’expier  par  le  fentiment  d’un 
cœur  brifé , & par  de  pénibles  fatisfac- 
tions , pourquoi  ne  lui  préféreroit  - il  pas 

la 

■ < 

( * ) Quem  fru&um  habuiftij  tune  in  iliij  in  quiblM  ntJHÇ 
«wbffciÜJi  RtiUi-C*  Ki.  V,  n.  - • - -i  “T 
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la  joye  & la  tranquillité  de  l’inno- 
cence? .’! 

XXI  V.  Pourquoi  ferait -il  afifez  im  - Dixième 
prudent  pour  laifler  dans  fa  vie  un  dou- 
te  continuel,  s’il  ferait  rentré  en  gra-* 
ce,  & fi  fon  péché  lui  ferait  remis?  Le 
Miniflre  de  Jefus  - Chrift  délierait  fes 
liens , le  conïoleroit , lui  donneroit  l’ef- 
pérance  , mais  il  ne  pourrait  lui  donner 
la.  certitude.  Le  péché  ferait  plus 
certain  que  la  Pénitence:  & il  ferait 
toujours  douteux  fi  les  (y)  Fruits  que 
cette  Vertu  porterait , feraient  de  di- 
gnes Fruits  aux  yeux  de  Dieu.  Pour- 
quoi s’expofer  à une  telle  inquiétude? 
Pourquoi  détremper  dans  une  telle  amer- 
tume toutes  les  douceurs  de  la  Vertu? 
Pourquoi  mettre  dans  fon  cœur  un  ai- 
guillon & une  pointe  dont  on  portera 
le  fentiment  inquiétant  jufqu’à  la  mort? 

XXV.  Pourquoi  le  Prince  s’ôterait-  onxjèmt 
il  à hii-même  l’autorité  nécefiaire  pour^'^ 
reprendre  le  Vice  & le  faire  punir? 
Pourquoi  perdroit-il  la  liberté  d’exhor- 
ter tout  le  monde  à la  Vertu , & prin- 
cipalement les  jeunes  Seigneurs  de  fa 
Cour?  Pourquoi  s’expoferoit-il,  ou  à 
demeurer  dans  le  filenç e , ou  à craindre 

- qu’on 

(y)  Ïacitc  ftu&us  dicnos  pctmfnti*.  Itf*.  C,  lli,  v,  >. 

R 6 
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qu’on  n’oppofat  fes  propres  avions  à 
fes  difcours  ? Et  pourquoi  fe  priveroit- 
il  de  cette  modefte  Confiance  que  don- 
ne une  Chafteté  fans  tache , & qui  fait 
• qu’on  la  loue,  & qu’on  l’entend  louer 
fans  rougir  V 

XXVI.  Pourquoi  fe  charger  de  tou- 
tes les  fuites  de  fes  fautes , & du  Scan- 
dale, qui  durera,  lors  même  qu’on  n’y 
donnera  plus  d’occafion  ? Une  feule 
aêtion  en  autorifera  une  infinité  d’au- 
tres , dont  on  fera  réfponfable.  La 
Converfion  même  fera  efpérer  une 
Converfion  pareille  : & prefque  tout 
le  monde  fera  féduit , ou  par  le  mau- 
vais Exemple,  ou  par l’Efpérance  d’un 
femblable  répentir. 

XXVII.  On  fçait  d’ailleurs  avec 
quelle  facilité  le  mal  fe  communique, 
. & combien  , au  contraire  , il  ell  rare 
que  le  bien  foit  imité.  Le  Prince  peut 
établir  en  un  moment  la  Licence  & le 
Défordre  ; mais  il  ne  peut  rappeller 
utilement  perfonne  à fon  devoir.  La 
Corruption  eft  naturelle;  mais  la  Ver- 
tu efl  un  don:  & il  en  eft  de  l’ame 
comme  du  corps.  Il  eft  aifé  de  tuer , 
& il  y en  a mille  manières;  mais  la  Ré- 
furreêtion  eft  un,  miracle,  & tous  lès 
hommes  n’v  peuvent  rien. 

XXVIII.  Quel- 
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XXVIII.  Quelle  affliôtion  pour  un 
Prince,  que  Dieu  avoit  mis  fur  le  Tro-meMo,,fi 
ne  pourfervir  d’ExempIe  à tout  le  mon- 
de, & pour  protéger  la  Vertu,  & lui 
attirer  le  refpeêt  & l’admiration  dont 
elle  eft  digne,  d’avoir  contribue  à la 
bannir  de  fon  Royaume , à la  déshono- 
rer, à lui  ôter  le  crédit  & l'autorité? 

Que  ne  voudroit-il  point  faire,  lorfiju’il 
efi:  touché , pour  réparer  des  maux  fi 
univerfels  & fi  publics  ? Et  combien  lui 
étoit-il  plus  aifé  de  ne  les  pas  caufer, 
que  d’y  apporter  des  remedes,  après 
qu’ils  fe  font  répandus  dans  toutes  les 
parties  ’de  fon  Etat  ? 

XXIX.  Envain  un  jeune  Prince  efpé-  Huinfièmê 
reroit  de  pouvoir  couvrir  du  voile 
cret , ce  qui  feroit  contraire  à fon  De- 
voir. (z)  Sa  condition  l’expofe  nécef- 
fairement  à la  vue  de  tout  le  monde.  Il 
attire  môme  une  nouvelle  attention  par 
le  foin  de  fe  cacher  : & rien  n’eft  plu- 
tôt fçû,  que  ce  qu’il  veut  dérober  aux 
yeux  de  ceux  qui  l’environnent;  qui  ju- 
geant des  autres  par  eux-mêmes,  foup- 

çon- 

( {)  Alia  conditio  eft  eotum  qui  in  turbâ  latent , quo- 
rum vida  cenebras  lubenr.  Veftra  faéfca  di^aque  rumot  excipit  : 
aberrare  à fotturtâ  tuâ  non  potes  : obfidet  te , Ôc  quocunque 
dirfcendis , niaguo  apparatu  fequitur.  Sente.  Lib.  i,  de  Clt - 
ram.  C.  S, 

. R? 
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çonnent  tout  ce  qui  fuit  la  lumière,  & * 
convertiflent  en  faits  certains , les  moin- 
dres foupçons. 

XXX.  Il  arriverait  même  de-là , que 
l’on  fe  défierait  de  tout  ce  qu’on  ne  ver- 
rait pas  ; qu’on  jugerait  criminel  ce  qui 
ferait  innocent;  & qu’on  fe  croirait  en 
droit  de  condamner  tout , parce  qu’on 
ferait  averti  que  l’on  ne  penfe  pas  à 
être  vertueux , mais  à cacher  le  vice. 
r XXXI*  Je  fuppofe  néanmoins  que  le 
fecret  foit  impénétrable  : qu’a-t-on  ga- 
gné par  - la  ? On  a trompé  les  hommes  : 
on  continue  de  paffer  dans  leur  efprit , 
pour  ce  qu’on  n’efi:  plus  : on  fe  joue  de 
leur  crédulité.  Mais  a-t-on  pu  tromper 
Dieu  ? (a)  Y a-t-il  à fon  égard  des  té- 
nèbres qui  lui  cachent  le  crime  & le 
coupable?  La  plus  profonde  nuit  n’eft- 
elle  pas  pour  lui  comme  la  lumière  du 
midi?  {b)  Ses  yeux,  dit  le  Sage,  ne 
font -ils  pas  plus  penétrans  que  la  lu- 
mière du  foleil,  & ne  percent -ils  pas  ce 
qu’il  y a de  plus  fecret  dans  le  fond  du 


cœur, 

(*  ) Quo  ibo  â fpiritu  mo?  &c  quô  à facie  tu3  fugiam  » 
Tencbrx  non  obfcurabuncur  à te , & nox  fi  eut  dies 
nabicur.  Pf.  CXX,XVIIIt  v,  y,  j j.  ' 

iJïj.  N?n  quoniam  oculi  Domini  raulcô  plus 

lucidiores  funt  fuper  folern  » circumfpiciemes  omnes  viasho- 
rainum . & protundum  abyffi , & hominum  cotda  iimieutes 
in  abfconduas  pattes.  Esd.  C.  XXUÏ . v.  a8.  4 
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cœur,  bien  loin  qu’on  leur  puifle  cacher 
aucune  aéllon  extérieure. 

XXXII.  C’étoit  lui  feul  qu’on  devoit 
craindre  : & c’eft  lui  feul  qu’on  mépri- 
fe.  (c)  On  efl  tranquille,  parce  qu’on 
l’a  feul  pour  Juge  & pour  Témoin:  & 
l’on  ne  fçait  pas  que  fouvent  dès  cette 
vie,  il  écarte  les  ténèbres  dont  on  s’é- 
toit  enveloppé , & qu’il  rend  l’ignomi- 
nie d’autant  plus  publique , qu’on  avoit 
eu  plus  d’affeélation  à l’éviter.  Le  fe- 
cret,  dit-il,  vous  a rendu  plus  hardi  à 
m’offenfer:  & moi,  j’arracherai  les  voi- 
les qui  vous  couvrent , & je  ferai  retom- 
ber fur  vous  la  honte , dont  vous  avez 
eu  plus  de  peur  que  de  me  déplaire.  . 

X X X 1 1 1.t  Mais  indépendamment  des 
autres  Châtimens  dont  Dieu  punit  le»»/, 
crime  dès  cette  vie,  ( d ) y en  a-t-il  un 
plus  févère  que  le  fupplice  d’une  mau- 
vaife  Confcience  ? Comment  éviter  fa 
cenfure  ? Et  comment  imposer  filence  à 
ce  cri  intérieur  qui  s’élève  contre  le 
coupable  ? Où  fe>  peut  - il  cacher , pour- 
• v .....  ..  • me 

( c ) Tu  fuiilt  in  abfcondito  : ego  autem  faciam  in  con- 
fpeûu  folis.  1.  Rtg.  CJ  XlL  i».  ii.  . : j • • 

d > Non  eit  moldtior  oculus  fuo  eil 

sfpettus , five  in  ci!o , five  io  terra . quem  cena^^^Broivr 
fcier.tia  fuff agere  magis  velit,  minus  poffic.  NtmjHit  tc- 
nebne.yel  feipfas  Se  vident  ,,  qus  aliud  non  yioent..  & 
£trn,  L,  î.'d»  cc/tfîdtt,  ••  r . i • 
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ne  fe  pas  voir?  Où  peut -il  s’enfuir, 
pour  s’éloigner  de  fon  cœur  ? Que  peut- 
il  oppofer  à un  Juge  & à un  Témoin 
devant  lequel  il  eft  muet?  Il  fe  hâte 
de  fortir  de  foi- même:  il  s’étourdit  au 
dehors  en  multipliant  fes  occupations 
ou  fes  plailirs  : il  évite  , comme  le  fou- 
verain  mal,  d’être  fcul.  Mais  ( e ) une 
effrayante  voix  le  pourfuit  par-tout,  & 
fe  fait  entendre  au  milieu  de  tout  ce 
qu’il  fait  pour  l’étouffer  : & dès  qu’il  eft 
rendu  à lui -même,  ou  par  l’impuiffan- 
ce  d’être  toujours,  diffipé,  ou  par  quel- 
que indifpofition  qui  écarte  le  fommeil , 
de  quels  reproches , & de  quelles  ter- 
reurs ne  fe  trouve-t-il  pas  accablé  ? 

XXXIV.  N’eût  - il  pas  été  fans 
comparaifon  plus  heureux  , fi , avec 
plus  de  fermeté  & plus  de  courage , il 
avoit  confervé  le  précieux  tréfor  de 
l’Innocence , & s’étoit  épargné  ces  trou- 
bles & ces  horreurs,  qui  le  pourfui- 
vent  & qui  l’allarment  fans  le  conver- 
tir ? (/)  Il  n’y  a rien  de  plus  doux  que  de 
craindre  Dieu  en  lui  demeurant  fidèle. 

Il 

( e ) Horrendis  Sc  poenalibus  tenebris  omnes , non  tantum 
carcea^^cl  eiiam  inf.'tos  vincit , fceleruti  hominis  confciefl- 
lia.  Epi  fi.  C.  i(I.  ad  Caciliam.  n.  10. 

( mclius  eft  ijuàm  timor  Dei  ; àc  nihil  dulcius 

^uàm  reTpicere  in  mandacis  Domini.  Gloria  magna  elt 
Sommum>  Ettl,  C.  XXIII,  v,  37.  & jfr.  - * 
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Il  n’y  a point  de  Gloire  plus  folide, 
que  celle  de  lui  obéir  & de  le  fuivre. 

C’eft  vouloir  être  miferable , & renon- 
cer au  Bonheur  & à la  Paix , que  de  le  , 
vouloir  avoir  pour  ennemi  : car  ( g ) 
quel  eft  l’Infenlé  qui  puifle  efpérer  d’ê- 
tre en  paix,  en  reiiftant  au  Tout-puif- 
fant? 

XXXV.  On  s’imagine  au  commen* Dix-hùta. 
cernent  qu’on  ne  s’écartera  de  fa  Loi”” 
que  jufqu’à  un  certain  point , & qu’on 
rentrera  bientôt  dans  l’ordre  & le  De- 
voir. Mais  qui  ne  demeure  pas  ferme 
dans  le  chemin,  ne  s’arrête  pas  où  il 
veut  dans  le  penchant  d’un  précipice. 

Il  fe  prive  du  fecours  de  Dieu  par  une 
première  faute,  & fe  prépare  ainfi  à 
une  fécondé , qui  eft  fuivie  de  beaucoup 
d’autres  : & il  eft  juftement  puni  de  fa 
témérité  & de  fa  préfomption , en  de- 
meurant livré  au  nouveau  maître  qu’il 
a choifi. 

XXXVI.  Il  veut  alors  être  plaint , & 
non  repris:  & bientôt  même  ü ne  veut,™"* 
plus  être  plaint.  Il  évite  la  vérité,  & 
ceux  qui  la  lui  diroient,  s’il  leur  en 
laifloit  la  liberté.  Il  écoute,  au  con- 
traire , ceux  qui  l’excufent , ou  qui  paf- 

fent 

* * ' * 

(i)  Qyiï  teftitit.ti , & pacem  habuit  i Jib.  C.  iX.v.  4. 
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fent  même  jufqu’à  le  louer.  Il  s’accou- 
tume infenfiblement  à la  Flaterie:  & 
après  l’avoir  regardée  comme  une  hon- 
teufe  féduélion,  il  la  préfère  à tous  les 
Confeils  qu’on  lui  avoit  donnez,  & 
dont  il  avoit  reconnu  la  folidité  & la 
juftice;  & il  ne  fe  fouvient  plus,  ni  de 
fes  premières  vûés , ni  de  fes  anciennes 
réfolutions.  . • - 

XXXVII.  Toutes  les  Pallions  fe  ' 
donnent  la  main,  & une  feule  fuffir  . 
pour  rappeller  toutes  les  autres.  On 
commence  à négliger  le  Bien  public., 
dès  qu’on  fe  négligé  foi - même.  On 
fait  peu  d’état  de  la  Vertu  des  autres  , 
quand  on  n’en  a plus.  Le  Mérite  n’eft 
plus  recompenfé , dès , qu’on  le  craint. 

La  Profulîon  vient  à la  fuite  de  la  Mo- 
lelfe  & de  l’Amour  pour  le  Plaifir  : & 
la  Profulîon , qui  ne  peut  fubfifter  fans 
V Avarice , éteint  l’Humanité  & la  Bon- 
té pour  le  peuple.  Tout  fe  déconcerte 
& fe  dément  dans  la  conduite  du  Prin- 
ce: & au  lieu  du  bien  qu’il  s’étoit  pro- 
mis de  faire,  il  ne  penfe /qu’à-  s’aveu- 
gler fur  fes  Devoirs,  & à jouir  tran- 
quillement de  la  Souveraineté , & de  tout 
ce  qui  l’accompagne , fans  fonger  au 
compte  qu’il  en  doit  rendre. 

Ar- 


Digitized  by  Googt 


9U  Traité  des  Qualitez  t &c.  403 

Article  III. 

• * * * * 

Quelle  ejl  l'étendue  de  la  Cbaftetê. 

I.  Pour  éviter  ce  malheur , il  ne  fuffit 

pas  d’être  en  garde  contre  le  mal  exté- 
rieur, & qu}  porte  fa  condamnation  fur 
le  front*  Il  faut pour  être  toujours 
chatte,  l’être  en  tout,  & l’être  avec 
févérité.  Autrement  on  e(l  conduit  par 
un  afFoibliflTement  à.  un  autre  ; & les 
premiers  déclins  préparent  à de  grandes 
chutes,  ..  ■ . : 

I I.  L’étendue  de  la  Chafteté  eft  pref» 
que  infinie.  Elle  commence  par  l’in- 
térieur: .&  elle- rpgle  /dans  l’extérieur 
jufqu’aux  moindres  aêlions  & aux  moin- 
dres parples.  Elle  établit  fpn  fiége 
dans  le  Cœur , dont  elle  purifie  tous  ks 
Défirs.  Elle  patte  à l’Efprit,  dont  el- 
le rend  tontes  les  Penfées  fages  & mo- 
dcftes.  ' Elle  tient:. en  bride,  autant 
qu’elle  peut,  l’Imagination,  malgré  fon 
indocilité  : t & elle  s’oppofe  à fes  lége- 
retez.  & à;fes  indécences,  par  fa  gravi- 
té & fon  improbation , fi  elle  n’eft  pas 
la  maîtrette  de  les  faire  cefler  abfolu- 
menr.  ' 

III.  Elle  interdit  aux  Yeux  toute  * 

Cu- 
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Curiofité  fufpe&e.  Elle  ferme  les  Oreil- 
les à tout  ce  qui  feroit  féduifant.  Elle 
veille  fur  toutes  les  Paroles,  & n’en 
laifle  échaper  aucune  qui  ne  foitpure& 
édifiante.  Elle  modéré  le  Ris  & la 
Joye.  Elle  efl;  tremblante  dans  les  Re- 
pas : inquiète  & vigilante  dans  tout  ce 
qui  flatte  les  Sens:  modefte  jufqu’à  la 
févérité  dans  les  Entretiens  des  jeunes 
perfonnes  ; répandant  fur  toutes  les 
aêlions  un  air  de  Retenue  & de  Pudeur , 
qui  les  annoblit  & les  fanêtifie , & écar- 
tant , par  l’éclat  & la  majefté  de  la  Ver- 
tu , tout  ce  qui  pourroit  y donner  at- 
teinte. 

Article  IV. 

Combien  la  Chajleté  eft  délicate , facile 
à blejfer. 

I.  Sa  Délicatefle  efl:  égale  à fon  Eten- 
due. Elle  reflemble  à l’œil , où  la  moin- 
dre impureté  efl:  infupportable  ; & au 
cœur,  où  toutes  les  bleflures  font  d’une 
extrême  importance.  ( h ) Un  regard 

peut 

( h ) Omnis  qui  viderit  mulîerem  ad  concupifcendum  eara  . 
jatn  moechacus  eft  eam  in  cordc  fuo.  Matt.  C.  V.  v.  18. 

- P'P'g,'  foedus  cum  oculis  meis , ut  ne  cotûtaicra  quidem 
4c  vicgine.  J »b.  C.  XXXI.  v . 1. 
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peut  lui  caufer  la  mort.  Une  penfée 
peut  avoir  le  même  effet. 

II.  Elle  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions  pour.fe  conferver  au  milieu 
des  ennemis  qui  l’afliégent:  & elle  eft 
établie  dans  une  chair  fi  foible,  & où 
la  Cupidité  s’eft  confervé  tant  de  re- 
traites, que  la  fragilité  du  vaiffeau  où 
elle  eft  renfermée  , la  tient  dans  une 
crainte  continuelle. 

Article  V. 

Dangers  particuliers  des  Princes  par  rap- 
port à elle. 

I.  Elle  en  a de  nouveaux  fujets  dans 
les  Princes,  qui  font  infiniment  plus 
expofez  que  les  particuliers  au  danger 
de  la  perdre.  Comme  ils  font  maîtres 
de  tous  les  objets  de  la  Cupidité,  tout 
le  monde  s’emp'reffe  à leur  plaire  ; & 
quels  pièges  ne  font  point  cachez  fous 
une  difpofition  fi  univerfelle?  Leur  Au- 
torité les  exempte  des  Loix.  Leur  Cour 
eft  pleine  de  Flateurs  préparez  à tout 
jüftifier.  Ils  font  dans  rÂbondance  & 
les  Délices,  peu  favorables  à -la  Vertu. 
Leur  état  eft  une  tentation  continuelle 
contre  l’Humilité,  qui  eft  le  principal 

azile  , 
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azile  de  la  Chaftëté.  Ils  ont  péu  de- 
bons  exemples  , & ils  font  rarement, 
fo'utenüs  par  des  difcours  édifiàifs.  Les 
foins  du  Gouvernement  leur  enlèvent'  le* 
tems  nçceffaire  aux  Réflexions  & à.  là. 
Pricre,  à moins  qu’ils  n’ayent  une  at- 
tention particulière  à y confacrer  des’ 
momens  ; & ils'  font,  par  confeqüént 
obligez  de  trembler  & de  veiller  plus 
que  les  autres,  pour  conferver  un  tré-> 
for  qu’ils  portent  pour  ainfî  dire  dans 
les  mains , & que  tout  le  monde  eft:  prêt 
à leur  enlever. 

II.  Mais  outre  ces  Tentations  gérié-; 
raies , il  y en  a d’autres  plus  dangereu- 
fes,  dont  le  Prince  doit  être  bien  aver- 
ti,  pour  ne  pas  donner  dans  des  pièges 
que  des  hommes  artificieux  lui  ten- 
dront. 

III.  Quelques  - uns  tâchent  de  l’amol- 
lir, pour  le  gouverner;  & de  le  dégoû- 
ter d’une  Vie  férieufe , pour  fe  rendre 
maîtres  de  Ton  efprit  & de  Ton  Au- 
torité. Y 

• IV.  D’autres  efpéreront  s’avancer* 
en  tournant  fa  faveur  vers  certaines 
perfonnés;  & facrifieront  indignement 
fa  Confidence  &.  fa  Gloire  à leur  Am- 
bition. „ ’ T ' • J 

V.  Quelques  autres , jaloux  de  fa  Ré- 
pu* 


y ■ — -»-  * . 
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putation,  feront  bien  aifes  de  l’obfcur- 
cir,  en  y mettant  une  tache  ; & feront. 

, les  premiers  à infulterà  fafoiblelfe,  s’ils 
peuvent  réulfir  à l’affoiblir.  i 

VI.  Quelques  autres  , par  la  feule' 
Haine  de  la  Vertu,  ou  pour  attirer  au 
Vice  la  licence  & l’impunité,  ou  pour 
faire  voir  que  la  Probité  n’ell  qu’une 
vaine  idée,  qui  ne  fe  foutient  que  juf- 
qu’à  l’occafion,  employeront  tout,  pour;  . 
jetter  le  Prince  dans  quelque  dangereux- 
engagement:  & plus  la  main  qui  pré-, 
parera- le  piège , fera  ennemie,  plus  elle' 
affeélera  de  cacher  fa  malignité  fous  des 
apparences  flateufes. 

VII.  Mais  je  fupplie  le  Prince  de* 

fe  bien  fouvenir,  que  quiconque  ofera 
le  preflentir  fur  le  point  dont  il  ell  ici 
queftion,  foit qu’il  le  fafle  avec  adrelTey 
ou  avec  moins  de  ménagement , eft  cer- 
tainement fon  ennemi  ; & qu’il  ne  peut 
laifler  une  telle  hardieffe  impunie,  fans 
s’expofer  à écouter  un  jour,  ce  qu’il 
aura  rejetté  avec  indignation  dans  un 
autre  teins,  . * 

Article  VI. 

\ e 

Moyens  propres  à conferver  une  Pureté 
fans  tache. 

I.  Afin  qu’il  conferve  jufqu’à  la  fin 
• la  0 
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408  Injlitution  d'un  Prina , > 
la  gloire  d’une  Pureté  fans  tache,  au 
milieu  de  tous  fes  ennemis , qui  font 
hors  de  lui  & dans  fon  propre  fein , 
il  doit  fe  fervir  de  tous  les  moyens 
que  la  SagelTe  & la  Religion  lui  fug- 
gerent. 

II.  Le  prèmier  eft,  de  concevoir  une 
grande  Eftime  d’une  Vertu  qui  lui  fait 
tant  d’honneur  ; qui  le  délivre  de  la 
captivité  des  fens,  & de  la  tyrannie 
des  pallions  ; qui  le  met  en  état  de  con- 
fulter  toujours  la  Raifon  & de  la  fuivre  ; 
qui  le  garantit  de  toutes  les  féduétions 
& de  tous  les  pièges  préparez  contre 
fa  Liberté , fon  Indépendance  & fon  au- 
torité fouveraine;  qui  lui  conferve  la 
Paix  de  la  Confcience , & la  Joye  que 
donne  l’Efpérance  des  biens  futurs  ; 
qui  fouticnt  & qui  anime  fes  Prières  par 
une  fainte  confiance  qu’elles  ne  feront 
pas  rejettées;  qui  lui  donne  un  libre 
accès  à la  fainte  table , & qui  lui  con^ 
ferve  ainfi  la  plus  douce  confolation 
que  puiffe  avoir  un  Chrétien  en  cette 
vie  ; qui  attire  fur  lui  & fur  fes  Etats 
une  bénédiction  toujours  nouvelle;  & 
qui  le  rend  vénérable  à tous  fes  fujets  , 
dont  il  devient  le  modèle  & l’exem- 
pie. 

III.  Le  fécond  Moyen  eft,  de  la  de- 

mari- 
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vu  Traité  des  Oualitez , &c.  409 
mander  à Dieu  , &*  de  la  lui  demander 
jufqu’aux  derniers  momens  : car  la 

i vraye  Ghafteté  elt  un  don  de  fa  grâce , 
& l’un  des  plus  excellens.  Ce'n’efl 
point  l’homme  qui  fe  donne  un  cœur 
pur  : ( i ) C’efl  Dieu  qui  le  crée  en  lui. 
Ce.  n’efl  point  l’homme  qui  fe  délivre 
par  fon  propre  efprit  de  la  Corruption 
de  la  chair  & des  fens  : c’efl  Dieu  qui 
' renouvelle  dans  fes  entrailles  un  efprit 
de  juflice  & de  fainteté.  » ( k ) Faites, 
« Seigneur  , lui  difoit  le  Prophète , 
„ que  mon  cœur  foit  pur,  & que  je  ne 
ti  m’écarte  point  de  vos  commandemens 
„ & de  vos  juflices , afin  que  je  ne 
„ tombe  point  dans  la  confufion.  (/) 
„ Seigneur,  qui*  êtes  mon  Pere  & le 
„ Dieu  de  ma  vie,  lui  difoit  le  Sage/ 
„ ne  me  livrez  point  à mon  orgueil  ; & 
ff  éloignez  de  moi  tous  les  Défirs  qui 
„ naiflent  de  la  Concupifcence.  Deii- 
„ vrez-moi  des  paifions  contraires  à la 
„ pureté j de  ne  m’abandonnez  pas  à* 

» un 

( i ) Cor  ranndum  créa  in  me , Deus  -,  8c  fpiritum  rec- 
tum innova  in  vifeeribus  meis.  FC-  t-i 

( Fiat  cormeum  iinmaculatumia  jaflificacionibas  tuis. 
Ut  non  confundar.  Pf.  CXVlll. 

( l Domine  Pater,  8.  Deus  vitx  mex , excopcntiam  oca* 
lorum  raeorum  ne  dedeti»  mihi , 8c  omne  defiderium  aver- 
te  i me:  aufer  à me  vencris  concupifcentias , 8c  concubitu* 
concupifcentix  ne  appréhendant  me  ; 8c  anima:  itreverentl 
& infienatæ  ne  tradas  me.  Ectl,  C.  XXIII . v,4,  J,  f.  . , 

Tome  IIL  S 
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410  In/litution  d’un  Prince, 

„ un  efprit  diffolu , qui  forte  de  la  re- 

gle  & du  devoir,  & qui  aime  la  li- 
9f  cence  & le  défordre.  ( m ) J'ai  appris 
„ de  vous  que  je  ne  fçaurois  être  chafte 
„ fi  vous  ne  me  donnez  la  Chafteté  : & 
9,  en  cela  vous  m’avez  déjà  fait  une 
n grâce,  que  de  m’apprendre  qu’elle 
f,  vient  de  vous.  Je  vous  la  demande 
,,  donc,  puifque  vous  en  êtes  la  four- 
t,  ce , & je  vous  fupplie  d’éteindre  en 
»,  tnoi  tout  amour  qui  s’oppofe  à lapu- 
»,  reté  du  vôtre,  (w)  ô Charité  cé- 
„ lefte,  qui  brûlez  toujours,  embrafez- 
y,  moiÿ  ô Amour  éternel,  qui  êtes  mon 
„ Dieu , mettez  dans  mon  cœur  la  Cha£- 
»,  teté  que  vous  me  commandez.  Don- 
,»  nez-moi  ce  que  vous  me  commandez  ; 
*„  & commandez^moi  ce  que  vous  vou- 
„ drcz.  * 

I V.  Le  Moyen  ordinaire  -dont  Dieu 
fe  fert  pour  mettre  a couvert  le  don  pré- 
cieux de  la  Chafteté , eft  d’y  joindre 
«ne  vive  Crainte  de  fes  Jugemems. 

„ (0)  Per- 

( m ) Ut  fcivi  quoniam  aliter  non  poflèm  e(Te  conrinens , 
ni iî  ’Deus  Jet , & hoc  ipftim  erat  fapimtr* , (cire  cnius  eficx 
hoc  <ionum  ; adii  Domioum  , fie  dcptecatus  fum  ilium.  Saj>, 
€.  vrn.  V.  il. 

(n)  & Amor , qui  fempet  anies , 8c  nunquam  extingue- 
tis  : chantas , Deos  meus , accende  me.  Concinentiam  jubés . 
4a  quoil  jubés,  8c  jubé  quod  ris.  J.  Jttg,  X>.  10.  Cmf. 
C»  17. 
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»,-(<?)  Percez  ma  chair  de  votre  Crain- 
n te , difoit  le  Prophète , & ajoutez  ce 
„ furcroît  à la  frayeur  que  me  donnent 
,y  vos  jugemens.”  Mon  efprit  eftinti- 
midé  : mais  faites  qüe  mes  fens  le  foient 
auffi.  C’eft  d’eux  que  vient  ordinaire- 
ment le  trouble  : tenez -les  dans  • le 
refpeét , par  l’impreflion  de  votre 
crainte. 

• V.  Sans  elle  K la  Vertu  eft  comme 
défarmée;  & le  fentiment  delà  Volup- 
té peut  furmonter  fa  refiftance.  Mais 
l’Amour  de  la  Continence,  appellant  à 
Ton  fecours  la  Crainte  des  Jugemens  de 
Dieu , & des  fuites  effroyables  de  fa  co~ 
lçre , triomphe  des  fens  par  les  fens  mê- 
mes , & les  force  à renoncer  à un  in- 
jufte  Plaifir , par  la  vive  idée  d’un  Sup- 
plice éternel. 

VI.  Cette  Crainte,  dont  l’Amour s&tritmk 
fait  un  fl  faintufage,  doit  accompagner 
par-tout  l’homme  de  bien.  Elle  lui 
doit  fervir'de  garde,  quand  il  eftfeul: 
l’accompagnfer  dans  tous  les  lieux  où  il 
va:  lui  tenir  lieu  de  lumière  dans  les 
ténèbres , & de  témoin  dans  le  fecret  : 

lui 

( •)  Confige  timoré  too  cames  meas  ; à judlciis  enim 
cuis  timui,  P/.  CX  VI II,  v.  13.0. 
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412  Injlituîion  d'un  Prince , 
lui  repréfenter  fans  cefle  qu’il  (p  ) vit 
fous  les  yeux  de  Dieu  ; que  tout  ell  à 
nud  devant  lui  ; que  les  penfées  les  plus 
imperceptibles  lui  font  connues;  qu’il 
démêlé  quelle  part  a la  liberté , à des  cho- 
fes  qui  paroiflent  involontaires  ; & que 
ce  fera  devant  lui  qu’il  faudra  rendre 
compte  de  tout. 

VII.  Un  des  principaux  effets  de 
cette  Crainte  eft  ,*  de  nous  porter  à re- 
fifter  aux  premiers  traits  de  l’ennemi, 
qui  jette  de  toutes  parts  des  ( q ) flèches 
enflammées , comme  les  appelle  S. 
Paul  ; & qui  efpère  que  la  négligence 
qu’on  aura  à éteindre  quelques-unes 
d’entr’elles , caufera  un  entier  embrase- 
ment: (r)  Il  faut  les  repoufler  toutes 
par  le  bouclier  de  la  Foi,  & empêcher 
qu’elles  ne  pénètrent;  les  éteindre  & 
les  écrafer,  lorfqu’elles  tombent  à nos 
pieds;  & ne  les  laiffer  pas  un  feul  mo- 
ment dans  le  voiünage  de  l’imagination 

& 

( f ) Difcretor  cogicatiomim  Sc  kitertionum  cordis  : & 
non  eft  ulia  creatura  invifibilis  in  confpertu  ejus  : omnia 
autem  nuda  & aperça  funt  oculis  ejus:  ad  quem  nobis  fer- 
ma (c' t/l  À-dire  , apud  quetn  nobis  cric  tcddtnda  ratio) 
lUbr.  C.  IV.  v.  11.  & 1;. 

( ) Tels  ignea.  EpheÇ.  C.  VI.  v.  iS. 

( * ) In  omnibus  fuinences  ftutuni  fideî.  in  quo  poiütis 
omnia  tcla  nequüfimi  ignea  ex  ci  liguer  c.  Ibid, 
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& du  cœur,  où  elles  peuvent  allumer 
un  feu  qui  nous  confumeroit. 

VIII.  Dans  le  commencement  de  la 
Tentation , toutes  les  forces  de  l’aifte 
font  réunies  , & la  viftoire  lui  coûte 
peu , fi  elle  fe  hâte  de  vaincre  : mais  11  elle 
délibéré , fi  elle  eft  lente , fi  elle  fe  laif- 
fe  gagner  par  une  efpece  d’engourdilTe- 
ment  qui  la  rende  comme  fpeélatrice 
d’un  maf  qu’elle  auroit  dû  réprimer  dès 
le  premier  mitant;  fes  forces  fe  défu- 
nilfent,  l’impreffion  des  fens  fe  fortifie, 

St  elle  a befoin  de  faire  de  grands  efforts 
pour  ne  pas  fuccomber  : au  lieu  qu’un 
moment  auparavant  elle  n’ auroit  prefque 
pas  combattu,  fi  elle  eût  été  fidèle,  (j) 

„ Refiliez  au  Démon,  nous  dit  l’Apô- 
v tre  S.  Jaques  , tk  il  s’enfuira  de 
r vous”.  C’ell  notre  lâcheté  qui  lui 
donne  du  courage.  Une  prompte  re-  . 
filtance  le  mettroit  en  fuite  : & il  faut 
compter  que  c’ell  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  avoir  une  Challeté  tranquil-  . 
le,  que  de  repoulîer  dans  le  premier 
moment  tout  ce  qui  l’attaque , fans  avoir 
même  la  curiolité  d’examiner  ce  qui 
l’attaquoit.  ^ 

IX.  Plus  ^ 

t* ) Reflfiicc  diabolo  , èc  fuÿet  à vobis.  Ittcob.  C.  IV': 
v.  7.  * 
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I X.  Plus  on  efl  humble , plus  on  efl 
exaét  à obfèrver  cette  réglé  : car  la  vé- 
ritable Humilité  craint  tout,  & ne  né- 
gligé rien.  Elle  efl  aufli  précaution- 
née, & même  aufli  tremblante  après 
plufieurs  victoires , que  fi  le  danger  où 
elle  efl:,  étoit  le  premier.  Elle  fçait 
que  Tes  forces  viennent  d’ailleurs , qu’el- 
les feroient  juftement  refufées  à la  pré- 
fomption , & qu’on  ne  peut  en  efpérer 
de  nouvelles , qu’en  ménageant  avec 
foin  celles  qu’on  a reçues. 

X.  Elle  efl:  bien  inflruite , que  l’efprit 
impur  efl  aufli  l’efprit  d’orgueil  ; & 
qu’on  ne  refifte  pas  long  - tems  à la  Mo- 
lefle  , quand  on  s’efl  laifTé  corrompre 
par  la  Vanité;  (*)  que  la  plus  jufle 
punition  de  l’Orgtfeil  efl  la  Confufion 
' & la  Honte  ; que  les  faux  Sages  du  Pa- 

ganifme  ont  été  livrez  à un  Sens  re- 
prouvé , & aux  plus  honteufes  Pafc 
fions  ; & que  cette  infamie  a été  la  plus 
jufle  recompenfe  de  leur  Ingratitude  & 
de  leur  Vanité  ; que  tous  ceux  qui  s’é- 
lèvent , 

f t ) Dicentes  fe  eflè  fapiente* , ft  ulti  fa£U  funt.  Tradidic 
illos  Deut  in  defideria  cordis  eorun» , in  immundiiiem  , ut 
contumeliis  afficiant  corpora  fua  in  femetipfii.  Tradidit 
illos  Deu*  in  palfiones  ignominix , mercedem , quam  opor- 
tüît , errons  fyi  in  fcmcûpfis  içcipicutes.  Rem , C,  /.  v.  IA. 
-4-  if.  17» 
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lèvent , & qui  ont  une  haute  opinion  de 
leur  Sagelfe , font  menacez  d’une  pa- 
reille Ignominie  ; ( v ) qu’il  n’y  a de  fu- 
reté que  dans  la  Prière  & la  de'fiance 
de  foi-même  ; & que  dans  l’àge  même 
le  plus  avancé,  l’on  ne  doit  compter  •' 
que  fur  la  mifericorde  de  Dieu , & la 
PuifTance  de  fa  Grâce. 

X I.  Le  Sage  , inftruk  par  l’efprit  de 
Dieu,  & non  par  une  vaine  Philofo- 
phie , avant  que  de  demander  à Dieu 
la  Challeté , lui  demande  l’Humilitc  ; 

„ ( x ) Seigneur,  qui  êtes  mon  Pere, 

*>  lui  dit -il,  ne  me  donnez  point  des 
„ yeux  altiers  “.  C’eft-à-dire,.ne  per- 
mettez point  que  je  m’élève  : ne  me  li- 
vrez point  à mon  Orgueil.  Voilà  le 
plus  prefle  : voilà  le  fondement  ; après 
quoi  il  ajoute:  » Eloignez  de  moi  tous 
„ les  Défirs  qui  nailfent  de  la  Concu- 
»,  pifcence:  délivrez -moi  des  Paffions 
» contraires  à la  Puteté. 

XII.  C’eft  déjà  être  tombé , que  dt 
croire  qu’on  tombera  difficilement.  C’eft 
avoir  perdu  fes  véritables  appuis  , que 

de 

( v ) Nemo  fecurui  efle  dcbec  in  ifti  vttâ  , qux  tpta  cen- 
tatio  nominatur  : una  fpes , una  fiducia  , una  Hrmn  promif- 
fio  , mifericordia  rua.  <5\  L.  io.  Ctnf.  C.  jr, 

(*)  £«/.  C.  xxur, 
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de  compter  fur  foi -même,  (y)  C’eÉ 
le  préfage  d’une  pefante  chute,  qu’un 
cœur  enflé  & content  : & l’on  n’ira  pas 
loin  fans  fe  brifer,  quand  on  marché 
fur  la  parole  de  fon' Orgueil. 

* XIII.  Le  Prince  fe  gardera  bien  dé 
choifir  un  tel  guide,  & de  s’aflurer  fur 
fes  vaines  prome/Tes.  Il  fera  toujours 
foiblc  & petit  à fes  yeux.  Il  craindra 
tous  les  dangers , & ne  jugera  jamais 
par  fa  difpofi  don  préfente,  de  celle  qui 
peut  lui  fucceder. 

XIV.  Il  aura  toujours ‘dans  l’efprie 
ce  confeil  de  la  Sageffe:  » (z)  Mon 
„ fils , employez  toutes  les  précaution» 
,>  & tous  les  foins  poflibles  pour  con- 
3»  ferver  votre  cœur,  car  c’efl:  de  lui 
« que  dépend  votre  vie  Il  aimera 
mieux  conferver  fa  fanté,'que  de  fe  croi- 
re invulnérable.  Il  penfera  que  plu- 
lîeurs  Princes  d’un  efprit  excellent , & 
infiniment  éloigné!  par  leur  caraéière 
de  tout  ce  qui  tient  de  la  Molefle , fe 
font  affoiblis , pour  n’avoir  pu  fe  per- 
fuader  qu’ils  étoient  foibles*;  & il  tâ- 
chera , par  une  conduite  plus  humble  & 

• - plus 

(y)  Antcquam  contcratur , exalcatur  cor  homiuis.  Ptov. ^ 
C.  XVI II.  V.  II. 

( ^ ) Fili  mî , omnl  euftodiâ  ferva  cor  tuum  , quia  ex 
ipf»  vita  procedic.  Ptov.  C,  IV.  v.  10.  & aj. 
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plus  fage,de  ne  pas  vérifier  en  fa  per* 
fonne,  ce  que  le  St.  Efprit  a dit  de 
beaucoup  d’autres  , qu’avec  ( a ) de 
grandes  qualitez  & de  grands  talens,  . 
ils  fe  font  laiflez  féduire  par  des  perfon- 
nes  très-méprifables. 

XV.  Dieu  punit  ainfi  les  préfomp- 
tueux  qui  efpèrent  » (b)  marcher  fur 
ty  les  charbons  ardens , fans  fe  brûler, 

» & porter  du  feu  dans  leurs  habits , 

» fans  en  fentir  de  la  chaleur  Il 
les  abandonne  enfin  à leur  témérité  : & 
au  lieu  qu’il  les  auroit  conduits  par  la 
main  au  milieu  des  plus  grands  dan-, 
gers,  s’ils  avoient  eu  recours  à fa  pro- 
tection, il  (c)  les  livre  dans  fa  colè- 
re à une  paffron  qui  les  déshonore,  6c 
dont  ils  fentent  enfin  eux -mêmes  l’I- 
gnominie. v 

X V I.  A l’Humilité , il  faut  joindre 
une  continuelle  Occupation , diverfifiée  °)tn' 
félon  les  tems  6c  les  affaires , mais  qui . 


I * ) Pretium  fcorti  vix  efi  unius  pan!»  : millier  aucero 
firi  pretiolbm  aiiiouin  capit.  Prov.  C.  VI.  v.  16. 

( b)  Numqiiïd  poreft  homo  abfcondcre  ignern  in  fino 
fuo,  ut  veftimenta  illius  non  ardeant?  Aut  ambulare  fupec 
prunas , ut  non  cotnburantur  plantx  ejus.  IbU.v.i 7.  & iS. 

( c j Fovca  profunda  os  slienx  : cui  iratus  cil  Dominos  r 
incidet  ineam.  Prtv.  C*  XX IL  v.  14 

Inveni  amariorem  morte  mulierem.  Qui  plâcet  Deo  , eP- 
fugiet  illam  : qui  autan  peccacor  eft  , capictur  ab  UI4.  Euh 
C.  VJI,  w,.»7. 
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4 1 8 Injlitution  d’un  Prince , 
ne  laifle  point  d’intervale  abfolument 
perdu,  & dont  la  Raifon  ne  faffe  pas. 
iin  bon  ufage  : car  ( d ) dans  le  loilir 
même , il  faut  éviter  l’Oifiveté  ; & fça- 
voir  fe  repofer , fans  être  inutile. 

XVII.  Un  efprit  férieux  pafle  d’un 
exercice  a un  autre , & trouve  fon  dé- 
laflement  dans  la  Variété  de  fes  aêlions, 
& non  dans  la  perte  du  tems.  Un  Prin- 
ce fur- tout  doit  s’accoutumer  îi  n’en 
perdre  aucune  partie  , parce  que  fes. 
Devoirs  font  infinis,  & qu’il  ne  luiref- 
te  pour  foi -meme  que  des  momens.  Sa 
condition  en  cela  lui  donne  quelque  fa- 
cilité pour  la  Vertu , elle  qui  d’ailleurs 
y met  tant  d’obftacles  : car  avec  beau- 
coup de  foins , & peu  de'tems , on  eft 
moins  expofé  à cette  foule  de  penfées 
qui  nailfent  de  l’Oifiveté  , & qui  cè- 
dent avec  peine  à des  occupations  qui 
ne  font  qu’arbitraires , & indépendantes 
de  l’état  de  celui  qui  les  a choifies. 

XV.II  I.  Afin  que  le  Prince  n’ait  pas 
befoin  d’un  entier  repos , il  doit  éviter 
tous  les  Exercices  violens  qui  épuifent 
les  forces,  & qui  demandent  du  tems: 
pour  les  rétablir.  La  ChalTe  doit  être- 

un- 

( d ) Oiium  5c  iû  odo  caveiidum  eft.  S.  Btrn.  L>  i* 
C.  15,  • - 
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«n  délaffement  pour  lut,  & non  une 
affaire.  Il  n’y  doit  mêler,  ni  ardeur,.* 
ni  paffion , non  plus  qu’à  tout  ce  qu’il 
fait  pour  conferver  fa  fanté:  & dans  ' 
tous  ks  Exercices»  du  corps,  il  en  doit 
eonaokre  l’ufage  & la  fin  > & s’arrêter 
à ces  bornes. 

XIX.  U efl  important  qu’il  ne  s’aban-  aww 
donne  jamais  à la  Mélancolie , ni  à un  ç£-Mv,n* 
prit  rêveur  & particulier.  Cette  difpofi- 

tion  ne  convient  point  à un  Roi , qui  doit 
toujours  paroître.  tran quille  & ferein;  & 
elle  a d’ailleurs  fes  dangers  pour  la  Ver- 
tu. La  Trifteffe  r ou  caufëe  par  quel- 
que fujet,  ou  venant  du  tempérament 
& de  l’humeur , engourdit  l’ame  & F af- 
faiblit ; elle  fert  de  nuage  au  Tenta- 

teur, pour  jetter  durant  cette  obfcurité- 
quelques  traits,  qui  font  plus  molle- 
ment repoufTez , & donc  les  fuites  par 
eonfequent  peuvent  être  funefles. 

XX.  Ce  feroit  tomber  dans  une  ex-T»*«w 
trêmité  encore  plus  dangereufe , que  de  Mejen' 
fil  ivre  une  pence  naturelle  à la  Légère- 
té & à la  Diffipation  Car  une  telle  dif- 
pofition  efl  direêlement  oppofée  à la 
Vigilance,  qui  efl  principalement  char- 
gée du  dépôt  de  la  Chafleté;  & elle 
ouvre  indifcretement  toutes  les  avenues 

qui.  conduifeut  au  cœur,;  dont  noufr 

S 6>  avons-. 
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avons  vû  que  la'Sageffe  recommande  fi4 
fortement  le  foin.  - Un  fage  milieu  en- 
tre ces  deux  extrêmitez,  qui  ne  retient1 
de  la  trifteffe  Çue  la  Gravité  & la  Mo-, 
deftie,  & de  la  joye  que  la  Sérénité,  & 
la  Paix,  eft  la  ütuation  que  le  Prince 
doit  délirer. 

o«ïii*e  XXI.  Il  feroit  inutile  de  lui  parler^ 
férieufement  d’aucune  Vèrtu , s’il  ai- 
moit  le  Vin  & la  bonne -Chère,  & s’il* 
étoit  capable  de  fe  laifler  aller  à quel- 
que excès  fur  ce  point.  Mais  quoique 
je  fois  perfuadé  qu’il  en  aft  très-éloi^ 
gné  , je  le  fupplie  de  fe  fouvenir,  que 
les  Délices  font  ennemies  d’une  exaéte» 
Pureté;  que  la  Tempérance,  au  con- 
' traire , la  conferve  & la  nouriç  ,•  qu’un 
jeune  Prince  doit  fe  défier  de  Ton  âge> 
& de  fon  ardeur  ; que  pour  être  Roi  / 
il  n’eft  pas  difpenfé  des  réglés  du  Chrif-- 
tianifme , qui  n’accordent  rien  qu’à  la 
• néceflité,*'&  que  , pour  demeurer  toû- 
jours  le  maître  de  fes  Sens , il  ne  faut 
pas  qu’il  en  fuive  les  inclinations,  ni 
qu’il  les  fortifie  au  préjudice  de  la  Rai- 
fon  & de  la  Vertu. 

XXII.  Je  n’ai  pas  befoin,  après  ce 
que  j’en  ai  dit  ailleurs , de  le  conjurer 
de  n’éc.outer  rien  contre  la  Modeflie 
& la  Pudeur.  Les  moindres  libertez 
« ' •-  J . - fur 
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fur  cela  doivent  ,1’offenfer;  & il  faut 
qu’on  le  fçache5  & que  les  plus  hardis 
foient  retenus  par  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire. Si  quelque  exemple  eft  nécef- 
laire  pour  intimider  tous  les  autres , il 
faut  qu’il  foit  public  ,*  & que  la  difgra- 
ce  foit  fans  retour , fi  c’eft  une  fécondé 
défobéïffance*  qui  l’ait  méritée. 

XX III.  Il  y a des  efprits  que 
monde  regarde  comme  agréables  & me-  °J,a‘  * 
me- comme  délicats  , parce  qu’ils  fça- 
vent  donner  à toutes  chofes  un  air  d’en- 
jouement qui  les  embellit , & les  rend 
aimables.  Ils  doivent  être  fufpects  au 
Prince , lors  même  qu’il  ne  leur  écha- 
p&’  rien  d’ouvertement  mauvais  ; par- 
ce qu’il  eft  rare  qu’ils  demeurent  dans- 
la  retenue  lorfqu’on  les  a goûtez , & 
qu’ils  n’abufent  pas  du  talent  qu’ils  ont  * 
de  répandre  fur  ce  qui  leur  plaît,  ou  - 
un  air  ridicule  qui  en  cache  le  véritable 
prix , ou  une  cfpece  de  fard  qui  en  cou*- 
vre  la  difformité  & la  honte. 

XXI  V.  Les  perfonnes  de  ce  carac- 
tère ne  penfent  qu’à  plaire  à l’imagina- 
tion & aux  fens.  Tout  leur  efprit  con- 
fifte  dans  l’Agrément , & fur  chaqûe 
chofe,  ils  comptent  le  fond  pour  rien* 

& les  manières  pour  tout.  -Il  leur  im- 
porte peu  qu’une penfée  foit  fauffe*  ou 

S.  7 me- 
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même  criminelle , s’ils  peuvent  lui  don- 
ner un  tour  agréable  : & comme  il  eft 
plus  aifé  de  fe  jouer  fur  des  chofes  qui 
plaifent  à la  Cupidité,  que  fur  d’autres 
où  les  Paffiops  ne  prennent  aucun  in- 
térêt , leur  difcours  tombe  prefque  tou- 
jours fur  des  matières  qui  réveillent 
l’Imagination  & les  Sens , & qui , fous 
des  voiles  tranfparens  , n’offrent  à l’ef-. 
prit  que  l’image  du  Vice. 

XXV.  Le  Prince  doit,  avoir  la  mê- 
me févérité  contre  cette  fauffe  Politef- 
fe  , que  contre  une  Immodeftie  plus- 
groffiere , parce  qu’elle  joint  l’Artifice 
à la  Corruption , & qu’elle  conferve  au 
poifon  toute  fa  malignité  en  le  couvrant 
de  fleurs.  » (e)  Qu’on  fupprime  par- 
r>  mi  vous , dit  l’Apôtre , jufqu’au  non* 
»,  de  tout  ce  qui  eft  contraire  à la  Pu- 
,»  reté , comme  il  convient  à des  faints* 
„ Qu’on  n’entende  parmi  vous  rien  de* 
» honteux , ni  aucun  Difcours  libre  & 

„ oppofé  à la  Sageffe  , ni  aucune  de  * 
» ces  Plaifantejies  qui  paffent  dans  le 

• » monde 

. * » 

( t)  Omnis  iramunditia  nec  notrinecur  in  volds  ficut  de- 
•ec  fanftos  ; aut  curpitudo , aut  ftu'.tiloquium  aut  *"fcurrili- 
ias,  rju.x  ad  rem  non  percinet  , fed  magis  gratiarum  aâio. 
£pb*f.  C.  V.  j»  & 4. 

* Le  texte  original  porte , Eutrapelia  , qui  fanifit  un*  mu* 
aiàe  f olie  de  plaifînter. 
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» monde  ponr  fpirituelles , parce  que 
u rien  de  tel  ne  convient  à votre  vocar 
„ tion  : mais  qu’on  n’entende  parmi  vous 
» que  des  paroles  d’a&ion  de  grâces. 
n (/)  Que  tout  ce  qui  eft  conforme  à 
99  la  vérité , dit  ailleurs  le  même  Apô- 
99  ’tre,  tout  cp  qui  eft  honnête  , tout 
99  ce  qui  eft  jufte , tout  ce  qui  eft  fairft 
99  & pur , tout  ce  qui  mérite  véritable- 
99  ment  d’être  aimé , tout  ce  qui  eft  * 
99  propre  à édifier , tout  ce  qui  eft 
99  vertueux , & tout  ce  qui  eft  louable- 
99  dans  le  reglement  des  mœurs , foit  l’en- 
99  tretien  de  vos  penfées. 

XXVI.  Le  Monde  n’approuveroit  pas 
une  fi  grande  précaution , s’il  étoit  con- 
fulté.  Mais  ce  n’eft  point  du  Monde 
que  nous  avons  appris  à être  Chré- 
tiens , & à être  chaftes  : ce  font  les 
Apôtres  qui  ont  été  nos  maîtres  ; & cer 
que  St.  Paul  ajotite  à ce  que  je  viens 
d’en  rapporter  , nous  regarde  aujour- 
d’hui , aufii-bien  que  les  fidèles  de  fon 
tems : ti  (g  ) Pratiquez  ce  que  vous 
, » avea 

(f)  Qozaimque  font  vera , quatcnmqne  pudica , quzcuqp- 
quejufta.  quzcumque  fanûa  *,  quxcumque  amabilîa , qux* 
ctiftique  bonz  famz  : fi  qua  virtus  , fi  qua  laus  difciplinar . , 
bzc  cpgitatf.  Philip.  C.  IV.  v.  8. 

♦"▼lira,  félon  U Gne. 

(g  ) Qux  de  dididftis,  & accfpîftis,  Sfaudiftis,  tic  yî- 
dîftis  in  me,  hsc  aeitj  j tic  Dcus  pacis  ctis  vobifemn.  Ibid*. 
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„ avez  appris  & reçu  de  moi,  ce  que 
„ vous  avez  ouï 'dire  de  moi,  ce  que 
»,  vous  avez  vû  en  moi  : & le  Dieu  de 
»,  paix  fera  avec  vous.  , , 

XX-VII.  Cec  avis  comprend  tout: 
& s’il  étoit  fuivi,  les  détails  où  l’on  eft 
obligé  d’entrer , deviendront  inutiles. 
Mais  les  Mœurs  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens ont  fi  fort  dégénéré  de  la  pureté 
* dçs  premiers  tems , qu’on  eft  contraint 
d’oppofer  des  réglés  particulières , au 
relâchement  devenu  prefque  univerfel. 

XX  VJ  IL  L’une  de  ces  réglés  eft, 
mt  ,Jtn'  de  s’interdire  abfolument  la.  leélure  de 
tous  les  Livres  qui  font  capables  d’a- 
mollir le  cœur  y dont  le  deifein  eft  d’em- 
bellir le  Vice,  & de  le  repréfenter com* 
me  aimable  ; dont  tout  l’art  confifte  à 
remuer  les  Paflions  ; & dont  la  matiè- 
re , ou  n’eft  qu’une  vaine  FiÊtion , ou 
un  tifîu  de  faits  qu’on  doit  toujours 
ignorer.  * 

XXIX.  C’eft  s’expofer  téméraire- 
ment au  danger,  que  de  fuivre  fur  ce 
point  l’attrait  de  la  Curiofité  : c’eft  ten- 
ter Dieu,  & abufer  de  fa  prote&ion , 
qüe  de  préfumer  en  cela  de  fes  forces  ; 
c’eft  mériter  d’être  abandonné  à fa  foi- 
blefie  & à fon  imprudence  : c’eft  fe 
préparer  une  Tentation,  ou  pour  le 
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moment  préfent , ou  pour  un  autre  plug 
dangereux  : c’eft  s’accoûtumer  infenfi- 
blement  au  Vice,  que  d’en  recevoir  ain- 
û des  leçons  en  fecret:  c’efl  re'noncer 
déjà  à la  Pureté,  que  de  lire  ce  que 
L’on  dit  tontr’elle  : c’eft  s’exhorter  foi- 
même  à imiter  ce  qu’on  lit  ; & à pafler 
de  la  leêture  au  défir,  & du  défir  à 
l’aêtion. 

XXX.  On  auroit  peut-être  honte 
d’un  entretien  moins  libre  ; & l’on  s’en 
croiroit  offenfé  : mais  on  fouffre  en  fc- 
cret  qu’un  Auteur  ^manque  à toutes  les 
Bienféances.  On  perd , à fon  exemple , 
la  Modeftie  & la  Retenue  ; & l’on  s’ac- 
coûtume  à tout , en  lifant  tout. 

XXXI.  Il  faut,  de  bonne -heure  ré- 

futer tout  à une  injufte  Curioftté;  & 
ne  point  laifler  entrer  dans  fa  mémoire, 
ce  qui  en  doit  être  chalfé , & qui  n’eft 
propre  qu’à  troubler  la  paix  du  cœur, 
à laiiTer*  de  pernicieufes  traces  dans  l’i- 
magination , & à infeûer  la  pureté  de 
la  priere.  : . • : 

XXXII.  Par  la  même  raifon  il  ne 
faut  fouffrir  aucune  chofe  indécente, 
dont  les  Yeuxpuiflent  être  bleflez.  Tout 
doit  être  pur  dans  les  Palais  & les  Jar- 
dins d’un  Prince  Chrétien.  Les  Ta- 
bleaux , les  Statues  , les  Tapiflferies  £ 

doi- 
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doivent  être  des  Ornemens , & non  des 
Scandales.  On  répond  de  toutes  les 
fuites  d'une  criminelle  négligence  fur 
cette  matière.  Dieu  demandera  comp- 
te des  impreflions  mêmes  que  fa  Grâce- 
aura  empêchées,  mais  que  de’ tels  ob- 
jets auroient  dû  produire;  & il  oppo- 
fera  la  Charité  de  Jefus-Chrift  fon  fils , 
qui  a verfé  fon  fang  pour  nous,  à la 
cruelle  inhumanité  d’un  Prince , qui  au-* 
ra  tué  les  Spe&ateurs  par  la  vûë  de  la 
Licence  & de  l’Immodeftie.  - - 

XXXIII.  Ce  jufte  Juge  n’éccjutera- 
pas  alors  la  froide  réponfe  que  l’on  fait 
aujourd’hui,  en  difant  qu’on  regarde 
tous  ces  objets  avec  une  parfaite  Indif- 
férence, & qu’on  en.eft  aufli  peu  émû 
que  de  la  vue  des  arbres  ; que  les  au- 
tres apparemment  n’en  font  pas  plus 
touchez  ; que  s’ils  le  font , c’eft  leur 
faute , & non  celle , ni  des  Objets , ni 
de  celui  qui  les  fait  fervir  à une  fimple 
Décoration  ; & que  la  Délicatefle  des 
perfonnes  qui  en  font  bleflees , marque 
plutôt  une  exceffive  Senfibilité , qu’une 
Vertu  éclairée. 

XXXIV.  De  telles  exeufes  ne  fui- 
vront  pas  le  coupable  jufqu’au  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrift,  qui  le  confondra  & 
le  rendra  muet,  en  lui  montrant  que 
“ ' fa 
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fa  prétendue  Indifférence  ne  venoit  que 
d’une  funefte  habitude  à méprifer  la 
Pudeur;  qu’il  é toit  infenfible , non  à 
l’Immodeftie,  mais  à la  Vertu;  qu’il fe 
repaiffoit  fans  remords  d’un  ipe&acle 
indécent , parce  qu’il  avoit  exclu  de  fon 
cœur  l’efprit  de  Pureté,  auquel  il  au- 
roit  été  infupportablè  ; qu’il  a aimé  la  Li- 
cence & la  Molefle,  jufqu’à  en  vouloir 
mettre  les  images  par-tout  ; & qu’il  a 
Il  peu  connu  la  Pureté , qu’il  a cru  or- 
ner fon  Palais  & fes  Jardins,  en  expo- 
fant  aux  yeux  du  public  tout  ce  qui 
l’outrageoit.  Il  joindra  à cette  convic- 
tion les  reproches  que  mérite  fa  Cruau- 
té pour  les  âmes  qu’il  aura  égqrgées , & 
un  Châtiment  éternel  terminera  ces  re- 
proches. ’.-••• 

XXXV.  Les  Spectacles  , que  le  m#** 
monde  juftifie  avec  tant  de  foin,  parce Mojtn' 
qu’ils  réuniffent  en  abrégé  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  mauvais , font  devant  Dieu 
encore  plus  criminels  que  les  Tableaux 
& les  Statues  immodeftes  : car  les  Ta- 
bleaux ou  les  Statues  ne  font  que  des 
images  mortes  ; mais  les  Spe&ades  font 
de  vives  repréfentations  de  toutes  les 
Pallions  des  hommes  , & principale- 
ment de  celle  qui  caufe  .parmi  eux  de 

plus  grands  défordres.  < _ 

XXXVI.  Les 
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XXXVI.  Les  Auteurs  qui  ont  le 
mieux  réufli  à exciter  dans  le  cœur  tous 
les  mouvemens  pafîionnez , font  les  plus 
eftimez  : Les  Aéteurs  qui  ont  mieux 
étudié  l’art  de  faire  palier  dans  les  ef- 
prits  le  fentiment  de  ce  qu’ils  pronon-  \ 
cent,  font  préférez  à tous  les  autres. 
On  n’ell  content  ni  d’une  Pièce,  ni  de 
fa  Repréfentation , qu’autant  qu’on  a4 
été  remué,  & qu’on  a éprouvé  réelle-’ 
ment  ce  qui  n’étoit-qu’une  imitation  & 
qu’une  image.  On  condamne  le  Spec-' 
tacle  comme  froid  & inlipide , li  l’on  y 
a été  tranquille.  On  n’y  retourneroit 
jamais , li  l’on  fçavoit  qu’on  en  fortiroit’ 
aülfi  peu  touché.  On  fe  prépare  à l’c- 
tre  : on  eft  ravi  quand  on  l’eft  : on  fçait 
bon  gré  à ceux  qui  ont  été  allez  habiles 
pour  troubler  notre  repos,  & nous  ti- 
rer dev notre  indifférence;  & l’on  re- 
çoit ainfi  non  feulement  fans  précau- 
tion , mais  avec  avidité , tout  ce  qui' 
ell  contraire  à cette  heureufe  Paix  du 
Cœur,  qui  eft  elfentielle  à l’Innocence 
& à la  Vertu. 

-XXXVII.  L’Imagination  & les  Sens 
faillirent  avec  joye  tout  ce  qui  les  nou-' 
rit  & leur  plaît.  Le  dégoût  de  tout 
ce  qui  les  met  à la  gêne  devient  plus 
fenlible  & plus  infupportable.  Les 

Lettu- 
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Lectures  férieufes  ne  caufent  que  de 
l’ennui.  La  priere , ou  n’elt  plus  qu’u- 
ne continuelle  Diftra&ion  , ou  dégé- 
néré en  Langueur.  On  la  craint  com-  - 
me  un  exercice  pénible  & infruétueux. 
On  s’accoûtume  à la  négliger:  on  l’o- 
met enfin  ; ou  fi , par  bienféance , on 
en  conferve  encore  quelque  veftige, 
c’efl:  fans  l’aimer,  & fans  en  rien  at- 
tendre. 

XXX  VIII.  Il  eftüifé  de  compren- 
dre à quoi  l’on  eft  conduit  par  de  tels 
afFoibliflemens  , & à quoi  fe  termine 
un  tel  Dégoût  de  la  Pieté.  • Le  Prince , 
de  jour  en  jour,  n’efl  plus  le  meme. 
Tous  fes  Devoirs  l’importunent.  Il  fe 
laïïe  même  des  foins  de  la  Royauté.  Il 
s1  en  décharge,  autant  qu’il  le  peut  avec 
xlignité,  fur  fes  Minières.  Il  fouhai- 
teroit  d’unir  l’Autorité  au  Repos , & de 
jregner  fans  interrompre  fes  Plaifirs. 
Ceux  qui  le  voyent  de  près , s’étonnent 
d’abord  de  ce  changement , & penfent 
enfuite  à en  profiter , en  contribuant  en- 
core à l’affoiblir:  & enfin  tout  le  mon- 
de apprend',  que  le  plus  aimable  Prin- 
ce & le  plus  parfait',  lorfqu’il  étoit  mon- 
té fur  le  Tr.ône,  n’efi:  plus  qu’une  om- 
bre de  fa  première  Vertu.  T . » ' 

XXXIX.  Peu 
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XXXIX.  Peu  de  perlbnnes  remon: 
tcnt  alors  jufqu’à  l’origine  d’un  tel  mal- 
heur , & peu  en  accufent  les  Speéla- 
cles,  qui  en  font  cependant  la  vérita- 
ble caufe.  Car  le  monde , qui  ne  peut 
fouffrir  qu’un  Prince  tombe  dans  la  Mo-, 
lefle  & l’Amour  du  Plaifir,  lui  confeil- 
le  néanmoins  tout  ce  qui  le  conduit  à 
cette  honteufe  extrémité.  Rien  n’eft 
dangereux , félon  le  monde  : les  Spec- 
tacles , dit-on , 4font  innocents  ,•  les  Jeux 
& les  Délices  font  pour  les  Rois  ; la 
Magnificence  & la  Pompe  font  elfen- 
tielles  à leur  état  ; un  Prince  aimable 
n’eft  point  ennemi  de  la  joye;  fa  Ver- 
tu n’eft  point  celle  d’un  particulier  ; on 
lui  fait  peur  mal  à propos , des  dangers 
qui  ne  le  regardent  pas  ; on  n’a  qu’à  fe 
fier  à lui,  & à fa  Prudence  j il  fçaura 
ufer  bien  de  tout , & mieux  que  ceux 
qui  fe  mêlent  de  lui  donner  confeil. 
Voilà  comme  raifonne  le  monde.  Mais 
fi  le  Prince , en  fuivant  de  telles  routes , 
tombe  dans  le  précipice  où  elles  aboutif- 
fent,  le  monde  alors  infulte  à fa  fragi- 
lité, au  lieu  de  s’accufer  foi -même  de 
fes  pernicieux  confeils , & de  le  plain- 
dre de  ce  qu’il  les  a fuivis. 

XL.  La  Religion  tient  une  conduite 
’ * tou- 
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toute  oppofée.  Elle  découvre  au  Prin- 
ce tous  fes  Périls  ; elle  lui  marque  un 
Sentier  étroit,  mais  qui  mene  fûrement 
au  but;  & elle  l’avertit,  que  ce  n’eft 
pas  pour  limiter  fa  liberté  qu’elle  lui 
préfcrit  une  voye  fi  étroite , mais  par- 
ce que  tout  ce  qui  s’en  écarte , le  con- 
duisit à la  mort.  Et  fi  après  cela  le 
Prince  s’égare,  pour  n’avoir  pas  fuivi 
"fes  confeils  , k Religion  lui  tend  la 
main , & le  rappelle  à fon  Devoir , avec 
une  compaiïîon  très  - différente  du  mé- 
pris qu’en  a fait  le  monde. 


CHIA- 
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CHAPITRE  XI  V.  J 


La  grande  Vertu  d’un  Prince  eft  une  gràn» 
de  Foi  : Ce  qu’on  entend  fous  ce  norji: 
Raifons  Motifs  d’une  telle  Foi.  Elle 
n’eft  point  contraire  aux  fages  Précau- 
tions , ni  à la  Prudence.  Ses  Recoin - 
penfes , même  dès  cette  Vie. 

Article  I. 


X*  grande  Vertu  d’un  Prince  eft  une  gran- 
de Foi:  ce  -qu’on  entend  fous 


ce  nom. 


I,  T A Foi  dont  je  veux  parler,  n’efl 
JL/  point  une  feule  Vertu:  elle  en 
Comprend  plufieurs  autres  ; & je  ne  lui 
donne  ce  nom  que  pour  abréger,  &- 
parce  que  la  Foi  eft  la  baze  de  toutes 
les  Vertus.  Ce  que  j’entens  donc  ici 
fous  ce  nom,  eft  une  ferme  Confiance 
en  Dieu  une  Dépendance  de  lui  en 
tout , une  intime  Perfuafton  que.  c’eft 
lui  feul  qui  gouverne,  un  Abandon  fin- 
cere,  & de  foi-même,  & de  tous  les 
; > evençr  I 
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évenemens,  à fa  Sageffe  & à fa  Bon- 
té; une  pleine  Conviélion  que  toute 
Prudence  humaine , & tout  moyen  hu- 
main , font  inutiles  fans  lui  ; & que  c’eft 
fur  lui  feul  que  l’efprit  & le  cœur  doi- 
vent s’appuyer. 

1 1.  Ce  que  St.  Paul  recommande  à 
Timothée,  de  prêcher  aux  perfonnes 
riches  & puiflantes  dans  le  fie'cle,  a 
rapport  à ce  que  je  veux  dire , & fert 
à l’expliquer  : »,  ( h ) Ordonnez  , lui 
y,  dit -il,  aux  Riches  de  ce  monde,  de 
„ ne  point  s’enfler  d’orgueil,  & de  ne 
„ point  mettre  leur  confiance  dans  une 
>,  chofe  aufli  incertaine  que  les  Richef- 
„ fes  ; mais  dans  le  Dieu  vivant , qui 
yy  nous  fournit  avec  abondance  ce  qui 
„ efl  néceiïaire  à la  vie  ; d’être  charita- 
yy  blés  & bienfaifaris  ; de  fe  rendre  ri- 
yy  ches  en  bonnes  œuvres,*  de  s’acque- 
yy  rir  un  tféfor , & de  s’établir  un  fon- 
„ dement  folide  pour  l’avenir , afin  de 
yy  pouvoir  arriver  à la  véritable  vie 
L’Apôtre  n’ôte  pas  aux  Riches  leurs 

biens. 

/ • 

« « 

(h)  Divitibus  huius  feculi  prxcipe»  non  fublimc  f.ipere , 
neque  fpernre  in  incctto  diviciatum  , fed  in  Deo  vivo  , qui 
pixliarnobis  abundc  adftuendum  ; benè  agere , divites  ficri 
in  bonit  opetibus , ihefaurizare  fibi  fundamencum  bonum  in 
futurum  , ut  appréhendant  yeram  vitam.  i.  Timtxh.  C.  VI. 
v,  17.  18.19.  • . 

Tome  111.  T 
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biens.  Il  ne  leur  défend  pas  d’en  pren- 
dre foin  : Il  ne  les  tire  point  de . leur 
condition  & de  leur  état:  mais  il  leur 
apprend  à ne  pas  s’appuyer  fur  leurs. 
Richefles , à n’y  pas  mettre  leur  confian- 
ce, à ne  pas  fe  repofer  fur  ce  .qu’ils 
ont , ni  fur  le  foin  qu’ils  en  peuvent 
prendre.  Un  tel  fondement,  leur  dit- 
il,  eft  trop  fragile  & trop  incertain: 
ce  que  vous  avez,  peut  vous  échaper: 
mille  évenemens  imprévus  font  capables 
de  vous  l’enlever  : tout  votre  travail  & 
toute  votre  indultrie  ne  fçauroient  fixer 
la  mobilité  & l’inconftance  des  Richef- 
fes temporelles.  C’efl;  Dieu  feul  qui 
donne  tout;  c’efl;  lui  qui  bénit  les  foins,; 
c’eft  lui  qui  fait  réulîir  l’Induftrie  ; c’efl: 
lui  qui  détourne  les  Dangers  ; c’efl;  fa  Pro- 
teétion  qui  en  délivre.  G’efl;  donc  fur 
lui  feul  que  vous  devez  rétablir  votre 
Confiance  : c’efl;  fur  fa  Bonté  feule  que 
vous  devez  compter.  Tout  autre  appui 
vous  tromperoit  : & vous  ne  devez 
penfer  qu’à  lui  plaire,  au  lieu  de  vous 
enfler  d’orgueil , parce  que  c’efl;  de  lui 
feul  que  dépendent  tous  les  biens,  & de 
cette  Vie,  & de  la  Vie  future. 

III.  Voilà  précifément  quelle  doit 
être  la  difpofltion  des  Princes.  Quel- 
que folidc  que  foit  le  fondement  de  leur 

Trône  ; 
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Trône  ; quelque  bien  établie  que  foit 
leur  Puiflance  & leur  Grandeur  ; quel-» 
que  Sagefle  qu’ils  ayent  eux-mêmes,  & 
quelque  lumière  qu’ils  puiflent  trouver 
dans  leurs  Miniftres  ; ils  ne  doivent  point 
fe  repofer  fur  de  tels  appuis , ni  mettre 
leur  confiance  en  des  chofes  aufîi  incer- 
taines & aufli  foibles  que.. la  Sagefle  & 
la  Force  humaine;  mais  la  mettre  uni-? 
quement  en  Dieu  , qui  protégé  ceux 
qui  efpèrent  en  lui,;«  qui  efl:  le  maî- 
tre abfolu  des  Empires,  8c  de  ceux  à 
qui  il  en  donne  la  conduite. 

IV.  Le  Saint  - Efprit  réduit  à cette 
pleine  Confiance  en  Dieu  tout  l’éloge 
du  faint  Roi  Ezechias  : » (i)  Il  mit  fon 
n efpérance,  dit -il,  dans  le  Seigneur 
n le  Dieu  d’Ifraël:  aufli  aucun  de  fes 
tf  fuccefleurs  ne  lui  a été  femblable, 
».ni  même  aucun  des  Rois  de  Juda  qui 
» l’ont  précédé  v Louange  étonnan- 
te , & que  la  comparaifon  avec  les  Rois 
les  plus  faints  , -au-deflus  defquels  il 
efl  mis , rend  encore  plus  merveilleu- 
fe  ! Mais  la  Confiance  en  Dieu , quand 
elle  efl:  aufli  parfaite  que  dans  Eze- 
chias, 

( « ) In  Domino  Deo  Iftaël  fperavîc.  Itaque  port  cum 
non  foie  fimilisei  de  cunftis  tegibus  Juda,  fed  nequein  hit 
qui  ante  cuir,  fueiunu  4.  R'g-  c.  XVIII . ».  j, 

T a 
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chias  , n’eft  pas  une  Vertu  feule.  Elle 
en  comprend  beaucoup  d’autres , com- 
me je  l’ai  dit,  très-fublimes  & très- émi- 
nentes ; & il  eft  aifé  de  voir , qu’elle 
eft  infeparable  d’une  grande  Religion, 
d’une  fincere.  Humilité , d’une  Pureté 
de  cœur  fans  nuage  & fans  paflion  , 
d’une  pleine  ReTignation  aux  ordres  de 
Dieu  , d’une  vive  Reconnoiffance , & 
fur-tout  d’une  Foi  inébranlable,  qui 
voit  Dieu  en  tout , & qui  ne  voit  que 
lui. 

V.  C’eft  cette  excellente  difpofition , 
qui  en  réunit  tant  d’autres , que  je  fou- 
haite  au  Prince  : & je  défire  qu’on  puif- 
lè  un  jour  dire  de  lui  avec  vérité  : ,f  II 
,,  a efpéré  au  Seigneur,  au  Dieu  vi- 
„ vant  & véritable.  Il  n’a  eu  en  ce 
„ point  aucun  Prince  qui  l’ait  furpalfé 

Il  n’a  compté , ni  fur  fa  SagelTe , ni  fur 
fes  autres  biens  ; & quoiqu’il  ait  eu 
plus  de  Lumière,  plus  d’Elevation  , 
plus  d’ Autorité,  plus  de  Succès  que 
beaucoup  de  Rois  fes  prédecelTeurs  , il 
n’a  jamais  établi  fa  Confiance  que  dans 
la  Bonté  de  celui  qui  lui  donnoit  tout. 

V I.  On  ne  parvient  point  tout  d’un 
coup  à une  Foi  lî  pure  & ft  parfaite  : 
mais  il  faut  tous  les  jours  faire  quelque 
progrès , & fe  convaincre  par  beau* 

- coup 
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coup  de  refléxions , que  tout  ce  qu’on 
regarde  hors  de  Dieu  comme  un  appui», 
rfeft  qu’un  (k)  fragile  rofeau,  qui  fe 
brife  fous  notre  main , & qui  la  perp e 
en  fe  brifant. 

V 1 17  „ (/)  Confiez-vous  au  Sei- 
» gneur  de  tout  votre  cœur  , dit  la 
„ SagelTe  éternelle,  & ne  vous  appuyez 
„ point  fur  votre  Prudence.  Pcnfez 
» toujours  à lui  dans  toutes  vos  voyes , 
>,  & lui-même  conduira  vos  pas.  Ne 
„ foyez  point  fage  à vos  propres  yeux  ; 
„ mais  craignez  Dieu , & éloignez-vous 
„ du  mal. 

V 1 1 1.  Ce  n’eft  point  avoir  en  Dieu  une 
Confiance  digne  de  lui , que  de  la  par- 
tager. Il  faut  que  tout  le  Cœur  fe  re- 
pofe  fur  lui , & qu’il  ne  trouve  ni  ne 
cherche  ailleurs  aucune  fureté.  Il  faut 
que  l’on  fe  défie  de  tout  ce  que  l’on 
fçait,  ou  par  la  Leélure,  ou  par  l’Ex- 
périence , ou  par  le  Raisonnement  hu- 
main; qu’on  ne  confidere  que  comme 
des  Conjeélurcs  & des  Vraifemblances, 
tout  ce  que  la  Prudence  des  hommes 

peut 

({)  E\ech.  C.  XXIX.  v.  6 7.  & 8. 

( t ) Habe  fiduciam  in  Domino  ex  toto  corde  tuo , Sc  nr 
innitaris  prudeniix  tuar,  In  omnibus  viistuis  cogita  ilium  , 
8c  ipfe  diriger  grefi'us  tuos.  Ne  fis  fapiens  apud  temecipfum  : 
lime  Deuni , ficrecçded  malo.  Prov.  C.  HI,  v.  j.  6. 
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peut  découvrir  ; qu’on  foûmette  à Dieu 
tous  fcs  Defleins  & toutes  fes  Penfées  ; 
qu’on  lui  avoue  fa  propre  foiblefle  6c 
fes  ténèbres  ; qu’on  le  fupplie  de  mar- 
cher lui-même  devant  nous , & de  nous 
fervir  de  Guide  & de  Proteéleur;  & 
qu’on  tache  de  fe  rendre  digne  de  cet- 
te grâce , en  ne  formant  aucun  deflein 
qui  ne  foit  conforme  à fes  volontez , 6c 
ne  cachant  dans  fon  cœur  aucune  fecre- 
te  efpérance , qui  ne  vienne  pas  de  la 
Religion  6c  de  la  Foi. 

Article  II. 

é * • 

Raifons  Motifs  d'une  telle  Foi. 

I.  On  ne  fait  que  fuivre  en  cela  les 
lumières  d’une  Raifon  pure  & éclairée; 

car  de  quoi  les  hommes  font- ils  capa- 

bles , s’ils  font  abandonnez  à leur  pro- 
pre conduite?  Quel  fondement  peut-on 
faire  fur  leur  Prévoyance , & fur  leur 
Capacité  dans  les  chofes  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  leur  volonté  ? De  quel  ef- 
fet font  leurs  penfées,  quand  il  s’agit 
des  autres  ? Les  plus  habiles  ne  parlent 
de  l’avenir  qu’en  tremblant  ; & rien  ne 
marque  plus  un  efprit  borné,  que  la 
lI. * 3réfompdon  6c  la  Témérité..  Toutes 
; ; chofes 
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ehofes  ont  plufieurs  faces.  Les  raifon- 
nemens  les  plus  fages  en  matière  de 
Politique , font  combattus  par  d’autres 
qui  n’ont  gueres  moins  de  vraifemblan- 
ce.  Tous  les  partis  ont  des  inconvé- 
niens , & fou  vent  on  fe  détermine  , plu- 
tôt par  néceflité  que  par  choix , les  pé- 
rils  paroiffant  allez  égaux  de  part  & 
d’autre. 

IL  Ce  qui  aréufil  dans  une  occafion, 
devient  une  Imprudence  dans  un  autre 
tems.  On  fe  trompe  prefque  toujours, 
quand  on  veut  imiter  ce  qu’ont  fait  les 
autres  PrinGes.  Il  y a dans  les  hom- 
mes une  infinité  de  r efforts  &.de  mou- 
vemens , qui  fe  fuccedcnt  fans  fe  reffem- 
bler.  La  Fermeté  a un  certain  effet; 
& le  moment  d’après  elle  aigrit  & ré- 
volte. La  Bonté  & la  Douceur  gâ- 
tent quelque  fois  les  affaires , au  lieu 
d’y  être  utiles.  On  ne  voit  ce  qu’il 
faloit  faire,  que  par  f événement,  & 
lorfqu’il  n’eft  plus  tems.  La  vûë  des 
hommes  eft  tqûjours  courte.;  ils  ne  dé- 
couvrent qu’une  certaine  étendue , & 
tout  le  refte  leur  eft  inconnu  : & dans 
ce  qu’ils  découvrent  même , quevoyent-t 
ils  de  bien  certain  & de  bien  fûr , dès 
qu’ils  ne  voyent  point  ce  qui  eft  caché 
dans  l’efprit  & le  cœur  des  autres?  Ain- 

T 4 " fi. 
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ii , rien  n’effc  plus  vrai  que  ce  qu'a  dit 
le  Sage  : »>  (;«)  Toutes  les  pënfées 
+>  des  hommes  font  mêlées  de  Crainte 
& d’incertitude  : & avec  toute  no- 
» tre  Prévoyance,  nous  ne  fçaurions 
,,  rien  établir  de  certain. 

III.  Après  les  délibérations  les  plus 
fenfées  , où  tout  avoit  été  pefé  avec 
maturité  , & où  l’on  avoit  cru  avoir 
penfé  & remedie  à tout , il  arrive  prc-f- 
que  toujours  quelque  chofe  d’imprévu, 
qui  donne  aux  affaires  un  autre  tour, 
& qui  enleve  , pour  ainfi  dire , à la 
Prudence  humaine , tout  ce*  qu’elle  avoit 
concerté.  Il  faut  alors  changer  de 
plan  & de  mefures  : & quand , après, 
beaucoup  de  travail , on  a mis  les  cho- 
fes  dans  une  nouvelle  fituation,  un  nou- 
veau contre-tems  y met  du  dérangement 
& du  défordrerou  pour  mieux  parler, 
une  main  fupérieure  & invifible , à qui 
tout  obéît,  & qui  fe  joue  des  penfées 
des  hommes  qui  croyent  pouvoir  quel- 
que chofe  lans  elle,  leur  arrache  des 
mains  les  affaires , & leur  donne  une  if- 
fue  telle  qu’il  lui  plaît,  & fouvent  très- 
' oppofée  à leur  premier  défir. 

IV.  («)  C’eft 

(m)  Cogiratîones  mortalîmn  limita , & incerta:  provitan-^ 
tis  noftcæ  S*f.  C.  IX.  v.  14. 
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IV.  («)  C’eft  l’Occafîon,  dit  le  Sa-  ' 
ge , & un  certain  Moment  favorable , 
qui  décident  de  tout.  Les  hommes  r 
après  beaucoup  de  peines , ne  font  or- 
dinairement que  Spectateurs  de  ce  qui 
arrive,  fans  y avoir  d’autre  part  que 
celle  de  fuivre  ce  qui  les  domine  & les 
entraîne:  car  ils  ne  peuvent  pénétrer 
l’avenir , ni  profiter  d’une  connoiffancc 
imparfaite  du  paffé , pour  voir  dans  le 
moment  préfent,  ce  qu’il  feroit  utile  de 
faire.  ’ 

. V.  Auffi  voit- on,  quand  on  eft  at- 
tentif à la  Providence,  qu’aucune  affai- 
re publique  ne  fe  termine  comme  on 
l’avoit  conjeétaré  ; que  l’évenement  n’eft 
jamais  tel  qu’on  l’avoit  prévû;quelaGuer- 
re  & la  Paix  ont  d’autres  denouémens  que* 
ceux  qu’on  avoit  imaginé  ; & que  les  Peu- 
ples, pour  fe  liguer,  ou  pour  fe  divifer, 
font  contraints  de  ceder  à des  décrets 
qui  anéantrffent  leurs  traitez  , & qui 
leur  donnent-  pour  Alliez , ceux  qu’ils  • 
n’auroient  pas  choifis , ou  pour  Enne- 
mis , ceux  qu’ils  regardaient  comme  leurs 
Prote&eurs, 

VI.  Moins 

( n ) Omni  negotio  tempas  eft , 8c  opportunité  , 5c  muB- 
ta  bominis  afflictio  : quia  ignorât  prxteiita , fie  l u UK  a 
frire  poceft  nuntio.  Etcl.  C.  yill.  v.  (y  7,] 
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VI.  Moins  les  hommes  refpeétent  la 
Providence  , plus  elle  s’applique  à 
leur  prouver  que  c’eft  elle  qui  fait  tout  : 
& plus  ils  font  «aveugles , plus  elle  fe 
rend  vifible  & manifefte,  en  rendant 
inutiles  tous  les  moyens  humains  , & 
leur  en  fubftituant  d’autres  où  leur  pré- 
voyance n’a  point  de  part.  „.(o)  J’ai 
„ toû jours  obfervé  , dit  le  plus  fage 
n des  Rois , que  ce  n’efl  point  la  Vî- 
„ telle  qui  fait  arriver  au  but,  ni  la 
„ Force  qui  décide  des  batailles  ; mais 
„ que  c’eft  un  événement  favorable  &c 
t>  imprévû. 

VII.  Cet  événement  qui  feul  effc  dé- 
cifif,  & qui  trompe  l’attente  des  hom- 
mes , dépend  uniquement  deDieu.  Car 
le  Hazard  eft  un  nom  qui  ne  fignifie 
rien,  quoique  l’Impiété  aime  mieux  le 
fubftituer  à la  Providence , que  de  l’a- 
dorer & de  s’y  foumettre.  Dès  que  la 
caufe  eft  inconnue  à des  hommes  vains 
& téméraires,  ils  comptent  qu’elle  n’eft 
point.  Ce  qu’ils  ne  voyent  pas,  ce 
qu’ils  n’ont  pas  conduit  , ce  qui  n’a 
point  dépendu  d’eux,  ils  le  regardent 
comme  un  événement  détaché , fans  liai- 

fon 

( • ) Vidi  nec  vclocium  elle  curfum , nec  fortium  bellum. . . * 
ftd  tfmpuj,  cafumijue*  in  omnibus.  Ecet.  C.  IX,  v.  11. 

* Htb:  occutfuai , opporcunuatem. 
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fon  avec  les  autres , 6c  Tans  principe:  6c 
ils  font  auffi  greffiers  qu’un  Sauvage , 
qui  voyant  dans  un  Royaume  tous  les 
ordres  du  Prince  exécutez , mais  ne 
voyant  pas  le  Prince , s'imagineroit  que 
tout  fe  conduirait  au  hazard. 

VIII.  Le  Confeil  de  Dieu  s’étend  à 
tout:  aucun  détail  n’échape  à fon  at- 
tention : 6c  fi  un  feul  événement  n’étoit 
pas  réglé  par  fa  volonté',  6c  n’avoit 
pas  fa  place  marquée  dans  fes  décrets , 
fa  Providence  ferait  fujette  aux  mêmes 
inconvéniens  que  la  Prudence  humaine , 
6c  pottaroit  tomber  en  défaut,  parce 
qu’uii^ul  événement  imprévû  ferait 
capable  de  déconcerter  tout  ce  qui  au- 
rait été  réfolu.  Le  moindre  accident , 
une  Chute  de  cheval,  une  Trahifon, 
pourrait  terminer  la  Vie  d’un  Prince  y 
que  Dieu  deftinoit  à de  grandes  entre- 
prifes.  Unepenfée,  un  avis,  le  rap' 
port  d’un  déferteur,  pourraient  être  un 
obftacle  *au  gain  d’une  Bataille.  Un 
contre-tems,  une  légère  incommodité, 
un  pur  caprice , pourraient  empêcher 
un  Mariage  dont  la  naiffimee  d’un 
Prince  dépend.  Il  eft  abfolument  né- 
ceffaire  que  Dieu  conduife  tout,  6c  pré- 
llde  à tout,  pour  la  fureté  de  fes  def- 

T 6 feins  : 
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feins:  car  les  plus  grands  évenemens 
font  liez  aux  plus  petites  circonltances  ; 
& ce  qui  paroît  le  plus  férieux  & le 
plus  important , n’elt  certain  qu’autant 
que  les  détails  qui  paroiiTentindifférens 
font  reglez  & fixez  dans  le  plan  gd-; 
lierai. 

IX.  Ainfî,  quoique  les  hommes  dé- 
libèrent avec  une  entière  Liberté,  & 
qu’ils  fentent  en  eux-mêmes  qu’ils  font 
les  maîtres  de  leurs  Volontez  & de 
leurs  Actions,  une  Force  & uneSagef- 
fe  fupérieures  difpofent  de  tout  avec 
une  fouveraine  Autorité;  & la^iberté 
des  hommes  demeure  toujours  Toûmife 
à une  autre , qui  la  fait  fervir  à fes  def- 
feins.  >,  (p)  Le  cœur  de  l’homme,  dit 
>,  l’Ecriture  , difpofe  fa  voye  : mais 
„ c’elt  à Dieu  à conduire  fes  pas.  ” 
L’homme  penfe , examine  , conclut  ; 
mais  il  le  fait  fous  les  yeux  de  fon  maî- 
tre, qui  approuve  ou  rejette  ce  qui  lui 
plaît:.  & qui  le  fait  réuiiîr,  ou  qui  y 
met  obftacle. 

X.  Non  feulement  dans  les  Aétions, 
mais  dans  le  Difcours  même , l'homme 

de- 


(p)  Cor  hominis  aifponît  viam  fn.im  : fed  Doœini  eû 
dÎFigcte  yclRis  ejus.  Pt*v,  C.  XVI.  v. 
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dépend  d’une  autre  Sagefle  que  de  la 
tienne.  » (9)  Il  prépare  ce  qu’il  doit 
» dire:  mais  c’eft  Dieu  qui  conduit  fa 
» langue”.  Sans  cette  protection  , il 
ne  dit  point  ce  qu’il  a préparé  ; il  le 
dit  autrement  ; il  le  dit  fans  perfuader. 
Un  Miniftre  / d’ailleurs  fort  habile, 
omet  une  raifon efleritielle dans  fon  avis, 
quoiqu’elle  lui  ait  été  préfente , & qu’il 
l’ait  meme  écrite.  Il  y appuyé  peu; 
il  l’établit  mal  ; il  répond  d’une  manière 
peu  fatisfaifante  aux  difficultez  qu’on 
lui  oppofe.  Le  Prince,  fon  Confeil, 
tous  ceux  qui  écoutent  ou  qui  parlent, 
font  tous  également  dans  la  main  de 
Dieu,  aufli-bien  que  leurs  Difcours;  Ci 
le  Sage  en  fait  yne  maxime,  qu’il  ' ne 
faut  jamais  oublier:-  » (r)  Dieu,  dit- 
» il,  eft  le  guide  & le  difpenfateur  de 
la  Sagetie , & c’eft  lui  qui  conduit  & 
„ qui  redrelfe  les  Sages  : car  nous  foin- 
» mes  tous  dans  fa  .main , & nous  & 
„ nos  Difcours. 

XI.  Plus  on  préfume  de  fa  Sagefte, 
plus  on  s’expofe  à prendre  un  mauvais 

• parti, 

f <j  ) Homînîs  eft  animam  pr.tparare  : & Domini , guber- 
’natc  lingur.m.  Ibid.  v.  i * 

.(  r ) Ipfc  fhpientix  ilux  eft  , fapientiuni  emendacor:  in 
manu  enim  illius , Ce  iioa,  üc  fermonct  nbftti.  Sap.  C,  VI A. 
■o.'lf.  & 16.  . 1 
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parti,  & à fe  jetter  par  fon  Impruden- 
ce dans  des  Dangers  où  l’on  fuccombe  : 
car  Dieu  confond  ordinairement  une 
Sage/Te  preTomptueufe , en  permettant 
qu’elle  s’égare  & qu’elle  commette  des 
fautes  en  matière  de  Politique , dont  les 
fuites  font  funeftes  & fans  remede. 
„ ( s ) Il  réduit  à rien , quand  il  veut 
„ humilier  un  Prince  & fon  Etat,  les 
„ plus  fages  & les  plus  profonds  confeils: 
„ il  anéantit  les  Grands  de  la  terre , & 
„ leurs  Miniftres.  ( t ) Il  ôte  aux 
„ Princes  l’Intelligence  & le  Courage: 
„ il  exerce  fur  eux  de  terribles  juge- 
„ mens,  (v)  Il  répand,  & fur  eux,  & 
„ fur  les  hommes  qui  ont  leur  confian- 
» ce,  un  efprit  de  vçrtige,  qui  les  fait 
y,  chanceler  commedes  perfonnes  yvres , 
yy  & qui  leur  ôte  le  Difcernement  & 
,y  la  Fermeté  nécelfaires  pour  la  con- 
yy  duite. 

. .XII.  Voilà  de  quoi  nous  allure  en 
divers  lieux  l’Efprit  qui  a infpiré  les 
Prophètes  j & l’expérience  le  vérifie 

tous 

( s ) Qui  dat  fecrctorum  fctutarores  , quafî  non  Gnt , judi- 
cct  terri  velut  inane  facit.  J fa.  C.  XL.,  v.  ij. 

(t)  Terribilis,  qui  aufcrt  fpiritum  principum , tenibilis 
apud  rcges  terra:.  Pf  LXXV.  v.  13.  * 

■ {v  ) Dominus  mifcuit  in  medio  Ægypti  fpiritum  vcrtigi- 
ni* , & ertarc  fecerunt  Ægyptum  in  omni  opère  fuo  , G eut 
«rat  ebrius  : If*.  C.  XIX.  v.  14. 
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tous  les  jours.  „ (a;)  Il  n’y  a ni  Pru- 
„ dence  ni  Confeil  contre  le  Seigneur.  ” 
C’eft  fe  priver  de  la  lumière , que  de 
ne  le  pas-  confulter  ; c’eft  vouloir  cou- 
rir au  précipice , que  de  ne  le  ' pas 
prendre  pour  Guide;  c’eft  ruiner  fes 
propres  defleins  par  le  fondement , que 
de  ne  les  pas  établir  fur  fa  Protection  ; 
c’eft  rénoncer  à la  victoire  , que  de 
l’efpérer  d’un  autre  que  de  lui. 

XIII.  » (y)  On  prépare,  dit  Salo- 
„ mon,  le  cheval  pour  le  jour  de  laba- 
„ taille:  mais  c’eft  Dieu  feul  qui  fait 
>,  vaincre”.  Sa  Providence  ne  veut  pas 
fe  montrér  fans  quelques  voiles,  pour 
exercer  la  Foi  & la  Pie(té  des  Juftes  : mais 
les  moyens  humains  qui  lui  fervent  de 
voiles , ne  font  point  des  moyens  pour 
elle.  Elles  les  applique , fans  en  avoir 
befoin  : & quand  il  lui  plaît , tout  ce 
que  les  hommes  avoient  préparé , s’éva- 
nouit en-  fumée,  & un  incident  auquel 
. on  ne  s’étoit  pas  attendu , renverfe  tous 
les  projets. 

. XIV.  Le  Monde,  qui  croit  tout, 
excepté  la  Vérité,  & qui  eft  difpofé  à 
. • - met- 

* ( * ) Non  cfl  fapientîa , non  efl  prudentia , non  cil  conG- 

lium  contra  Dorhinum.  Prov j C.  XXI.  v.  30. 

(y  ) Equus  paracur  ad  diera  beili  : Dominas  auteen  fd-n, 
«cm  tribut.  Ibid.v,  jt. 
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mettre  fa  confiance  en  tout , excepté  en 
Dieu , ne  connoît  d’autre  moyen  de 
vaincre , que  celui  d’être  le  plus  fort. 

Il  compte  les  Efcadrons  & les  Batail- 
lons; il  examine  leur  état,  leur  difei- 
pline,  leur  expérience;  il  confidere  le 
Général  & les  principaux  Officiers, 
leur  conduite , leur  valeur , leur  appli- 
cation: après  cela  il  ne  voit  plus  rien; 

& il  regarde  comme  une  foibleffe  de 
porter  plus  loin  fes;vûës,  & de  pen- 
fer  qu’une  Gaufe  fupérieure  difpofe  de 
tout  cet  appareil  avec  un  empire  abfolu. 
Et  néanmoins  il  arrive  fouvent  des  cho- 
fes  fi  peu  attendues , & fi  éloignées  de 
la  vraifemblance , que  le  monde  lui- 
même  , tout  aveugle  qu’il  effc , fe  trou- 
ve forcé  à reconnoître  une  autre  main 
que  celle  des  hommes  , qui  ôte.  ou 
donne  la  Viéloirè , & qui  affermit  ou 
cbranle  les  Empires. 

XV.  Les  hommes  finceres,  & qui 
font  plus  de  refiéxion  que  les  autres , . 
reconnoiffent  en  tout  cette  main  puiffan- 
te,  non  feulement  dans  les  P/odiges, 
înais  dans  les  occafions  les  plus  ordinai- 
res , dont  le  fuccès  dépend  d’une  infi- 
nité de  choies  qu’aucune  Prudence  ne  » 
fçauroit  prévoir.  Un  faux  Avis,  une 
Terreur  fubite  , un  Engourdiffement 

' çlans 
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dans  les  Troupes  & dans  leurs  Officiers, 
dont  on  ne  peut  rendre  raifon,  un  Poin- 
te mal  choifi  , mais  où  l’on  comptoit 
n’ètre  qu’un  moment,  un  Ordre  donné, 
mais  mal  exécuté , un  Brouillard , une 
Pluye , enfin  tout  peut  arracher  la 
Viêtoire  à un  grand  Général , & à des 
Troupes  très  - aguerries.  Et  très-ordi- 
nairement, après  le  gain  ou  la  perte  de 
la  Bataille,  on  ignore  ce  qui  a été  le 
premier  mobile , & comme  le  principal 
reflort  qui  a déterminé  l’aétion  géné- 
rale à l’évenement  qu’elle  a eu.  Le 
Général  lui-même , qui  n’a  pû  être  par- 
tout , & qui  s’efi:  trouvé  quelquefois  où 
fes  gens  étoient  pouffiez , ne  fçait  au  vrai 
pourquoi  il  n’a  pas  été  battu  : c’efl  en 
réunifiant  les  récits  particuliers  des  au- 
tres Commandans  , quelquefois  peu 
exaêts , qu’il  fe  forme  une  idée  un  peu 
plus  diflinêlé  de  ce  qui  lui  étoit  incon- 
nu : & il  voit  alors , que  il  les  enne- 
mis avoient  fçu  profiter  des  fautes  qu’on 
a faites , ou  s’ils  avoient  fait  un  tel  mou- 
vement, eu  pris  telle  précaution,  ils 
feroient  demeurez  les  maîtres  ; & que 
c’efi:  la  divine  Providence  qui  a ôté  ou  ' 
donné  les  penfées , lareftéxion  & le  cou- 
rage, félon  qu’elle  l’a  voulu. 

XVI.  David 
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XVI.  David,  l’un  des  plus  grands 
Généraux  qu’ait  eu  l’Antiquité , qui  ( z ) 
étoit  eftimé  feul  plus  que  dix-mille  hom- 
mes, & qui  joignoit  à une  rare  Pruden- 
ce , une  Valeur  invincible  , difoit  hau- 
tement qu’il  ne  comptoit , ni  fur  fon 
Expérience,  ni  fur  fon  Courage , ni  fur 
fes  nombreufes  Armées , mais  que  toute 
fa  Confiance  étoit  enDieu.  » (a)  Vous 
9)  êtes  mon  Roi , lui  difoit  - il,  & vous 
99  êtes  mon  Dieu.  C’eft  vous  feul  qui 
99  fauvez  votre  peuple  , quoique  vous 
99  vous  ferviez  en  cela  de  mon  miniftè- 
99  re.  C’eft  en  nous  confiant  en  vous, 

« que  nous  difperferons  & que  nous 

$9  mettrons  en  fuite  nos  Ennemis.  C’eft  - 
99  en  votre  nom  que  nous  mépriferons 
99  tous  ceux  qui  nous  attaquent  : car  ce 
99  n’eft  point  en  mon  Arc  que  je  mets 
99  mon  efpérance  ; & ce  ne  fera  pas 
99  mon  Epée  qui  me  fauvera. 

XVII.  Il  avoit  éprouvé  plufieurs  ' 
fois , que  fans  le  Secours  de  Dieu , il 

eût 

' (z)  Tu  unus  pro  deccm  millibus  computaris.  i Re^. 

C.  XVIII.  V.J. 

( 4 ) Tu  es  ipfe  Rex  meus  & Deus  meus , qui  mandas  Ca- 
lutem  Jacob,  in  te  inimicdk  noflros  ventilabimus  comu  , 6C 
in  nomine  tuo  fpernemus  infurgences  in  nobis.  Non  cnirm 
in  areu  meo  fperabo  ; & gladiiu  meus  non  falvabit  me,  Pf- 
•XLUl,  ».  f.  f.  7, 
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eût  été  accablé  par  fes  ennemis , & que 
c’étoit  à la  Priere  , & à une  humble 
Confiance  que  ce  Secours  avoit  été  ac- 
cordé. Car , difoit-il , le  moyen  d’at- 
tirer la  prote&ion  de  Dieu  , n’eft  pas 
de  confiderer  fes  propres  forces , & d’y 
faire  aucun  fonds:  c’eft  en  s’humiliant 
devant  lui , en  le  craignant , en  n’efpé- 
rant  rien  que  de  fa  Mifericorde , qu’on 
eft  vi&orieux  de  tout.  » (b)  Il  n’arrête 
„ point  fes  yeux  avec  complaifance  fur 
„ les  Armees  où  l’on  fe  fie  fur  la  force 
t>  de  la  Cavalerie  , fur  la  valeur  des 
a Gens  de  pied  : mais  fur  celles  où  l’on 
a le  craint , & où  l’on  n’attend  rien  que 
a de  fa  Bonté.  “ 

XVIII.  Toute  l’Ecriture  eft  pleine 
d’Exemples  qui  le  prouvent  ; mais  je 
me  contente  d’un  feul , qui  eft  rapporté 
dans  le  fécond  Livre  des  Annales.  Sous 
le  régné  d’Afa,  Roi  de  Juda , Zara,Roi 
d’Ethiopie , vint  fondre  dans  fon  païs 
avec  une  armée  prodigieufe , où  il  y avoit 
un  million  d’hommes , & trois-cens  cha-  . 
riots  de  guerre.  Afa  ne  perdit  pas  cou- 
rage devant  ce  déluge  d’hommes  prêt  à 

inon- 

• (b)  Non  in  fbrtitudine  equi  voluntatem  habebit,  nec  in 
ribiis  viri  beneplacitum  cric  ci.  Beneplacicum  eft  Domino  fti- 
per  cimentes  eum  , &c  in  eis  qui  fperaui  fuper  mifeticord»4 
«jus.  Pf.  CXLVI.  v.  10.  & is. 
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inonder  un  aufti  petit  Etat  que  le  lien, 
qui  n’étoit  compofé  que  des  feules  Tri- , 
bus  de  Juda  & de  Benjamin.  Il  invoqua 
■ Dieu  dans  cette  p reliante  néceûité,  & > 
l'Ecriture  nous  a confervé  la  Priere  qu’il 
lui  fit:  „ (c)  Seigneur,  dit- il,  c’efi: 

„ pour  vous  une  chofe  égale , que  ceux 
„ que  vous  protégez  foient  en  grand  ou 
„ en  petit  nombre.  Venez  à notre  fe- 
a cours , vous  qui  êtes  notre  Dieu  : car 
a ce  n’eft  que  fur  la  Confiance  que  nous 
a avons  en  votre  nom , que  mous  ofons 
a faire  tête  à une  fi  prodigieufe  Armée. 
a Seigneur,  vous  êtes  notre  Dieu:  c’efi: 
n vous  qu’on  attaque , en  attaquant 
a votre  peuple  : ne  fouffrez  pas  que , 
a par  notre  défaite,  l’homme  paroif- 
a fe  vous  avoir  vaincu.  ” Cette  Prie- 
re, qui  partoit  d’une  grande  Foi, 
fut  écoutée,  (d)  Dieu  répandit  l’é- 
pouvante parmi  les  Ethiopiens  : ils  pri- 
rent la  fuite  en  défordre  \ & furent 

fi. 

( c)  Inyocavît  Domînum  Dcnm  , 8c  ait:  Domine  , non 
cft  apud  te  uila  diftautia  , utrù  n in  paucis  auxilietis  an  in 
pliitibus:  ndjuva  nos,  D nninc  Deus  nofter  : in  :e  enim,  Sc 
in  tuo’nomine  habentes  fiduciam , venimus  contra  banc  mal. 
ticifclinem  : Domine  , Dcus  nofier  tu  es , non  prævaleat  contta 
te  homn.  L.  i.  Parai.  C.  XIV.  v.  il. 

(.d)  Extetruic  Dominus  Æthiopes  coram  Afa  8c  Juda, 
fujeruntque , Sc  tuerunc  ufquc  ad  internecionem  , quia  Do- 
mino cædcnte  conniii  ûint  , 6c  exercituilüus  prxliante.  Ibid» 

v.  11.  & Ij. 
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fi  vivement  pourfuivis  par  l’armée  d’Afa , 
qu’ils  périrent  prefque  tous  par  le  fer: 

1 ' „ Dieu,  dit  l’Ecriture , les  taillant  lu  i- 
„ même  en  pièces , par  les  mains  de 
» ceux  dont  il  étoit  le  Chef  invifible. 

XIX.  Il  femble  qu’une  fi  miraculeu- 
fe  proteêtion  ne  pouvoir  jamais  être  ou- 
bliée , & qu’elle  devoit  infpirer  au  Roi 
de  Juda  une  Foi  que  rien  ne  fût  capa- 
ble d’ébranler.  Il  en  manqua  néan- 
moins, & dans  une  occafion  affez  lé- 
gère. Baafa , Roi  d’Ifraël , c’cft  - à - di- 
re des  dix  Tribus  qui  s’étoient  fepa- 
rées  de  la  maifon  de  David,  vint  fur 
les  frontières  de  Juda,  & fit  fortifier 
une  Ville,  qui  eût  fervi  de  bride  & de 
barrière  aux  Etats  d’Afa,  lî  les  fortifi- 
cations eulTent  été  mifes  dans  leur  per- 
feêlion.  Afa  , pour  en  interrompre 
l’ouvrage,  & pour  éloigner  de  fes  fron- 
tières le  Roi  d’Ifraël , engagea  par  de 
grands  préfens  le  Roi  de  Syrie,  à rom- 
pre le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Raa- 
fa  , & à lui  déclarer  la  guerre.  Cette 
diverfion  eut  l’effet  qu’Afa  en  avoit  ef- 
péré  : & (e)  lorfqu’il  s’applaudilfoit 

du 

( e ) In  tempore  ilîo  venit  TIannni  Proplieta  ad  Afa , 5c 
dixîc  ei  Quia  habuiiü  fiduciant  in  Kgc  Syrix , & non  in 
Domino  De»  tuo  , iddreô  evaftt  Syiix  teçis  excrcitus  de 
manu  tu».  Nunae  Ædiiepes  5c  Lybics  multo  plûtes  erani; 

qua- 
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du  fuccès,  le  Prophète  Hananie  vint 
lui  parler  ainfi  de  la  part  de  Dieu  : 
„ Parce  que  vous  avez  jnis  votre  con- 
„ fiance  dans  le  Roi  de  Syrie , & non 
„ dans  le  Seigneur  votre  Dieu , la  vie- 
„ toire  qui  vous  étoit  préparée  fur 
„ l’armée  des  Syriens  , eft  échapée  de 
„ vos  mains.  Ils  eufTent  été  vos  fu- 
„ jets , fi  vous  ne  les  aviez  pas  préfé- 
„ rez  à Dieu,  pour  être  vos  protec- 
„ teurs.  L’armée  des  Ethiopiens  &• 
■m  des  Lybiens  n’étoit-elle  pas  plus  nom- 
„ breufe  en  Cavalerie,  & plus  formi- 
„ dable  par  fes  Chariots  de  guerre  que 
w celle  du  Roi  d’Ifraël?  Et  néanmoins 
„ Dieu  la  livra  dans  vos  mains , parce 
» que  vous  crûtes  en  lui  : car  les  yeux 
» du  Seigneur  contemplent  toute  la 
„ terre , pour  donner  le  Courage  & la 
» Force  à ceux  qui  croyenten  lui  avec 
» un  cœur  parfait.  Vous  vous  êtes 
,,  donc  conduit  en  imprudent  & en  in- 
„ fenfé  ; & vous  en  allez  être  puni  dans 
„ le  moment , . par  les  guerres  qui  vont 
» s’exciter  contre  vous. 

XX.  Il 

«juadrîgis  8c  equitibus , 8c  mulritudine  nîmiâ  : quos , cùm 
Domino  credidures,  tradidit  in  manu  tuàî  Oculi  enim  Do- 
mini  contemplantur  univerfam  terram  , &c  pra:benc  fortitu- 
dinem  his  , qui  corde  perfe&o  credunc  in  eum.  Stultè 
içitur  egifVi  s fie  propter  hoc  ex  ptæfenri  tempore  advec- 
fum  te  bella  confurgeuc,  L.  i.  Parai,  C,  XVI . v,  7. 
*.  & 9‘ 


Digitized  by  Google 


ou  Traité  des  Oualitez , &c;  455 
XX.  Il  n’y  a rien  de  plus  précieux 
que  les  paroles  de  ce  Prophète , ni  qui 
foit  plus  capable  de  faire  impreflion  fur 
le;  cœur  d’un  Prince  qui  a un  fincere 
refpeêt  pour  les  Ecritures , & qui  fçait 
bien  que  le  Saint-Efprit  n’a  confervé  la 
mémoire'  de  ces  Exemples , que  pour 
inflruire  tous  les  fiécles.  Il  ne  doit  ja- 
mais oublier  celui  d’Afa  vainqueur 
quand  il  efl  plein  de  Foi,  attaqué  de 
toutes  parts  & malheureux  quand  il 
en  manque  : mais  il  doit  encore  plus  fe 
fouvenir  de  ces  divines  paroles  du  Pro- 
phète , qui'  lui  reprocha  fa  Confiance 
aux  Hommes  & en  la  Prudence  humai- 
ne : » Les  "yeux  du  Seigneur  contem- 
n plent  toute  la  terre , font  attentifs  à 
„ tout  ce  qui  s’y  pafle , examinent  les 
„ difpofitions  de  tous  les  hommes  , 
„ pour  donner  la  Force  à.,  ceux  qui 
» croyent  en  lui  .avec  un  cœur  parfait  * 
» qui  l’invoquent  du  fond  du  cœur,  qui 
ne  fe  fondent  que  fur  fon  fecours 
Vous  avez  cru  être  fort  prudent  en  em- 
ployant l’Argent  & les  Négociations, 
au  Ueu  de  mettre  en  Dieu  votre  Con- 
fiance: a.  & moi  je  vous  déclaré,  de 
tt  fa  part,  que  votre  SageiTe  efl  une 
»>  Folie  : que  vous  avez  perdu  la  Syrie 
v par  votre  Politique  ; & que  le  refie 
v v de 
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„ de  votre  régné  fera  agité  par  de  con- 
„ tinuelles  guerres,  qui  vous  appren- 
„ dront  à qui  vous  deviez  les  fuccès 
„ que  vous  avez  eu , & la  Paix  dont 
„ vous  avez  joui.  . '■ 

• 

Article  I II. 

£ lie  riejl  point  contraire  aux  Jages  Précau- 
tions, ni  à la  Prudence . 

• > ■ • ' t v' 

I.  Il  ne  faut  pas  croire 'que  çetteFoi 
pleine  & parfaite  foit  contraire  aux. fa- 

,es  Précautions  que  la  Prudence  doit 
prendre.  Elle  ne  tente  point  Dieu 
quoiqu’elle  ne  mette  fon  elpérance  qu’en 
lui.  Elle  lui  obéît , en  fe  fervant  des 
moyens  qu’il  lui  offre  ; & elle  lui  obéît 
encore,  en  ne  confiderant  ces  moyeps 
comme  utiles , qu’autant  qu’il  lui  plaira 
de  les  bénir  : Et  elle  eft  auffi  attentive 
& auffi  vigilante  que  la  Prudence  pure- 
ment humaine  ; mais  elle  effc  plus  hum- 
ble , plus  religieufe , plus  éclairée  ; rap- 
portant à Dieu  fa  Vigilance  même  & 
fes  Soins , & n’attendant  le  Succès  que 
de  lui. 

II.  Ezechias , dont  la  Foi  eft*  fi  louée 
dans  l’Ecriture  , ne  négligea  rien  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à la  défenfe 

" .•  de  - 


t» 

•>'f 
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ééjerufalem,  lorfque  l’armée  dé  Sen- 
î|tàélierib  étoit  occupée  au  liège  des  au- 
tres places.  „ (/)  Il  fit  boucher  quel- 
>>  qpes  Fontaines  qui  étoient  aux  envi- 
«vSrons  de  la  Ville,  pour  ôter  l’eau -aux 
Vÿ  -éntiemis,  détourna  les  autres  au  de- 
dans , par  des  Aqueducs  foûterrains, 
» fit  réparer  les  Brèches  des  anciennes 
murailles , & y ajouta  des  ortifica- 
tÿ  tions , fit  faire  une  nouvelle  Encein- 
yte  pour  les  couvrir,  rétablit  la  Cita- 
‘y.delle  de  la  montagne  de  Sion,  rem- 
^r  plit  l’Arfenal.  de  toutes  fortes  d’ar- 
as mes,  donna- le  Commandement  defes 
ï?  troupes  à des  Hommes  de  cœur,  & 
.y  les  anima  lui -même  par  fes  paroles 
par  fon  exemple  “.  Toute  la  Pru- 
dence humaine  ne  pouvoir  rien  faire  de 
^l^.  pn  Grince  qui  auroit  tout  at- 
u des  moyens  humains , n’auroit 
en- employer  d’autres, 
ïf  li  Ce  n’eft  donc  point  du  côté  des 
oins  qu’ell  la  différence;  puifque  ce 
‘ ,t‘ Roi  n’en  omet  aucun.  Elle  confif- 
tiniquement  dans  les  Difpofitions 
térieures  & dans  le  Cœur.  Car  Eze- 
chias , en  donnant  tous  ces  Ordres,  & 

■ ea 


£-£/>  X-  Pdial.  c.  XXXII.  v.  x.  & fiiv.  & Etel.  C. 
XLVI1Ï.  v.  18.  ‘ 
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en  prenant  toutes  ces  Précautions,  n’y 
raettoit  point  fa  Confiance  , mais  en 
Dieu  feul:  au  lieu  qu’un  Prince  qui 
auroit  eu  fa  Prudence,  fans  avoir  fii 
Foi,  fe  feroit  borné  à fon  travail,  & 
en  auroit  fait  dépendre  tout  le  fuccès. 

9,  (g)  Agiffez  en  gens  de  cœur,  difoit, 

„ ce  Roi  fidèle  à la  Garnifon  & à * fes 
„ Officiers  , & ne  vous  lailfez  point 
„ abattre  par  la  peur , en  confiderànt 
„ la  puiffiante  armée  des  AJTyriens. 

„ Avec  notre  petite  troupe  nous  fom- 
„ mes  plus  forts  qu’eux  , & en  plus 

grand  nombre  : car  de  leur  côté"  ils 
„ n’ont  qu’un  bras  de  chair:  mais  le 
„ Seigneur  notre  Dieu  eft  avec  nous  , 

„ qui  nous  aide , & qui  combat  lui-même 
i,  pour  nous. 

IV.  La  plupart  des  Officiers  de*  ce 
Prince  étoient  moins  touchez  de  fa  Pie- 
té & de  fa  Religion , que  de  fon  Appli- 
cation à fortifier  Jerufalem  : & é’oft 
pour  cela  que  l’Ecriture , qui(£)  don- 

*•  ne.^1 

fgï  Virilitct  agite.  confortammi  : nolîte  timere  , ncc 

payeatis  regcm  Aftyriorum  , & univerfam  niulticadincra  qux 
e(t  cuïxi  eo  : multo  enim  plotes  nobifcum  func , quim  cum 
illo.  Cum  illo  enim  eft  brachium  carneum  : nobifcum  Do- 
minus  Deus  nofter,  qui  auxiliator  eft  nofter , pugnacque 
pio  tiobis.  Ibid,  v.  7.  & 

( h ) D‘Wt  le  i.  Livre  det  Ansalu  C.  XXX H,  qutjt  vitft. 
de  cficT,  &d*1l l C,  XLVUl . 
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Bé  dejuftes  louanges  à la  Vigilance  d’E- 
zechias,  condamne  les  Précautions  de 
fes  Miniftres,  parce  qu’elles  n’étoient 
pas  dans  eux  accompagnées  du  même 
efprit  de  Foi  que  dans  leur  maître: 
.»  («.)  Vous  vifîterez  l’Arfenal  , leur 
»,  dit  le  Prophète  Ifaïe,  lorfque  les  en- 
»,  nemis  dont  je  vous  menace , arrive- 
,>  .<ront>  Vous  examinerez  les  Brèches 
»,  de  la  forterefle  de  David.  Vous  pré- 
'■i.fi  parerez  des  Refervoirs  d’eau  pour 
, tt  le  iiége.  Vous  ferez  le  dénombre- 
tf  ment  des  maifons,  pour  répartir  fur 
*»  les  citoyens  les  travaux  publics.  Vous 
.»>  ordonnerez  la  démolition  de  quelques- 
>,  unes,  pour  en  employer  les  matériaux 
à préparer  la  muraille.  Vous  creufe- 
' »>  réz  un  grand  Baflin  entre  les  deux 
■#.  enceintes*  pour  recevoir  les  eaux  dé 
^^atjdeAne  Pifcine  ; & au  milieu  de 
ces  foins  vous  n’éleverez  point  lés 
„ yeux  vers  celui  qui  eft  le  Fondateur 
de  Jerufalem^,  & vous  n’aurez  aucü- 

• 'l- ‘ .v  ' T\  * 

” . ne 

(i)  Videbis  in  die  illà  atmamenrarium  domûs  falcûs.  Ec 
fciltaras  civitatis  David  videbitis , quia  mulciplîcatx  funt:9c 
congregâftis  aquas  pifcina:  inférions  •.  8i  domus  Jerufaletn 
numcràiiis  ; 8c  deftruxiftis  domos  ad  rauniendum  murum: 

• & jacum  feciftis  inter  duos  muros , ad  aqtiam  pifcinx  veto 
iis.-  8c  non  fufpcxiftis  ad  eum,  qui  fecerat  eara,  & opéra- 
■ *orem  ejus  de  longé  non  vidillis.  JJai,  C,  XXU,  v,  i.  s. 
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„ ne  attention  à celui  dont  elle  eft  l’ou- 
„ vrage  , & qui  peut  feul  la  con- 
„ ferver. 

V.  Tous  ces  Soins  étoient  nécefiTai- 
res:  mais  la  Foi  en  devoit  être  Famé: 
& fans  elle  ils  pouvoient  devenir  inuti- 
les , & méritoient  de  l’être.  C’efl  ain- 
fi  que  l’Ecriture  reproche  à un  Roi  de 
Juda,  ( k ) d’avoir  plus  mis  fa  confian- 
ce dans  les  Médecins  que  dans  Dieu. 
Il  pouvoit  confulter  les  Médecins,  & 
ufer  des  remedes  : mais  il  ne  devoit  ef- 
pérer  la  fanté  que  de  Dieu  feul  : parce 
que  lui  feul  peut  la  donner.  La  Foi 
ne  négligé  donc  pas  les  moyens  : mais 
elle  n’en  fait  point  fon  appui.  Elle  s’y 
foûmet  , parce  que  Dieu  l’ordonne  : 
mais  elle  réferve  pour  lui  feul  fa  con- 
fiance , parce  qu’il  n’y  a point  d’autre 
puiiTance  ni  d’autre  proteftion  que  la 
fienne. 

( kj  Nec  in  infirmitate  quacfîvic  Dominum  , fcd  magisin 
niedicorum  arts  confïfus  eft  (ATà).  i . Parai.  Ç,  XVI.  v.n. 
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Article  IV. 

Recompenfes  d'une  telle  Fui , meme  dès 
cette  Fie. 

I.  Les  véritables  Recompenfes  pré- 
parées à une  telle  Foi  font  éternelles  : 
mais  dès  cette  vie  elle  eft  la  fource  de 
la  Tranquillité  & de  la  Paix,  & elle 
calme  toutes  les  inquiétudes  que  l’in- 
certitude des  évenemens , & les  bornes 
étroites  de  la  fagelfe  humaine , font  ca- 
pables de  caufer.  ( / ) Un  Prince  qui 
délibéré  fous  les  yeux  de  Dieu , qui  ne 
veut  rien  d’injufte , qui  n’employe  que 
des  moyens  légitimes,  & qui  n’en  at- 
tend d’autre  fuccès  que  celui  qu’il  plai- 
ra à fa  Providence , ne  fe  tourmente 
plus  par  d’inutiles  refléxions.  Il  efpè- 
re  que  Dieu  bénira  les  Confeils  qu’il 
lui  a demandez , & qu’il  a fournis  à fa 
Puiifance  & à fa  Sageffe  infinies.  ( m ) 
11  ofe  fe  décharger  dans  fon  fein  de 
toutes  fes  inquiétudes  ; & il  attend 
avec  une  humble  Confiance , ce  qu’il  lui 

plaira 

(t)  Jaûa  fuper  Dnminum  curât*  tuam.  Vf.  LIV-  v.  1^, 
(m)  Expeûa  Dominun» , viriliter  âge , 8c  confine  tut  cwc 
luaTi , 8c  fuftine  Dominuro.  Pf  XXVI.  v. 
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4 62  Inftitution  d'un  Prince , 
plaira  d’ordonner  , ne  doutant  point 
que  fa  Mifericorde  ne  choififle  pour  lui 
ce  qui  fera  le  meilleur , & qu’elle  ne 
remedie  à tout  ce  que  la  Prudence  hu- 
maine ne  fçauroit  prévoir. 

I I.  Quelquefois  une  h fainte  difpo- 
fition,  outre  la  Paix  du  Cœur,  obtient 
aufli  celle  de  l’Etat.  Car  Dieu  fe  rend  le 
Proteéleur  de  ceux  qui  efpèrcnt  en  lui , 
non  feulement  en  réduifant  leurs  enne- 
mis par  la  force  , mais  en  ( n ) chan- 
geant leur  jaloufie  & leur  haine  en  des 
fentimens  plus  juftes , & en  les  portant 
à vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
Prince  dont  il  approuve  la  conduite , & 
dont  il  connoît  la  Sincérité  & la  Foi: 
au  lieu  que  ( o ) fa  Juftice  creufe  fou- 
vent  un  abîme  fous  le  Trône  d’un  Prin- 
ce qui  fe  regarde  comme  invincible , & 
comme  redoutable  à tous  fes  voifins;& 
qu’elle  lui  prépare  , au  milieu  d’une 
profonde  paix,  un  ennemi,  ou  mépri- 
sable en  apparence, ou  inconnu,  quifer- 
vira  à humilier  fon  orgueil. 

III.  Lorfque  Dieu  permet  qu’un 
Prince  qui  a mis  en  lui  toute  fa  Con- 
fiance , 

( n ) Cum  placucrint  Domino  vix  hominis , inimicoî  quo- 
cjue  ejus  convcttcc  ad  p.icem.  Pr»v.  C.  XVI.  v.  y. 

( o ) Contrit ioncm  prxcedic  lüperbia  : ôc  ante  ruînam 
«alutur  Ipiritus.  Prov.  C.  X . v.  i$. 
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fiance  , foit  attaqué  par  des  ennemis 
puiflàns , ce  Prince  ne  fe  laifie  point 
intimider  par  la  vue  du  danger,  qui 
l’avertit  feulement  de  recourir  à celui 
qui  peut  l’en  .tirer;  & au  lieu  de  ref- 
fembler  à Adhaz  , Roi  de  Juda,  dont  il 
eft  dit , que  ( p ) lui  & fes  fujets  furent 
faifis  d’un  tremblement  pareil  h celui 
des  feuilles  agitées  par  le  vent,  lorf* 
qu’ils  apprirent  que  les  Rois  de  Syrie 
& d’Ifraël  venoient  avec  toutes  leurs 
forces  contre  Jerufalem  ; il  fent  alors 
redoubler  fon  Courage , à l’exemple  de 
David:  & perfuadé,  comme  lui,  que 
jamais  Dieu  n’eft  fi  préfent , que  lorf- 
que  le  danger  eft  extrême,  il  repète 
avec  confiance  ce  que  difoit  ce  faint 
Roi  au  milieu  des  plus  grands  périls  : 
.n  (q)  Le  Seigneur  eft  ma  Lumière  & 
„ mon.  Salut:  qui  feroit  donc  capable 
« de  m’intimider  ? Quand  une  armée 
f)  entière  m’auroit  enveloppé , & aftié- 
,,  gé  de  toutes  parts , mon  cœur  ne  fe- 
»,  roit  point  émû  de'  crainte.  Quanti 

) Commotum  eft  cor  efru,  S:  cor  populi  e}us  , ficac 
moveniur  ligna  filvarum  à fade  verni.  If*-  C.  VIl.  v.  i. 

( t)  ) Dominus  illuminario  mea,  & falus  mea  : quem  tj- 
jnebo  ? Si  confinant  àdverfùm  me  caftra , non  timebit  cor 
meutn-  Si  exfurgat  adverfum  me  præiium , in  baf  egplÿt- 
*abo.  Pf.  XXVI • v.  U J.  & 4- 
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„ je  ferois  feul  expofé  à tous  les  com- 
„ battarts , dans  ce  péril  même  û pref- 
„ Tant,  je  ferai  plein  d’Efpérance.  (r) 
„ Quand  je  marcherois  au  milieu  de 
„ l’ombre  de  la  mort , je  ne  craindrai 
»,  aucun  mal, parce  que  vous  êtes  avec 
3)  moi,  ô mon  Dieu,  (s)  Je  ne  ferai 
„ point  effrayé  du  nombre  de  mes  en- 
» nemis  , quelque  grand  qu’il  puiffe 
>3  être  ; & je  me  contenterai , Seigneur  , 
>3  de  vous  dire:  Levez- vous,  & hâtez- 
93  vous  de  me  fecourir. 

I V.  Lorfque  le  fecours  eft  différé , 
& que  les  chofes  même  paroiffent  def- 
éfperées,  la  Foi  s’affermit  par  une  tel- 
le Epreuve , & elle  s’élève  fur  les  rui- 
nes de  tous  les  appuis  humains.  Com- 
me elle  n’étoit  pas  fondée  fur  eux , elle 
les  voit  difparoître  fans  s’ébranler;  & 
pendant  que  tous  ceux  qui  n’avoient 
compté  que  fur  des  reffources  humai- 
nes , ou  perdent  le  tems  à s’affliger , ou 
prennent  par  défefpoir  de  mauvais  par- 
tis, elle  demeure  ferme  jufqu’au  bout , 
les  derniers  momens  étant  toujours  les 
plus  précieux  pour  elle,  & les  délais 

ne 

( r ) St  ambulavero  ih  fredio  umbnc  morris  , non  time- 
bo  mala,  quoniam  tu  mecum  es,  Pf.  XXII.  v.  4. 

( > ) Non  timebo  millia  populi  circum  lantis  me  : exfurge 
Domine  ,£ilvumme  £ic,  Dçus  meus.  Pf.  IH.  v,  7. 
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ne  fervant  qu’à  rendre  fa  Patience  & 
Ton  Attente  plus  parfaites. 

V.  Tous  ceux  qui  avoient  efpéré  ,au 
tems  d’Ezechias,  que  les  fortereffes  de 
Juda  ferviroient  de  rempart  à Jerufalem 
contre  l’armée  de  Sennacherib , ou  que 
les  foins  qu’on  avoit  pris  de  munir  cet- 
te Ville,  en  rendroient  le  fiége  impof- 
fible , ou  que  l’armée  des  Egyptiens  Ôc 
des  Ethiopiens  venue  à fon  fecours , le 
feroit  lever  , ( t ) perdirent  abfolument 
courage  quand  ils  fe  virent  trompez  fur 
tous  ces  points  ;&  plufieurs  d’entr’eux, 
ou  fe  rendirent,  ou  cherchèrent  un  azi- 
le  en  s’exilant  de  leur  patrie.  Mais  la 
Foi  d’Ezechias,  foutenue  par  celle  du 
Prophète  Ifaïe , demeura  invincible  ; & 
elle  ne  fut  point  ébranlée  par  les  raille- 
ries qu’en  faifoient,  & Sennacherib  & 
fes  Généraux.  ( v ) Ce  Prince  porta 
dans  le  Temple  leurs  lettres  pleines  de 
blafphêmes  ; & en  les  expofant  aux 
yeux  de  Dieu , avec  une  ferme  Con- 

fian- 

( t ) Tous  ces  faits  font  prouve^  par  divers  Chapitres  de  la> 
Prophétie  d‘  Ifaïe.  1 

( v ) Cum  accepiflèt  Ezcchias  Hueras  de  manu  nuntiomm  * 
& legifiet  eas  , afccndit  in  domurn  Domini , & cxpandir 
«as  coram  Domino,  St  oravit  in  confpedhi  ejus.  ...  Fac- 
tum efl  in  no&e  illâ  , venir  angélus  Domini  , & pereutfîs 
în  cafhis  AlTÿriorum  ccnrum  odtoginra  i]nin<}ue  nûilia.  44 
C.  XIX.  V,  14.  & 35. 
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fiance,  que  plus  on  infultoit  à l’efpe- 
rance  qu’il  avoit  en  lui,  plus  fon  fe- 
cours  étoit  près , il  obtint  ce  prodige 
mémorable  dans  tous  les  fiécles,  qui 
fit  périr  en  une  nuit  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  combattans. 

V I.  L’Empereur  Théodofe , plein 
de  la  meme  Foi  qui  avoit  affermi  le 
cœur  d’Ezechias  contre  tous  les  périls  , 
fe  trouvant  dans  le  plus  grand  où  il  eût 
été  de  fa  vie , ne  conferva  du  Courage 
& de  la  Préfence  d’efprit  que  par  elle  ; 
& ce  fut  à elle  feule  'qu’il  dût  la  vic- 
toire. (#)  Il  marchoit  contre  le  Ty- 
ran Eugene  : fon  armée  defcendoit  les 
Alpes  : une  partie  étoit  dans  la  plaine  : 
le  relie  étoit  engagé  dans  des  défilez. 
Eugene  profita  de  ce  tems  pour  le  char- 
ger , & il  y caufa  un  tel  défordre , qu’il 
ne  paroiffoit  pas  poflible  de  rallier  les 
troupes , ni  de  donner  à celles  qui  arri- 
veroient , le  tems  de  fe  mettre  en  batail- 
le. Mais  Théodofe , defcendant  de  che- 
val % 


( x ) Cùm  locorum  angufUis , & impcdimentîs  calonunr  , 
agnicn  emcitûs  paulô  fcriùs  in  aciem  defcenderec , ôc  ine- 
quiiare  hoftis  morâ  bclii  viderctur , deûlivit  ecjuo  Princepx, 
& ante  aeicm  fol  us  progredieos,  ait:  Ubi  eil  lheod.  (ii 
Deus  ? Jam  hoc  Chrifto  ptoximus  Ioquebatur.  Qo--»  di£lo 
«jcitavlt  qmnes , Sc  exemplo  umn.es  atmavit,  S.  >Ambt  at 
tl/itu  Thçed.  n.  7. 
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val,  & fe  mettant  à la  tète  de  tout, 
fans  confiderer  qu’il  n’e'toit  fuivi  de 
perfonne  ; où  eft  donc , s’écria-t-il , le 
Dieu  de  Théodofe  ? Ces  paroles  dites 
d’un  ton  de  Prophète,  & animées  du 
même  Efprit  que  celles  d’Elifée,  fou- 
tenues  de  fon Exemple*  & de  fa  Valeur,  • 
rappellerent  le  Courage , rétablirent 
l’Ordre,  & portèrent  dans  l’armée  en- 
nemie la  confufion  & l’épouvante. 

VIL  Ce  Prince , après  la  viêtoire , 
ne  fe  contenta  pas  d’en  rendre  grâces  à 
celui  qui  l’avoit  accordée  à fa  Foi;  il 
écrivit  à St.  Ambroife , pour  l’exhorter 
à s’unir  à fa  Reconnoi/fance,  & il  le  fit 
en  des  termes  fi  vifs,  fi  touchans  & fi 
pleins  de  religion,  que  (y)  ce  grand 
Evêque , qui  fçavoit  par  fa  propre  ex- 
périence , de  quel  mérite  eft  la  Foi, 
porta  la  Lettre  de  ce  Prince  en  allant 
offrir  les  faints  myftères  , la  mit  fur 
l’autel , la  tint  à la  main  pendant  le  Sa- 
crifice, & s’eftima  heureux  de  pouvoir 
prêter  le  miniftère  de  fa  voix , à une 
Foi  auffi  pure  & aufii  fincere  que  celle 

de 

{y  ) Epiftolam  pieraris  tu*  mecum  ad  altare  dctuli , ipCirr* 
altari  impofui,  ipfam  gertavi  roanu  , cnm  offcrrcm  fitrifi- 
cîum  ; ut  fides  tua  in  meâ  voce  loquerctur.  S.  ^A/uLt. 

61  .ad  Tbttdof  n. 
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de  Théodofe.  (z)  Je  fçais,  lui  difoit> 
il,  quel  e 11  votre  cœur  & votre  méri- 
te : je  fçais  avec  quelle  vérité  vous  ren- 
dez grâces  : je  fçais  combien  le  facrïfice 
offert  pour  vous  eft  agréable  à Dieu 
qui  connoît  vos  fentimens.  Votre  Foi 
& votre  Pieté  en  infpirent  à fes  Minif- 
tres , qui  s’uniffent  avec  joye  à une  Re- 
connoiffance  auffi  humble  & auffi  pro- 
fonde que  la  vôtre. 

VIII.  Sans  ces  difpofitions  , les 
Adtions  de  Grâces  qu’on  rend  en  pu- 
blic au  nom  du  Prince,  n’ont  rien  de 
férieux  aux  yeux  de  Dieu  ; & elles  font 
plutôt  une  Cérémonie  qui  fait  partie 
de  leur  Triomphe , qu’un  Sacrifice  de 
Religion.  Il  n’y  a qu’une  Foi  fincere 
qui  remercie  fincerement.  Il  faut  être 
perfuadé  qu’on  a tout  reçu,  pour  ren- 
dre à Dieu  l’honneur  de  tout.  Et  il 
faut  n’avoir  compté  , ni  fur  fes  pro- 
pres Forces , ni  fur  fa  propre  Sagef- 
îe,  pour  rapporter  au  Dieu  des  armées 
le  Succès  & la  Vi&oire. 

IX.  Auffi  voit-on  que  ce  n’eft  qu’a- 

vec 

( Pro  his  gratias  me  cenfe*  agerc  oportere  Domina 
Deo  noftro.  Faciam  libenter,  confcius  merici  tui.  Cercum 
«ft  ülacitam  Deo  elle  hoftiam  . qua:  veftro  offèrtur  nomine  ; 
oc  hoc  cjiunuc  deroiiouis  9c  fidei  qft!  Ibid,  »,  4, 
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vec  réferve  qu’on  parle  de  fa  Protec- 
tion , quand  on  croit  lui  avoir  prêté 
des  moyens  qu’il  n’a  fait  que  mettre  en 
œuvre.  On  mêle  les  propres  Louan- 
ges , à celles  qu’on  ordonne  de’îui  ren- 
dre : & l’on  ne  peut  s’empêcher  de  mon- 
trer la  main  de  l’homme , dans  le',  tems 
même  qu’on  exalte  le  bras  de  Dieu  ; 
s’efforçant  ainfi  de  partager  la  gloire 
avec  lui , & ne  confemant  qu'avec  pei- 
ne à être  oublié. 


. f 
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CHAPITRE  XV. 

Rien  n'eft  plus  oppofé  à la  Foi  que  la  Cu- 
riojité  pour  l'avenir , dont  la  tentation  eft 
plus  ordinaire  aux  Grands.  L'Aftrolo- 
gie  judiciaire  eji  un  rejle  d'idolâtrie  : 
Défendue  par  la  Loi  de  Dieu  : Fondée 
fur  des  Suppofttions  purement  arbitrai- 
res \ ; & ne  pouvant  ï être  fur  l' Expérien- 
ce. Le  Dèfir  de  connaître  l'avenir 
conduit  à l'Impiété  & à la  Magie  : 
' Tous  les  Moyens  qu'on  employé  pour  le 
fatisfaire  , renferment  un  traité  fecret 
avec  le  Démon.  Dejfein  de  cet  EJprit 
de  malice  dans  la  Curiofité  qu'il  infpire 
pour  l'avenir  : C'eft  par  un  Jugement  de 
Dieu  qu'on  le  prédit  quelquefois  , & 
non  par  les  Moyens  illégitimes. 

Article  I. 

Rien  n'eft  plus  oppofé  à la  Foi  que  la  Cu- 
riofité pour  lavenir  , qui  eft  une  ten- 
tation générale , mais  plus  ordi- 
naire aux  Grands. 

I.  TJ  Ien  n’eft  plus  oppofé  à la  Foi 
xV  dont  je  viens  de  parler , que  la 
Curiofité  qui  cherche  à pénétrer  l’a- 
venir, dont  Dieus’elJ  réfervé  la  Con- 

noif- 
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noiffance.  Les  Hommes  depuis  leur 
dépravation  , ont  une  fecrete  pente  à 
vouloir  découvrir  ce  que  la  Sagefle  di- 
vine leur  cache,  pour  les  tenir  dans 
l’Humilité  & dans  la  Dépendance;  & 
pour  les  rendre  juftes  par  une  Foi  toû- 
jours  attentive  à lui , toujours  refpec- 
tueufe  pour  fes  volontez , à mefure  qu’el- 
les lui  font  marquées  ; toujours  tranquil- 
le par  l’efpérance  de  fa  protection , toû- 
jours  contente  du  degré  de  lumière 
qu’il  lui  donne , pour  chaque  pas  qu’el- 
le doit  faire. 

II.  (a)  Les  promeffes  du  Serpent  , 
qui  trompèrent  la  première  Femme  , 
ont  pour  fes  defcendans  le  meme  at- 
trait. Ils  efpèrent , fur  fà  parole  , 
devenir  plus  habiles  que  Dieu  ne  veut  ; 
& apprendre,  par  des  voyes  détour- 
nées , des  Secrets  dont  il  a paru  jaloux. 

III.  Les  Grands  font  plus  expofez 
que  les  autres  à cette  tentation  , parce 
qu’ils  font  fouvent  moins  inftruits  du 
fond  de  la  Religion  , plus  environnez 
de  perfonnes  qui  tâchent  de  profiter  de 
leur  crédulité  ; plus  portez  à s’imaginer 

que 

( 4 ) Nequaquàm  moriemini  : Scie  enim  Deus  , quod  in 
«|uocunque  aie  comedcruis , aperienuu  oculi  vettri , A:  etitis 
ficut  dii , feicates  bonum  Ôt  oialui».  Gt*.  Ç,  J II,  »,  ^ 
Cr  5*  , 
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que  tout  eit  pour  eux , & que  les  air- 
tres  n’ont  de  mouvement  que  par  rap- 
port aux  évenemens  de  leur  vie;  plus 
inquiets  fur  l’avenir  , plus  féconds  en 
projets  dont  ils  veulent  fçavoir  lefuccès  ; 
plus  convaincus  par  leur  expérience 
des  bornes  étroites  de  la  Prudence  hu- 
maine ; plus  preflez  par  certaines  né- 
cefiitez  où  ils  ne  voyent  point  d’ilfue  , 
d’en  chercher  le  dénouement  dans  des 
Confultations  défendues. 

IV.  C’eft  quelquefois  au fii  une  jufte 
Panition  du  mépris  qu’ils  font  des  vé- 
ritez  les  plus  importantes.  ( b ) Ils 
croyent  tout , quand  il  eft  frivole  ; & 
ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à croire  ce 
qui  eft  folide  & certain.  Ils  fe  défient 
de  la  Religion  ; & ils  donnent  leur  con- 
fiance à un  Impofteur  qui  ne  leur  débi- 
te que  des  fables.  Ils  fe  contentent  de 
Termes  qui  n’ont  aucun  fens,  de  Def- 
tin,  de  Fatalité,  d’Afcendant;  & refu- 
fent  de  croire  la  Providence.  Ils  écou- 
tent tout,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
l’Evangile.  Et  ils  craindront  le  Dé- 
mon , s’il  le  faut;  mais  ils  fe  réfon- 
dront 

{b)  Improvidus , & Facilis  inanibus  ; dit  Tacite , parlant 
d'un  homme  d'une  grande  naijpmct , qui  AVtit  (infante  AU» 
Divjnt.  Ub,  i,  Annal.  />.  ji, 
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dront  avec  plus  de  peine  à craindre^ 
Dieu.  ( c ) Ils  font  dignes  par  une  tel- 
le perverlité  d’être  livrez  à un  efprit 
d’Erreur  : & leur  Incrédulité  pour  les 
véritez  du  falut , eft  juftement  punie 
par  une  vaine  Crédulité  pour  le  men- 
longe. 

V.  Le  Prince  à qui  j’ai  l’honneur 
de  parler  , eft  dans  des  difpofitions 
bien  différentes.  Il  ne  craint  que  Dieu , 
& n’efpère  qu’en  lui.  Il  ne  veut  fça- 
voir  que  ce  qu’il  lui  découvre  : il  ne 
penfe  qu’à  lui  obéir  , & à le  fuivre  , 
& non  à le  prévenir  & il  refpe&e  éga- 
lement ce  qu’il  lui  cache,  & ce  qu’il 
lui  montre. 

V I.  Il  fçait  fans  doute  avec  quelle  fé- 
vérité  Dieu  a défendu  dans  fa  Loi  tou- 
te Curiofité  fur  l’avenir  : & c’eft  moins 
auffi  pour  le  lui  apprendre  , que  pour 
l'inviter  à y faire  de  nouvelles  refléxions , 
què  je  lui  repréfente  les  termes  mêmes 
de  la  défenfe:  *>  (d)  Qu’il  ne  fe  trou- 

» ve 

( ç ) Eo  «juôd  charitatem  verkatisnon  receperunt , ut  falvx 
fictent  ; idco  mittet  illis  Deus  operationem  erroris , ut  cre- 
danc  mcnilacio.  i Thejfal.  C.  U.  v.  io. 

( d ) Nec  inveniatur  in  te  quiariolos  feifeitetur , 8c  obfervct 
fomnia , acque  auguria,  ncc  incantator  necquipychonescon- 
fuiat , ncc  divines . aut  quxrat  à moriuis  veritatem.  Om- 
nia  enim  hxcabominatur  Dominus  , 8c  propter  ilüufinodi 
feelera  delebic  cos  in  incroicu  cuo.  Pctfeilus  etis , 8c  abfquff 

macula 


Digitized  by  Google 


474  Injîitution  (T un  Prince  » 

„ vc  perfonne  parmi  vous , dit  le  Sei- 
»?  gneur  , qui  confulte  les  Devins  ; ni 
» qui  croye  aux  Songes  & aux  Augu- 
»>  res.  Qu’il  n’y  ait , ni  Enchanteur  , 
»»  ni  Devin.  Qu’aucun  ne  faiïe  des 
»»  queftions  à ceux  qui  font  infpirez 
»,  par  le  Démon  ; qu’aucun  n’évoque 
,»  les  Morts  pour  en  apprendre  la  vé- 
j>  rité:  le  Seigneur  a toutes  ces  cho- 
yy  fes  en  exécration.  Il  détruira  pour 
yy  ces  crimes  les  peuples  dont  il  vous 
yy  livrera  le  païs.  Soyez  parfaits  & 
yy  fans  tache  devant  le  Seigneur  votre 
yy  Dieu.  Les  Nations  que  vous  dé- 
yy  truirez  , écoutent  les  Devins , & 
yy  ceux  qui  cherchent  l’avenir  dans  des 
yy  Augures  : mais  pour  vous , vous  avez 
„ été  inftruits  autrement  par  le  Sci- 
yy  gneur  votre  Dieu. 

. V 1 1.  La  condamnation  de  toute  Cu- 
riofité  ne  peut  être  plus  générale , ni 
plus  forte. . L’attention  aux  Songes  & 
aux  Augures  ell  défendue,  auffi-bien 
que  le  crime  de  confulter  le  Démon , 
& d’évoquer  les  Morts.  Dieu  n’a  pu 
fouffrir  dans  des  Infidèles  ces  obferva- 

tions 

maculà  cura  Domino  Deo  tuo.  Gentes  ift*  , quarum  poflT- 
dtrhis  terratn  , augures  & divinos  audiunc  : Tu  aucern  à Do- 
mino Deo  tuo  amerinftUwuî  es.  Dtut.C.  XVIII.  v.  10.  &• 
f*ùv. 
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rions  fuperftitieufes.  Il  déclaré  qu’il 
les  a en  horreur , & que  c’eft  pour  en 
purifier  la  terre,  qu’il  extermine  les 
Peuples  qui  l’en  ont  infeélée.  ( e ) Il 
ne  laifle  à ceux  qui  font  inftruks  de 
fa  Loi  , d’autre  moyen  de  connoître 
l’avenir  , que  de  l’apprendre  de  lui- 
même  & de  fes  Prophètes  ; & s’il  ne 
lui  plaît  pas  de  le  révéler , il  regarde 
comme  une  Idolâtrie  (/)  l’impie  té- 
mérité qui  confulte  un  autre  que  lui. 

VIII.  C’eft  lui  feul  qui  connoît  l’a- 
venir , parce  que  c’eft  lui  feul  qui  or- 
donne de  tous  les  évenemens , & qui 
les  réglé  : & que  c’eft  fa  Sageffe  & 
fon  Confeil  qui  décident  de  tout.  Ain- 
fi , c’eft  demander  au  Démon , ou  à 
quelque  chofe  encore  de  plus  vain , ce 
que  Dieu  fera , que  de  le  confulter  fur 
l’avenir.  C’eft  rendre  juge  la  Créatu- 
re des  volontez  fecretes  de  Dieu  ; c’eft 
lui  donner  .un  Infpetteur  de  fa  liberté; 
c’eft  attribuer  la  divinité  à des  Séduc- 
teurs, que  de  leur  attribuer  une  con- 
noiftance  que  Dieu  s’eft  réfervée , & 
qu’il  déclaré  ne  convenir  qu’à  lui  feul. 

IX.  „ ( g ) Qui 

(e)  Genres  augures  & divinos  audiunt  : tu  autem  à Domi. 
no  Deo  tuo  alircr  infticutus  es.  Prophetam  f.ifcitabit  tibi 
Dominus  Deiistuu*  , ipfum  audies.  Ibid.  v.  i ; . 

( f)  L‘  Ecriture  égalé  ces  deux  crimes:  Peccatum  ariolan- 
di  : fcelus  idoiacri*.  L.  i Rt%,  C.  XV,  v.  tj. 
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IX.  „ (gj)  Qui  cffc  celui,  dit-if, 
„ qui  difpofe  de  l’avenir  , comme  de 
„ fon  ouvrage;  qui  appelle  dans  leur 
« ordre  , & félon  leur  fucceftion , les 
„ races  futures  ? Moi , le  Seigneur  , 
,,  qui  fuis  le  premier  & le  dernier,  a- 
„ vant  & après  tout.  Amenez -moi 
„ vos  Dieux,  ô Gentils,  que  je  leur 
„ faiïe  leur  procès.  Parlez , li  vous  avez 
n quelque  chofe  à dire  , dit  le  Roi  de 
» Jacob.  Qu’ils  viennent  , & qu’ils 
„ nous  annoncent  l’avenir.  Découvrez- 
„ nous  les  chofes  futures , & nous  vous 
„ tiendrons  pour  des  Dieux. 

X.  „ ( [k ) Qui  eft  femblable  à moi  ? dit-il 
„ encore  : Quiconque  ofe  le  prétendre  , 
„ qu’il  appelle  comme  préfent , ce  qui 
99  eft  caché  dans  l’avenir  ; qu’il  en  mar- 
„ que  l’ordre  & la  fuite,  & qu’il  le 
„ prédife.  (i)  C’eft  moi  qui  fuis 

„ Dieu  : 

( g ) Qms  hic  operatus  cft , & frcit , vocans  generatio- 
nes  ab  exordio  ? Ego  Dominas , primas  & noviffimus  ; ego 
fjm  ..  • Propc  fucitc  judicium  veftrum , dicit  Dominas.  Af- 
fecte, fi  quia  forte  habetis , dixit  rex  Jacob,  Accedanc.be 
nuncient  nobis  quxcunque  ventura  funr  ......  . Annun- 

tiate  qui  ventura  funt  in  fucutuni , &c  feiemus  quia  Dii  eftis 
vos.  J fai,  C.  XLl.  v.  4.  11.  xi.  i}. 

( h ) Qais  fimiüs  mei  ? Vocet  8C  annuntiet , 8c  ordinem 
exponat  rnihi.  Ventura  de  qui  futura  annulaient  cis.  lf% 
C.  XLlV.v.  7. 

( » J Ego  fum  Drus , 8c  non  eft  ultra  Deus,  nec  eft  fimi- 
lis  mei  : annuntians  ab  exordio  novilfimum  , 8c  ab  initio. 
qui  needum  fafta  funt  , dicens  : confilium  meom  ftabic , 
6c  omnis  voluntas  mca  fier.  Jfai.  C.  XLVl,  v.  9,  & t:. 
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„ Dieu:  atüfcun  autre  ne  l’efb  que  moi; 

„ & aucun  ne  me  reffemble.  C’eft  moi 
„ feul  qui  annonce  dans  les  premiers 
» tems , ce  qui  doit  s’accomplir  dans 
„ les  derniers;  qui  prédis  avec  certitu- 
t,  de  dès  le  commencement , ce  qui  n’eft 
„ pas  encore;  & qui  dis  avec  unefou- 
» veraine  autorité  : Tout  ce  que  j’ai 
» réfolu,  fera;  & toutes  mes  volontez 
„ feront  accomplies. 

X I.  Ces  expreffions  fi  augufles  nous 
découvrent , quelle  Impiété  il  y a dans 
une  Curiofité  qui  donne  à Dieu  un  ri- 
val; qui  s’efforce  de  lui  égaler  l’Efpric 
des  ténèbres , ou  un  homme  aufli  pré- 
fomptueux  que  ce  Sédu&eur,  & plus 
ignorant  ; & qui  veut  convaincre  Dieu 
même , que  ce  qu’il  regarde  comme  fon 
caractère,  & comme  un  privilège  in- 
communicable, peut  convenir  à d’au- 
tres qu’à  lui. 

Article  II. 

V J ftrohg'e  judiciaire  ejl  un  refie  de  * 
ITdolâtrie. 

I.  Les  peuples  plongez  dans  ridolâ- 
trie  avoient  adoré  le  Soleil  & les  Af- 
tres.  Ils  leur  attribuoient  tout  ce  qui 

. fe 
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fe  faifoit  far  la  terre , don  As  avoient  z 
félon  leur  erreur,  l’empire  & la  con- 
duite; & ils  étoient  perfuadez  qu’on 
pouvoit  conjecturer  l’avenir  en  étudiant 
leurs  mouvemens  , parce  que  c’étoit 
d’eux,  & de  leurs  influences,  que  tous 
les  évenemens  dépendoient. 

I I.  L’Aftrologie  jud  iciaire  efl:  un  refte 
de  cette  ancienne  Idolâtrie,  & elle  n’a 
point  d’autre  fondement.  Elle  confuîte 
les  Aftres  par  le  même  motif  qui  les  avoir 
fait  adorer  ; & elle  leur  attribue  le  princi- 
pe des  chofes  futures,  par  une  fuite  de  l’er- 
reur qui  leur  avoit  attribué  la  divinité. 

III.  C’eft  contre  cette  Impiété  rédui- 
te en  Art , & déguifée  fous  l’apparence 
d’une  Science  occupée  dé  fupputations 
& de  calculs , que  Dieu  employé  les  re- 

* proches  & la  moquerie  : & comme  c’é- 
toit à Babyloneque  cette  vaine  Science 
devoir  fon  origine  & fon  progrès , c’eït 
à cette  Ville  qu’il  parle  ainfl  en  lui  in- 
fultant:  » (k)  Un  extrême  malheur  va 

• T » Fon- 

• * ’ * ■ i 

' (ItJ  VenTet  fuper  te  malum , & nefcies  ortum  ejus.  Sta 
cum  incantatoribus  tuis , &c  cum  muhitudine  maleficiorbm 
tuorum , in  quibus  laborafti  ab  adplefcetuiâ  tua  , fi  forte 
quid  profit  tibi , auc  fi  polïîs  fiecî  fottior.  Defecifii  in  ràwl- 
ricudinc  confiliorum  tuorum  : fient  8c  falvent  te  augures  cce- 
li,  qui  contemplabantut  fidera,  fie  fuppufabant  menfes  , ut 
ex  eis  annuntiatent  ventura  tibi.  Ecce  facti  funt  quaG  ftipu- 
la , ignis  combuflîc  eos;  non  liberabunt  animam  fijato  de 
eianu  flammx.  Ifii,  C,  XLVII . v.  x x.  & fuiv. 
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„ fondre  fur  toi:  mais  tu  ne  fçaurois 
,,  prévoir  d’où  il  te  viendra.  Prépare- 
„ toi,  alfemble  tes  Devins  & tes  En- 
„ chanteurs  ; redouble  tous  les  moyens 
„ injuftes  de  connoître  l’avenir,  où  tu 
„ t’ès  exercée  dès  ta  jetfneffe , pour  en 
„ tirer  quelque  lumière  & quelque  fe- 
„ cours.  Te  voilà  à bout  de  tous  tes 
» confeils,  & tu  n’en  ès  pas  plus  fça- 
t)  vante.  Appelle  tes  Devins  qui  ob- 
>,  fervoient  fans  cefle  le  Ciel , qui  con~ 
„ temploient  les  Aftres , & qui  comp- 
„ toient  les  Lunes  & les  Mois , pour 

te  prédire  l’avenir.  Qu’ils  te  fauvent 
» des  mains  de  tes  ennemis.  Ils  font 
„ comme  la  paille  que  le  feu  dévoré  ; ils 
„ ne  peuvent  fe  fauver  eux-mêmes  de 
>,  la  flamme. 

IV.  ,f  ( /)  Ecoutez , maifon  d’Ifraël  ; 
>,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Ne  vous 
y,  laiifez  point  féduire  par  les  erreurs 
,,  des  Gentils;  ne  craignez  point  les 
„ Signes  du  ciel,  que  les  Gentils  crai- 

» gnent. 

(/)  Audite  verbum  , doinu*  Iftaèl,  bzc  dicit  Dominus: 
Juxta  vias  gentium  nolite  difcere , 6c  à tignis  cœli  nolitc  me- 
tuere . qui  ciment  gentes  : quia  lege?  populorum  vaux  func. 
Iîominus  autem  Deus  verus  elt.  Ipiè  Ocus  vivens,  6c  Rex 
fempiternus.  Ab  indignatione  ejus  commovebicur  terra , ôc 
non  fullinebunt  pences  comminationem  ejus  , lie  ergô  dice- 
cis  : Dii , qui  cxlos  Se  terrain  non  fecerunr , pereant  ae  tenâ . 
6c  de  hisqus  fub  cado  fane,  Jtrtnt.  C.  X,  v,  u i<  yio. 
& u. 
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„ gnent.  La  Loi  de  ces  peuples  eft 
v vaine:  il  n’y  a de  Seigneur  que  le 
» Dieu  véritable,  que  le  Dieu  vivant, 

» que  le  Roi  éternel.  Lui  feul  gou-  . 
» verne  l’univers.  Une  feule  de  fes 
» menaces  mat  dans  la  confternation 
7>  tous  les  peuples.  Au  lieu  de  crain- 
» dre  les  Aftres,  & les  faufles  Divini- 
* y»  tez , dites  : Périment  les  Dieux  qui 
„ n’ont  pas  créé  le  ciel  & la  terre , & 
y,  qu’ils  en  foient  exterminez.  ” Périfle , 
par  confequent,  toute  Science  vaine, 
qui  tranfporte  à des  créatures  inani- 
mées, la  gloire  de  la  Providence,  qui 
attache  aux  mouvemens'  de  la  matière, 
non  feulement  la  Liberté  de  l’Homme  , 
mais  les  Confeils  de  Dieu  les  plus  libres 
& les  plus  impénétrables  ; qui  apprend 
à craindre  autre  chofe  que  lui  ; & qui  ' 
met  en  comparaifon  avec  lui  fes  propres 
ouvrages , & ceux  même  qui  font  pri- 
vez d’intelligence.. 

V.  Tout  Devin  eft  néceflairement  un 
trompeur,  qui  (tn)  parle  de  ce  qu’il 
ignore,  & qui  le  mêle  de  prédire  ce 
qui  lui  eft  inconnu.  ( n ) Sa  prétendue 
Sciefice  n’eft  qu’une  illufion,  comme 

les 

( "*  ) Atiolus  Æflimat  quod  ignorât.  Vrov.  C.  XXIII.  v.  6. 

! « ) Divinario  , eirores , ôc  auguria  roendacia . & fom- 
»u  malefàcientium  vanicas  eft.  Eccl.  C.  XXXiy,  v.  y. 
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les  conjectures  tirées  des  Augures  ne 
font  que  menfonge  ; & l’attention  aux  ' 
Songes,  une  obfervation  vaine,  & un 
tems  perdu.  (0)  C’eft  vouloir  embraf- 
fer  une  ombre,  & courir  après  le  vent, 
que  de  s’arrêter  à ces  chimères.  Et 
quiconque  n’écoute  pas  les  confeils  que 
lui  donne  le  Sage  fur  de  telles  puerili- 
tez , mérite  bien  d’en  être  le  jouet. 

Article  III. 

Vanité  de  rAjlrologie.  Tout  y efi  arbi- 
traire. 

I.  Si  les  Grands  étoient  inftruits,  com- 
bien les  principes  de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire font  contraires  au  bon  Sens,  ils 
n’auroient  que  du  mépris  pour  des  Pré- 
dictions qu’ils  achètent  quelquefois  très- 
cherement,  & qui  ne  fervent  fouvent 
qu’à  troubler  le  repos  de  leur  vie , ou 
par  de  vaines  Efpérances,  ou  par  des 
Craintes  friv<Mes. 

II.  Tout  efb  arbitraire  dans  cette 
vaine  Science.  Elle  n’offre  rien  à f ef- 

prit 

( 9 ) Qnafi  cjiil  apprehendic  um'oram , pfrfcq'jrnit  vcn* 
tum  : Tic  qui  attendit  ad  yifamendacia.  Ibid.  tr.  a. 

Tome  III , X 
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prit  .qui  puiffe  l’éclairer.  Et  il  ne  faut, 
pour  en  montrer  Je  faible  & le  ridicule , 
qu’expliquer  fur  quoi  elle  fe  fonde,  fans 
employer  d’autre  réfutation , que  le 
fimple  récit.  Un  habile  (p)  Mathc-  1 
maticien  l’a  fait,  à qui  l’on  ne  po.u voit 
pas  reprocher  qu’il  ne  fût  pas  allez  ver- 
fé  dans  la  connoilfance  des  Allres,  puif- 
que  fes  observations  fur  (q)  l’Allronc- 
mie  montrent  qu’il  y étoit  aufïï  enten- 
du qu’aucun  homme  de  fon  teins.  Je 
ne  ferai  que  parcourir  le'gerement  ce 
qu’il  a traité  avec  plus  d’étendue , mais 
j’efpère  que  j’en  dirai  ahcz  pour  dégoû- 
ter du  relie. 

„•  III.  Il  a plu  aux  Auteurs  de  l’Aftro- 
logie,  dont  les  premiers  ont  été  des 
hommes  grojiers,  fans  aucune  Philofo- 
phie  , & plongez  dans  les  ténèbres  du 
Paganifme,  de  çompofer  de  toutes  les 
Etoiles  du  ciel  divers  alfcmblages , que 
l’on  nomme  Conllellations , & de  leur 

don- 

( p ) Gajpndi. 

( q ) O n appelle  Agronomie . U cmmoijjanee  du  mouvement 
des  Afl'.ts  , qui  cil  fondée  fur  des  principes  certains,  comme 
la  Géométrie  & l’  ^Arithmétique. 

Et  l'on  appelle  Aftrologie , ou  Afttologie  judiciaire , la 
prétendue  Connoijfance  de  l’ avenir , par  le  mouvement  des  Af- 
fres j qui  n’a , comme  on  le  montre  ici , ni  fondement , ni  prin 
cipe  certain  , ni  même  aucune  vraifemUanti, 
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donner  des  noms  , ou  d’hommes,  ou 
d’animaux , ou  de  chofes  qu’ils  avoienc 
vûës  fur  la  terre.  Rien  n’elt  plus  bi- 
zarre que  ces  aflemblages , & rien  n’eft 
moins  relTemblant  aux  chofes  dont  ils 
portent  le  nom  : mais  l’Aftrologie  re- 
garde tout  cela  comme  férieux,  & y 
fonde  fes  conjectures. 

IV.  Elle  a divifé  le  Zodiaque,  qui 
eft  cet  efpace  du  ciel,  au-delà  duquel 
les  Planètes  ne  s’écartent  point , en  dou- 
ze parts  égales  ; & elle  a attribué  à cha- 
cune d’elles  une  Conftellation  parücu-  . 
liere , à qui  elle  donne  aufli  le  nom  de 
Signe:  le  Belier  à l’une,  le  Taureau  à 

la  fuivante,  les  Jumeaux  à la  troilième, 

& ainfi  des  autres. 

V.  Ces  Signes  du  Zodiaque  font  d’u- 
ne plus  grande  vertu  que  les  autres 
Conflellations  , parce  qu’ils  font  fur  la 
route  des  Planètes  ; & leur  vertu  fe  di- 
verfifie , félon  les  qu alitez  des  chofes 
dont  ils  portent  le  nom.  Le  Signe  du 
Lion , par  exemple , a une  autre  influen- 
ce que  le  Signe  des  PoilTons  , & le 
Scorpion  une  autre  que  le  Belier  : par- 
ce que  le  Lion  véritable  a d’autres  incli- 
nations que  les  Poiflons;  & que  le  Scor- 
pion de  terre  n’a  rien  de  femblable  au 
Belier. 

X 2 VI.  Tout 
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VI.  Tout  cela  doit  être  cru , fans  exa- 
men. Il  n’eft  pas  permis  de  demander , 
pourquoi  le  Zodiaque  n’efl  pas  divifé  ( r ) 
d’une  autre  manièrePPourquoi  l’on  a don- 
né à des  Etoiles,  que  la  fantaifie  a unies , 
un  nom  plutôt  qu’un  autre  ? Pourquoi 
l’on  a fondé  leur  vertu  fur  un  nom  pure- 
ment arbitraire  ? Pourquoi , lorfqu’une 

• Planetepafle  fous  les  étoiles  d’un  certain 
Signe  du  Zodiaque,  qui  ( s ) font  à une  im- 
menfe  diltance  d’elle , elle  leur  communi- 
que & en  reçoit  une  nouvelle  imprefllon  ? 

VII.  La  foi  doit  être  encore  plus 
grande  par  rapport  aux  Planètes.  Il  faut 
admettre  , fans  raifonner  , la  divilion 
qu’en  ont  faite  les  maîtres  de  l’art  , en 
trois  clalfes.  Les  unes  font  favorables 
& propices  de  leur  nature  : d’autres  font 
funeftes  & malfaifantes  de  leur  propre 
fonds  : & quelques  - unes  tiennent  un 
milieu  entre  le  bien  & le  mal , & ont 
un  caraêlère  équivoque , dont  on  peut 
elpérer  & craindre  également  l’effet. 

• VIII.  Il 


f r ) Si  r<m  r/pcnd  , que  le  Zodiaque  ejl  divife  en  du^e  parties, 
paice  que  le  So'eil  emfeye  doute  mois  à le  parciurir  ; il  ejf 
ftifé  de  répliquer,  quel*  Lune  le  parcourt  eu  un  mois  , que 
mMars , y emp'ojc  5.  ans  , "Jupiter  10.  & Saturne  50. 

I s)  Les  ^tdronomis  n'ont  point  de  me  fore  pour  s'ajjtirer  de 
l'etoitnement  des  Etoiles  fixçi  ; au  lieu  qu’üs  en  tnt  ffttr 
Us  Pfonetts, 
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VIII.  Il  y a des  fituations  avanta- 
geuses , qui  peuvent  corriger  ou  modé- 
rer les  Influences  des  Planètes  funeftes. 
Il  y en  a au  contraire , qui  font  un  obs- 
tacle à la  bonté  naturelle  des  autres  : 
& quelquefois  les  Planètes  ambiguës 
font  déterminées  entièrement  au  bien 
ou  au  mal  , par  l’Empire  d’une  autre 
qui  les  domine. 

IX.  Les  Afpe&s  mutuels  des  Planètes 
contribuent  beaucoup  à cela  : car  il  y en 
a de  malheureux , & il  y en  a de  favo- 
rables.  Si  une  Planete  efl:  à trois  dé- 
grez  d’une  autre  , cela  ell  bon  : mais  £i 
elle  étoit  au  quatrième , cela  feroit  mau- 
vais. Qui  auroit  la  témérité  de  douter  de 
ces  véritez , ce  feroit  difputer  contre  les 
principes  : & qui  oferoit  en  demander 
des  raifons,  attaqueroit  la  loi  fonda- 
mentale de  l’Aftrologie. 

X.  Elle  veut  être  écoutée  avec  ref- 
peét,  quand  elle  dit  que  tout  dépend 
du  moment  de  la  NailTance  ; & il  ne 
faut  pas  lui  demander  , pourquoi  elle 
négligé  tout  le  tems  que  nous  palTons 
dans  le  fein  de  nos  meres , ou  nous  fom- 
mes  plus  foibles , & plus  fufceptibles 
de  toutes  les  imprefflons  ? Pourquoi  elle 
n’a  point  d’égard  à l’inftant  de  la  Con- 

X 3.  . cep- 
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ccption  ,qui  paroît  plus  décifif  & plus 
important  qu’aucun  autre  ? Pourquoi 
elle  ne  tâche  pas  de  découvrir  le  mo- 
ment. où  Pâme  eft  unie  au  corps,'  & 
où  commence , à proprement  parler , f* 
deftinée  ? Comment  elle  démêle  le  vrai 
moment  de  la  Naiflance  , lorfque  la  me- 
' re  eft  long-tems  en  travail  ? Comment 
elle  ofe,  dans  les  accouchemens  même 
les  plus  heureux  , fonder  tout  un  Ho- 
rofeope  fur  un  inftant  r qui  n’eft  pref- 
que  jamais  le  véritable,  la  rapidité  du 
ciel  étant  incompréhenfible,  & tout  ce 
qui  n’eft  point  l’inftant  précis  de  la 
Naiffance , étant  étranger  à celui  dont 
on  prétend  prédire  les  avantures  ? 

XI.  L’A  Urologie  ne  fait  aucun  état 
de  ces  réflexions  ; & elle  continue  ainfi, 
fans  fe  diftraire  , pour  nous  répondre  : 
J’ai,  dit -elle  , partagé  tout  le  ciel  en 
douze  portions  qui  en  comprennent 
toute  l’étendue  ; & je  leur  ai  donné 
le  nom  de  Maifons.  Six  font  fur  l’ho- 
rizon , fix  au  deflbus.  La  plus  im- 
portante eft  celle  qui  eft  près  de  mon- 
ter fur  l’horizon  , lorfque  celui  dont 
on  fait  l’Horofcope  vient  au  monde. 
C’eft  elle  que  j appelle  fon  Àfcen- 
dant , & c’cft  par  elle  que  je  commen- 
ce à compter  toutes  les  autres  ; à qui 

j’ai 
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j’ai  attribué  ce  qu’il  m’a  plu  , & com* 
me  il  m’a  pîo.  J’ai  nommé  F une  la 
Maifbn  des  Parens  ou  de  la  Famille  ; 
une  autre  , celle  dés  RichdTes  ; une 
# autre , celle  de  la  Santé  ; & une  autre , 
celle  de  la  Mort  & tout  le  refie  , 
comme  j'ai  voulu. 

" XÏL  Comme  ce9  Maifons  compren- 
nent tout  le  ciel , je  trouve  dans-  elles 
• toutes  les  Planètes  & toutes  les  Con- 
flellations.  J’examine  en  quelles  Maifons 
font  les  Planètes  favorables-,  ou  funef- 
tes  , ou  ambiguës  ; comment  elles  fe 
regardent  ; comment  elfes  font  aidées , 
ou  affaiblies , par  leur  union  & par  celle 
des  Conflellations  , ou  du  Zodiaque  , 
ou  du  refie  du  cid  ; car  je  tâche  de  pro- 
fiter de  tout.  Je  forme  fur  cela  mes 
calculs  & mes  conje&ures  ; & je  vois 
tous  les  jours  , de  quelle  eonfequcnce 
effc  le  moindre  inflant , parce  qu’il  fuffit 
pour  donner  au  ciel  une  difpofïrion- dif- 
férente , & pour  ouvrir  par  confequent 
une  nouvelle  carrière  au  deftin. 

XIII.  Mais  efl-il  fupportabfe  qu'on 
donne  à tant  de  fiippofitions  fï  vaines 
& fi  frivoles  une  apparence  de  fcience? 
Pourquoi  divife-t-on  le  ciel  en  douze 
portions  , plutôt  qu’en  vingt-quatre  , 
plutôt  qu’en  cent  ? Pourquoi  veut  - on 

X 4 * que 
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que  celle  qui  eft  près  de  monter  fur 
l’horizon , ait  plus  de  rapport  à celui  qui 
vient  au  monde , & agifle  plus  efficace- 
ment fur  lui  , que  celles  qui  font  déjà 
levées , & que  celle  en  particulier  qui  lui  £ 
efl  verticale,  & qui  le  domine  à plomb? 
Pourquoi  a-t-on  attribué  à une  Maifon 
line  chofe  plutôt  qu’une  autre  ? Pour- 
quoi a-t-on  omis  tant  de  chofes  eflen-  • 
tielles , & s’eft-on  contenté  d’un  fi  petit 
nombre  ? Comment  d’ailleurs  , quand 
on  accorderoit  tout  ce  qu’il  plaît  à i’Af- 
trologie  de  fuppofer  , pourroit  - on  dé- 
mêler en  détail , quels  évenemens  pren- 
ds , telle  ou  telle  combinaifon  de  fitua- 
tions,  d’afpeêts , de  qualitez , efl:  capable, 
de  caufer  ou  de;  prédire  ? En  combien  de 
manières  peut-on  être  heureux  ou  mal- 
heureux? Et  ( t)  quelle  folie  n’eft-ce 
point  d’efpérer  , qu’un  homme  qui  ne 
fçait  rien  de  ce  qui  lui  doit  arriver  à 
lui-même  , quand  il  feroit  cent  fois  fon 
Horofcope,  puifle  voir  dans  la  fimple 
fituation  du  ciel , cette  variété  infinie 
d’évenemensqui  dépendent  de  la  divine 
Providence  & de  fa  Liberté  ? 

(l)  Su  Gicg  < ît  Or*t> 

\ 
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Article  IV. 

« 1 • 

* 

Ce  qu'on  dit  de  V Expérience  ,ejl  faux. 

I.  Nous  en  appelions  à l’Expérience,. , 
difent  les  Aftrologues.  C’eftfur  elle  que 
nous  nous  fondons  ; & nous  aurions  tore 
d’y  rénoncer , pour  des  raifonnemen» 
dont  elle  montre  la  fauffeté. 

II.  Ici , à mon  tour  , j’en  appelle  à 
la  bonne-foi  : & je  ne  veux  d’autres  té- 
moins ni  d’autres  juges  que  ceux  qui: 
me  vantent  l'Expérience. 

III.  Croyent*-  ils  que  ce  foit  une  chofe. 

indifférente  que  de  fe  tromper  fur  le 
véritable  moment  de  fa  Naiffance  ; & 
qu’on  puiffe  également  prédire  ce  qui 
doit  arriver  à un  homme  r en  examinant 
le  ciel  dans  une  autre  (ituation  que 
celle  qui  a répondu  à l’inftant  où  il  a vû 
le  jour  ? Ils  m’affurent  que  cela  n’eft  pas- 
poffible , & que  le  moment  de  la  Naiffan- 
ce eft  décilif.  .»  • ; 

IV.  Je  continue  à leur  demander  ,, 
ce  qu’ils  penfent  donc  de  deux  Ju- 
meaux , dont  la  Naiffance  eft  feparée 
par  un  intervale  fort  court?  Ils  me  ré- 
pondent, que  cet  intervale  , peu  fenfi.-- 
ble  par  rapport  à nous  , eft  d’une  ex?- 

*-  X 5 trê- 
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trême  confequence  par  rapport  au  mou- 
vement du  ciel  * qu’aucune  mefure  ne 
fçauroit  atteindre , &que  c’eft  pour  cela 
que  la  deftinée  des  Jumeaux  eft  fouvent 
très-diffe'rente. . , 

V.  Je  les  prie  enfuite  de  rae  dire , 
s’ils  ont  obfervé  que  la  lituation  du  ciel 
fût  quelquefois  absolument  la  même;  ou 
s’ils  ont  dans  leurs  livres  quelques  preu- 
ves que  les  Anciens  ayent  obfervé  rien  de 
tel?  Ils  fe  rient  de  ma  fimplicité  , & 
ils  me  difent , que  les  memes  combi- 
naifons  ne  font  jamais  arrivées  , & ne 
fçauroient  arriver  que  dans  une  fuite  im- 
menfe  de  fiécles. 

' VI.  Je  leur  demande  donc  , quelle 
eft  cette  Expérience  à laquelle  ils  appel- 
lent de-tous  les  raifonnemens  ? Qu’ont- 
ils  vû  qui  fe  reffemblàt  ? Quelles  ob- 
fervations  réitérées  ont  pû  leur  fervir 
de  réglé  ? Ont-ils  pû  une  feule  fois  ren- 
contrer les  memes  apparences  * pour  y 
établir  les  mêmes  conjectures  ? Il  eft 
donc  clair  qu’ils  nous  trompent  ; & 
que  c’eft  contre  leur  propre  confcience 
^ qu’ils  le  font. 

VII.  En  effet , ceux  qui  font  parmi 
eux  plus  habiles  que  lps  autres , fentent 
bien  la  vanité  & la  fauffeté  de  tout  ce 
qu’ils  vendent  aux  perfonnes  crédules  , 

com- 
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comme  des  connoifiances  profondes  &fe- 
cretes.  (n)  Ilsfçayent  , lors  même  qu’ils 
impofent  aux  Grands  , qu’on  ne  peut 
déterminer  qu’avec  une  extrême  diffi- 
culté , quel  eft  le  point  précis  dc.la  Naifi- 
fance , & quelle  étoit  la  (ituation  du  ciel 
par  rapport  à cet  in  (tant  fitngulier  & 
perfonnel  : & ils  comprennent  fore 
bien,  que  lors  même  qu’on  réuffit  à fixer  , 
& ce  moment  y & l’état  du  ciel  r c’elt 
une  pure  illulion  que  de  faire  dépendre 
la  CormoilTance  de  l’avenir  , de  l’infpec- 
don  des  étoiles  , &de  la  place  qu’elles 
occupent.  Mais  ils  croyent  avoir  intérêt: 
à ne  pas  décrier  ce  qui  les  met  en-  répu- 
tation ; & ils  aiment  mieux  profiter  de 
l’erreur  & de  l’ignorance  de  ceux  qui 
les  confultent  , que  de  les  détromper, 
& de  choifir  eux-mêmes  un  emploi  plus 
légidme. 

« -, 

( v ) Quamvis  veram  ftellaium  pofiyonem  , cùm  qnifqu» 
raflitur  , coiifedencur  , St  aliquando  etiam  pcrvcfligenr  j 
w ntn  quoi  inde  conantut  vel  aftioncs  nofhas . vel  ac- 
ûanum  eventa  pracdicere,  nimis  errant  , St  variant  Impe- 
rîdr  haminibus  mi f.rabilem fa  viruiem  S.  Aug.  L.  i.  dt  Diil, 
C'ir.  C.  l\>- 
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Article  V. 

Le  Dèfir  de  connaître  l'Avenir  r conduit 
à F Impiété  IA  à la  Magie, 

I.  Quelques-uns  d’entr’eux,  dont  le 
coeur  eft  plus  eorrompu  , n’efpérant 
xien  de  l’Aftrologie  , & voulant  néan- 
moins connoître  l’Avenir  , paffent  de 
cette  vaine  Curiollté , à une  autre  plus- 
criminelle  ; & en  confervant  à l’extérieur 
de  l’eftime  pour  une  puérilité  qu’ils  mé- 
prifent  , ils  cherchent  dans  les  noir- 
ceurs de  la  Magie , & dans  l’Enfer , ce 
qu’ils  fçavent  bien  que  les  étoiles  ne  leur 
apprendront  jamais. 

II.  Si  les  Démons , & ceux  qui  les 
confultent,  étoientles  maîtres,  la  vo- 
lonté criminelle  & la  Magie  feroient 
fouvent  unies.  Mais  il  n’y  a que  Diet* 
qui  gouverne  ; & ce  que  délirent  , ou. 
les  Hommes  impies  ou  les  Démons 
n’eft  fuivi  d’aucun  effet , quand  la  di- 
vine Providence  y met  obftacle. 

ni.  Nous  fçavons  par  l'Ecriture , que 
Dieu  a permis  quelquefois  au  Démon 
de  fatisfaire  l’impie  Curiollté  de  ceux 
qui  les  confultoientfur  l’Avenir  : & c’elt 
affîz  pour  ne  pas  douter  que  la  Magie 

ne 
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nepuiffe  être  quelquefois  réelle.  Mais 
tous  les  efforts  des  Hommes  , & toute 
la  malice  des  Démons  ne  fçauroient  for- 
mer entr’eux  aucune  focieté  extérieure, 
& atteftée  par  des  effets  fenfibles  , G 
Dieu  , par  mifericorde  , empêche  cette 
confpiration  d’avoir  toutes  les  fuites 
dont  elle  feroit  digne. 

IV.  Il  arrive  donc  très-fouvent , que- 
le  crime  n’a  pas  le  fuccès  qu’on  en  at- 
tendoit  1 mais  il  n’en  eft  pas  moins  hor- 
rible , quoiqu’il  fe  termine  à la  Volon- 
té feule  , ou  que  les  moyens  qu’elle  em^- 
ploye  , foient  inutiles. 

A R T I C E L V I. 

Tous  les  Moyens  que  la  Curiofité  employé  r 
renferment  un  Traité  fecret  avec 
le  Démon, 

•I.  Il  en  eft  ainfl  , à proportion  , de’ 
tout  ce  que  la  Curiofité  fuggere  pour 
parvenir  à la  Connoiffance  des  chofes 
futures.  Cette  curiofité , prife  feparé- 
ment , eft  déjà  une  liaifon  fecrete  avec' 
le  Démon  qui  l’infpire  : & tout  ce 
qu’elle  invente  pour  fe  fatisfaire  , eft  un 
Traité  réel  avec  cet  Efprit  de  ténèbres,! 
quoiqu’il  n’ait  aucun  fuccès. 

X 2 IL  C*)  Soit 
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; II.  (a:)  Soit  donc  que  Fon  confulte 
feulement  les  Aftres,  ou  ceux  qui  les 
obfervent  : foit  qu’on  étudie  les  Lignes 
, des  Mains,  & les  Traits  du  Vifage: 
foit  qu’on  cherche  l’ Avenir  dans  les 
Préfages  & les  Augures  : foit  qu’on  foit 
attentif  à des  chofes  encore  plus- vaines 
& plus  frivoles,  s’il  eft  pofîible:  on  fe 
lie,  par  une  véritable  focicté,  avec  les 
Démons , félon  la  Dcétrine  de  St.  Au- 
guftin , qui  ne  fait  que  rendre  témoi- 
gnage à celle  de  l’Eglife.  Et  quiconque 
veut  être  véritablement  Chrétien , doit 
détefter  de  tout  fon  cœur  une  focreté 
fi  honteufe  & fi  criminelle. 

III.  Il  n’y  a que  l’ennemi  de  Dieu  , 
qui  puilfe  promettre  la  connoifïance  de 
ce  que  Dieu  veut  cacher.  Il  n’ÿ  a que 
l’Efprit  de  menfonge,  qui  attache  à des 
vaines  obfervations  , FEfpérance  de 
découvrir  les  chofes  futures.  Il  n’y  a 
que  le  Séduâeur , qui  appelle  à lui  les 
hommes , pour  leur  apprendre  ce  que 
Dieu  leur  défend  de  chercher. 

I V.. ,(  y } C’eft 

(x)  Omnes  igitûr  artw  hujusmodi,  vel  nugitori*,  vel 
noxix  fuperfticionis , ex  quâdam  peltiferâ  (octerare  hominum 
ix  dxinonum  , quafi  pafla  quidam  infideJi*  fl£  dolof.c  ami- 
citix  conUituta,  peuitus  font  repudianda  & fugienda  Chiif- 
tuno.  S,  L.  i.  i(*  Dotl.  Lbr.  C,  ij. 
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• IV.  (y)  C’eft  confulter  ce  Séduc- 
teur , que  d’être  curieux.  C’eft  lui 
obéir , que  d’employer  des  moyens  dont 
il  eft  l’Inventeur.  C’eft  traiter  avec 
lui,  que  de  s’acquitter  des  conditions 
qu’il  confeille,  & qu’il  impofe. 

V.  Qn.  rénonce  inutilement  à lui , 
quand  on  exécute  ce  qu’il  ordonne,-  & 
l’on  dé&voue  feulement  en  paroles  , la 
liaifbn  iincere  que  le  cœur  contracte 
avec  lui,  quand  on  cherche  l’Avenir 
par  la  Superftition, 

V I.  Plus  cette  Superftition  eft  pué- 
* rile  & indigne  d’un  efprit  raifonnahle, 

plus  elle  eft  une  preuve  qu’elle  aftervit 
l’homme  au  Démon , le  pere  du  men- 
fonge , & l’ennemi  déclaré  de  la  Sagef- 
fe  & de  la  Raifon  de  l’homme  : & ja- 
mais la  focieté  que  l’on  contracte  avec 
lui  n’eft  plus  vifible  , que  lorfque  l’u- 
nion établie  entre  les  moyens  & la  con- 
noi/îance  de  l’avenir,  eft  fans  aucune 
vraifemblance. 

Vil.  (z)  Tous  les  Dieux  des Payens 
font  des  Démons  , dit  l’Ecriture  : & 

néan- 

(y  ) Ifli  quoque  opiniones  quibufdam  rerurtv  fignis,  huma* 
nà  prælumpiioné  inftimrîs  . ad  eadcin  ilia  quafi  quxdam 
cum  d.xmonibus  paéta  tfc  convema  rctl-rendi  fu  ni.  S.  /laj. 
Ltb.  1.  de  Doft.  Chr,  C.  zx. 

({)  Omnes  dii  Gciuium  dxmoüia.  Pf.  XCV-  v.  j. 
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neanmoins  plufieurs  croyent  n’adoref 
que  le  Soleil , les  Aftres,  la  Terre  r 
les  Fontaines,  la  Nature.-  C’eft  que 
tout  le  Culte  fondé  fur  le  menfonge , fe 
rapporte  à celui  qui  en  eft  le  Pere-: 
c’eft  que  tout  ce  qui  eft  contraire  à la 
vraye  Pieté  , apartient  à l’ufurpateur 
de  la  Gloire  de  Dieu.  » ( a ) L’Idole 
» n’eft  rien  y & ne  peut  rien  : mais 
„ c’eft  précifément  parce  que  l’Idole 
»,  n’a , ni  vérité , ni  pouvoir , que  qui- 
„ conque  l’adore , adore  néceflairement 
n le  Démon,  auteur  de  l’Idolâtrie  & 
» de  l’Impiété. 

VII I.  Il  en  eft  ainft  de  tout  ce  qu’on 
obferve  pour  connoître  l’Avenir.  ( b ) 11 
fe  rapporte  direétement  au  Démon  , 
quoiqu’on  ne  penfe  point  à lui , & qu’on 
rejette  même  fon  nom.  Il  a droit  à 
tout  ce  qui  eft  de  fon  invention , & qui 
eft  contraire  à l’obéiflance  qu’on  doit  à 
Dieu.  Les  pratiques  qu’on  obferve  r 
font  vaines , frivoles , de  pures  enfan- 
ces^ j’en  conviens:  mais  cela  même  eft 

un 

fa)  Scimus  quia  nihil  «fl  idolùm  in  mundo.  Scd  qui 
immolant  gentcs , dimoniis  immolant , Sc  non  Dco.  i.  Cer. 

C.  VIII.  v.  4 & C.  X.  v.  io. 

( b > In  omnibus  iflis  doOrinis  (bcictasdænlonum  formi^ 
danda  atquc  vitanda  eft  , qui  nihil  cum  principe  fuo  diabo- 
lo , nift  redicum  noftrum  claudere  atquc  obfçiatç  conantuo 
•£,  L.  a,  dt  JPtftr,  Çl ir,  C , Xj, 
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un  titre  qui  les  aflujettit  au  Démon,  & 
ceux  qui  les  obfervent.  L’Idole  n’eft 
rien,  & n’a  aucune  vertu:  mais  c'eft 
pour  cela  même,  qu’on  adore  le  Dé- 
mon , quand  on  eft  idolâtre. 

Article  VII. 

Ceft  par  un  Jugement  de  Dieu , £?  non 
par  les  Voyes  qu' employé  la  Curiofité , 
qu'on  prédit  quelquefois  l'Avenir . 

I.  (ê)  Dieu  permet  quelquefois  r 
par  un  jufte  jugement  fur  les  pallions 
des  hommes,  que  par  les  moyens  les 
plus  vains , ou  les  plus  criminels , ils 
apprennent  l’Avenir.  Comme  tout  eft 
muet  quand  il  le  veut  \ tout  aulïl  de» 
vient  capable  de  parler,  quand  il  veut 
punir  la  Curiofité , en  permettant  qu’el- 
le foit  fatisfaité.  Il  fe  fert , pour  avan- 
cer le  châtiment  de  Saul , de  l’ombre 
de  Samuel , qui  lui  prédit  fa  défaite  & 
là  mort:  & il  accorde  quelquefois  au 
Démon  le  pouvoir  de  féduire , par  l’a- 
morce de  quelques  prédirions  , des 

hom- 

(e  ) Hincfit.ot  occulco  quodam  jndicio,  capidi  inalarunr 
rerum  homiws  tradanrur  illudendi  & decipiendi , pro  ineri- 
ris  voluntatum  fuarum  , illudentibu*  cas  atque  decipientibus- 
priyaricatoribus  angelij,  S.  *4» g.  Ibid. 
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493  Inflitufm  tfun  Prince , 
hommes  dignes  de  lui  être  abandonnez. 

II.  (à)  Leur  Curiofité  s’enflamme 
par  ce  funeile  firccès  ; & elle  les  enga- 
ge de  plus  err  plus  dans  les  pièges  d’un 
efprit  profondément  artificieux  & mé- 
chant, qui  exige  tout,  en  mêlant  quel- 
ques lueurs  à beaucoup  de  vaincs  pro- 
melîes,*  & qui  met  fa  joye  à tromper 
fr  pleinement  quelqu’un  , qu’ri  puifle  le 
faire  fèrvir  k la  féduétion  de  beaucoup 
d’autres.  * • * * - - 

Article  VIII. 

• “ * " » 

DeJJerns  du  Dcmon  dans  la  Cumjrîé  qtiil 
mfpire  pour  P Avenir. 

I.  Son  deflein  eft,  de  lier  avec  les 
hommes  un  commerce  qui  fe  les  atta- 
che; de  les  porter  à efpérerde  lut,  ce 
que  Dieu  leur  refufe  ; de  leur  paraître 
avoir  encore  quelque  pouvoir  & quel- 
que pan  aux  évenemens  ; de  les  faire 
douter  fi  Dieu  pre'fide  à tous,  & les 

con- 


( i)  Quibus  illufîonibus  5c  deceptionihus  evenit , ut  ïflis 
Cuperltitiolis  fit  perniciolîs  divinatioi.um  gcucribus , mulcaprx- 
tetica  fie  future  dkantur,  nec  aliter  accidanr  qu  im  dicuutur  : 
multaque  obfervaïuibus  fccundùm  obfervationcs  fuas  eveniant., 
quibus  implirati  curiofiores  fiant  , fie  fefe  magis  magifijuc  iu- 
ferant  laqucis  pcrnicio(ilîimi  errons.*  Ibid. 
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conduit  tous  par  fa  volonré;  de  fnb- 
ftituer  au  refpeâ  dû  à fa  Providence,, 
üne  vaine  Crainte  pour  des  caufes  chi- 
mériques, telies  que  le  Hazard  ,1e  Sort  , 
le  Deflin  ; de  partager  & d’affoiblir  la 
Confiance  qu’ils  ne  doivent  avoir  qu’en 
lui  feul  ; de  les  remplir  de  Superfti- 
tions , & d’Obfervations  vaines  & ridi- 
cules; de  les  rapprocher  ainfi  de  l’Ido- 
lâtrie par  dégrez  ; de  corrompre  en  eux 
la  pureté  & la  fincerité  de  la  Foi;  ( e ) 
de  les  envelopper  dans  mille  pièges  , 
de  peur  qu’ils  ne  retournent  à leur 
Libérateur  , & à la  patrie  dont  cet 
efprit  de  malice  eft  exclu  pour  tou- 
jours ; & d’infulter  enfin  à la  folle  Cré- 
dulité de  ceux  qu’il  aura  féduits. 

II.  Un  Prince  plein  de  Foi  dételle 
ces  Prefliges  funeftes  du  ferpent.  Il  fe 
conferve  le  pouvoir  (/)  de  l’exorcizer 
& de  le  chaffer  par  fon  foufle,  bien 
loin  de  le  confulter , ni  par  foi-même , 
ni  par  les  Devins.  Il  a en  horreur  tout 
ce  qui  vient  de  lui , & tout  ce  qui  en 

porte 

(e)  In  omnibus  iflîs  do&rinis  fociecas  d.tmonum  formi- 
danda  arque  vitanda  cil , qui  nihil  cum  principe  fun  diabolo  , 
nifi  leditum  r.oUium  clauderc  arque  ubfciare  conantur.  S • 
Aug.  loc.  cit. 

(/)  Ecce  dedi  vobis  poreftatem  calcandi  fupra  ferpenres , 
fcorpioncs , 3c  iuptt  omnem  vinurem  inimici.  Luc.  C. 
X.  v.  19  . ' 
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porte  le  caraêlère.  Il  met  toute  Curio- 
fité  fous  le  joug  de  la  Foi.  (g)  Il  ne 
veut  être  inftruit  que  de  la  Loi  de 
Dieu,  & il  s’eftime  heureux  de  dépen- 
dre de  lui  à chaque  moment , iàns  por- 
ter plus  loin,  ni  fes  vues,  ni  fes  in- 
quiétudes: ne  craignant  que  lui,  n’ef- 
pérant  qu’en  lui , ne  délirant  que  lui  ; 
& fçachant  bien  que,  par  ces^difpoh- 
tions,  il  efb  au  derfiis  de  tout  le  relie. 

. ( g ) Diligam  re  r Domine  , fortitudo  mca.  Quoniam  cjuij 

Deus  practer  Dominum  ? Aut  (j«is  Dcus  piaster  Deum  noC- 
«um  ? P/,  XVJL  v,  i.  & ji. 
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CHAPITRE  XV  L 

• II  ejl  (lune  grande  confequence  pour  le 
Prince,  qu'il  fçache  en  quoi  confifie  le 
folide  Bonheur  des  Rois.  Tout  ce  qui  efi 
compris  fous  l'idée  de  Biens  temporels , 
peut  être  commun  aux  bons  &p  aux  mau- 
vais Princes.  Idée  exafte  du  folide  Bon- 
heur des  Rois  en  cette  Vie.  Danger  de 
leur  promettre  ce  que  l'Evangile  ne  leur 
promet  pas.  Utilité  pour  eux  de  l'Afflic- 
tion & de  F Epreuve.  Confolation  infe- 
parahle  de  la  Pieté.' Tout  bonheur  de  cet- 
- te  Vie , fondé  même  Jur  la  Vertu , ejl 
incertain , parce  que  la  Perféverance  efi 
incertaine. 

Article  I. 

Il  efi  d'une  grande  confequence  pour  le 
Prince , qu'il  fçache  en  quoi  confifie  le 
folide  Bonheur  des  Rois.  - 

I.  TL  eft  d’une  grande  confequence 
1 pour  le  Prince,  qu’il  fçache  en  quoi 
confifie  le  folide  Bonheur  des  Rois , & 
qu’il  ne  s’en  forme  pas  une  faufie  idée. 
Mais  pour  m’expliquer  nettement  fur 

cette 
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cette  matière , je  mets  à parc  la  Recom- 
penfe  éternelle  promife  à laVertuaprès 
cette  Vie  : &.  je  mets  auflTi  à parc  la  Fé- 
licité purement  temporelle , feparée  de 
la  Pieté.  Je  fuppofe  que  le  Prince  ef- 
père  la  première , & qu’il  ne  fe  conten- 
teroit  pas  de  la  fécondé. 

I I.  Ce  que  j’examine , tient  comme 
une  efpece  de  milieu  entre  ces  deux  Fé- 
licitez s & je  cherche  en  quoi  confifte 
en  cette  Vie  le  Bonheur  d’un  Prince, 
plein  de  bonnes  intentions  & de  bonnes 
œuvres;  & quels  bien6  il  peut  légiti- 
mement fe  promettre , comme  la  Re- 
compenfe  d’une  fage  Conduite  , & 
comme  un  témoignage  que  Dieu  en  eft 
content. 

III.  S’il  fe  trompoit  fur  un  point  fi 
eflentiel , il  feroit  expofé  à beaucoup 
d’erreurs , dont  cette  première  feroit 
la  fource.  11  fe  confoleroit , ou  s’affli- 
geroit  mal  à propos.  Il  prendroit  pour 
Recompenfe,  ou  pour  Châtiment,  ce 
qui  ne  le  feroit  pas.  Il  jugeroit  de  la 
conduite  de  Dieu  à fon  égard  fur  de 
faux  principes;  & il  feroit  en  danger 
de  fe  dégoûter  de  la  Vertu  , par  les 
chofes  mêmes  qui  devroient  l’y  affer- 
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IV.  (Æ)  La  Pieté  a droit  à tout,  & 
toutes  les  promeffes  la  regardent.  Dieu, 
qui  eft  fon  objet,  eft  trjaitre  de  tous 
les  biens  ; & c’eft  de  lui  feul  qu’on  doit 
les  attendre. 

V.  Qu’a-t-il  promis  id  aux  Princes 
qui  le  ferviront  avec  zèle?  A quoi  con- 
noîtront-ils  qu’ils  lui  plaifent?  En  quoi 
confifte  le  Bonheur  qui  leur  eft  parti- 
culier, & qu’ils  doivent  elpérer  de  fa 
bonté  ? 

V I.  Il  eft  certain  qu’un  tel  Bonheur 
n’exclut  aucun  des  Biens  temporels  ; 
car  ce  font  les  Princes  fidèles  qui  y 
ont  plus  de  droit  que  les  autres  : niais 
il  eft  douteux  s’il  les  renferme  nécdTai- 
rement;  & jufqu’à  quel  point  ils  doi- 
vent y entrer. 

VII.  Ces  Biens  ont  rapport  à la 
Perfonne  du  Prince,  à fa  Famille,  à 
fes  Sujets,  à fes  Alliez, à fes  Ennemis. 
Peut-il  les  efpérer  à proportion  de  ce 
qu’il  fera  plein  de  Religion  & de  Foi? 
Se  raffurera-t-il  , quand  il  en  fera 
comblé?  Tombera-t-il  dans  le  découra- 
gement s’ils  lui  fontrefufez?  Se  confo- 
lera-t-il  quand  il  en  aura  une  partie? 

Regar- 

(b)  fiera?  ad  omnia  utilised,  promiflionem  haben*  vi« 
tac , qu»  rmuc  eft , ôc  futurs,  x.  tint.  C.  IV.  v.  S. 
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Regardera  - 1 - il  fa  Vertu  comme  vainc* 
il  elle  lui  refie  feule,  & que  tout  Je 
relie  lui  fpit  ôté? 

...iniCLE  I I.  :U*  # 

Tout  ce  qui  eft  compris  fous  l'idée  de  Biéis 
temporels , peut  être  commun  aux  bons.  . 
& aux  mauvais  Princes . v • 

. . • 

I.  Saint- Auguflin  répondra  pour  nous 
à toutes  ces  queftions:  „.(i)  Faites, 
y,  dit-il,  un  faint  ufage  des  JBiens  pré- 
w fens,  fi  Dieu  vous  les  accorde* mais 
„ n’en  abufez-pas , en  y mettant  votre 
ft  confiance.  Il  les  dorme  à fes  Servi- 
b teurs , pour  montrer  que  ce  font  des 
,y  Biens  : mais  il  les  donne  aqffi  aux 
*,  médians  , pour  montrer  qu’ils  f ne 
,f  font,  ni  les  Biens  importans , . nMe* 
n effentiels.  Il  les  ôte  quelquefois 
f>  aux  bons  ; mais  pour  les  éprouve!; 
,f  & il  les  ôte  aufii  aqx  méchans  s maij 
» pour  les  punir. 

II.  Tout  ce  qui  eft  donc  compris 

: - • Tous 

- ' • • ■ • ■ • ... 

. f* ) -Ex  bonis  hujüs  mnndi  bona  facias , non  malus  fias. . . . 
Ne  putcntiiï  mala , dancur  Sc  bonis:  ne  putcntur  magna  vef. 
fümma  bona  , dautur  & malis.  Icemque  anfehintur  ifla  SC 
bonis,  ut  pcobentur , ôc  malis  , ut  cruciçntut.  S,  Ant,  Epîfl, 
2.10.  ai  n.  10.  • • v . ' ' 
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fous  l’idée  de  Biens  temporels,  peut 
être  commun  aux  bons  & aux  mauvais 
Princes.  ( k ) La  Santé,  un  long  Re- 
• gne  , l’Abondance  , les  Viéloires , la  . 
Gloire,  l’Amour  des  Peuples,  la  Po- 
litique, la  Confolation  de  laifler  un  grand 
Empire  à un  Héritier  capable  d’en  fou- 
tenir  le  poids  & l’éclat,  ne  décident 
rien,  & ne  mettent  aucune  différence 
entre  un  Prince  religieux , & un  Prin- 
ce infidèle.  Le  cœur  les  diflingue  : mais 
tout  le  refle  peut  être  égal  : & dès 
lors  il  efl  évident,  que  ce  n’eft  point 
dans  des  Biens  que  Dieu  prodigue 
quelquefois  aux  impies  , que  confifle 
en  cette  Vie  le  folide  Bonheur  des 
Rois;  & qu’ils  ne  font,  ni  le  témoi- 
gnage , ni  la  recompenfe  de  leur  Vertu, 
III.  (/)  C’eft  pour  nous  le  prou- 
ver , que  Dieu  donne  à des  Princes  qui 
ne  le  connoilfent  point , ou  qui  le  fer- 
vent mal , ce  qu’îl  refufe  quelquefois  à 
d’autres  d’une  éminente  Pieté.  Mais 

( m ) com- 

f 4 ) Omnia  ilia  Deus  dac , fed  8c  alienis  dac , fed  Sc'malic 
dac , fed  8c  blafphemis  dac  : aliquando  ifla  bonis  dac , ali- 
quando non  dac  ; 8c  tnalis  aliquando  dac , aliquando  non 
dac.  Bonis  tamen  fetvat  feipfum  , malis  autern  ignem  xtcr- 
Bum.  S.  Aug.  in  ?f.  LV.  n.  1 6. 

( l ) Si  fol»  bonis  darcotuc  ifla  -,  omnes , ptoptet  bxc  acci- 
pienda , vclleni  convetci  ad  Dtum. 

Tome  III.  Y 
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( m ) comme  ce  feroit  une  grande  ten- 
tation contre  la  Vertu , fi  l’on  la  regar- 
doit  comme  oppofée  aux  Biens  tempo- 
rels , il  les  lui  accorde  aufil  quand  il  le. 
juge  à propos , de  peur  qu’on  ne  s’é- 
loigne d’elle,  comme  y étant  un  ob- 
ftacle. 

IV.  («)  Il  les  ôte  aux  bons,  afin 
qu’ils  ne  s’y  attachent  pas  : & (0)  il  les 
ôte  aufil  aux  méchans,  afin  que  les  Juf- 
tes  ne  foient  pas  ébranlez,  en  voyant, 
que  ce  n’eft  pas  la  Vertu  feule  qui  en 
efi:  privée. 

V.  (p)  Dieu  mêle  ainfi  toutes  cho- 
fes  avec  une  Sagefie  infinie , pour  inf- 
truire  & pour  confoler  fes  ferviteurs. 
Il  les  inftruit  en  donnant  aux  étrangers , 
& à fes  ennemis , les  mêmes  chofes  qu’à 
fes  enfans  : & il  les)  confole  , en  les 
ôtant  aux  ingrats , auffi-bien  qu’à  ceux 
qui  lui  rendent  grâces. 

V I.  Les  Jufles  apprennent  par  cette 

épreu- 

(m)  Rurfùs  G Colis  malis  darentur,  timerent  infirmi,'ne 
cùm  converterentur , amitterent  qaod  foli  niali  haberent. 
Pcrmixtè  data  funt . 5c  bonis  &c  malis.  ' 

( n ) Rurfûs  fi  Colis  bonis  auferrentur  , idem  ille  timor  eflet 
infirinorum  , ne  converterentur  ad  Dcum. 

. f o ) si  folis  malis  auferrentur,  ipfa  fois  petna  putaretut 
quâ  malo  plettuntur. 

- ( P ) Qupd  ergo  dat  ea  bonis,  confolattir  itinérantes: 
quoi  dat  ea  5c  malis , admonet  bonos  ut  alla  defiderent , 
qux  uon  babent  cum  aüis  communia,  v v ^ 
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épreuve  à fe  connoître  : car  au  milieu 
des  biens  , ils  ne  fçauroient  difeerner 
s’ils  en  ufent  avec  modération , ou  s’ils 
s’y  attachent  ; s’ils  en  font  les  maîtres  , 
ou  s’ils  en  dépendent;  fi  leur  cœur  eft 
libre , ou  s’il  s’èfl:  fait  un  appui  nécef- 
faire  de  ce  qui  n’étoit  à fon  égard  qu’un 
moyen  pour  aller  plus  loin. 

VIL  (ç)  Us  connoiffent  dans  la  fe- 
paration  jufqu’où  ils  s’étoient  unis  : & 
le  fentiment  de  la  douleur  leur  décou- 
vre , avec  quelle  imprudence  ils  fe  re- 
pofoient  fur  ce  qui  pouvoit  leur  être 
enlevé. 

VIII.  (r)  Ils  difeernent  alors  s’ils 
aiment  Dieu  auffi  purement  qu’ils  le  pen- 
foient  ; s’ils  le  préfèrent  à fes  dons  ; 
s’ils  croyent  ne  rien  perdre , tant  qu’ils 
le  confervent;  fi  le  fondement  de  leur 
Foi  fub fille,  lorfqu’elle  a perdu  tous 
fes  appuis  étrangers;  fi  leur  Vertu  n’efl 
point  étonnée  de  fa  folitude  ; & fi  elle 
leur  devient  plus  précieufe,  à propor- 
tion 

( q ) Rurfàs  bonis  aufert  ea  , quando  vult  uc  inrerrogene 
fe  de  fuis  viribus,  £c  inveniant  fe,  qui  forte  latebant  fe. 

( r ) Subrraxit  data  , lcd  non  fuberaxie  datoicm  . . ani- 
ma , non  lixrens  rebus  terrenis , nec  vilco  imnlicatis  penni* 
jacens , exfuleat  in  auras  libéras , Uc  vider  fibi  fubtraâutn 
qùod  calcabat , non  ubi  incumhebat  -,  Se  dicit  fecura  : dedir , 
Ce  abftulit  : manet  qui  dédit  , & abftulit  quod  dcd't  : lit 
nomen  ejus  benedi&ura.  «F.  <Au^.  in  r/à/.  LX VI.  n.  $.  * 
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tion  de  ce  qu’elle  eft  feparée  de  tout 

ce  qui  pouvoit  l’altérer  ou  l’afFolblir. 

Article  III. 

i 

Idée  exafte  du  folide  Bonheur  des  Rois 
en  cette  Vie. 

I.  Mais  en  quoi  donc  confifte  le  fo- 
lide Bonheur  d’un  Roi  en  cette  Vie  ; & 
quels  font  les  caractères  qui  le  diflin- 
guent  d’une  fauffe  Félicité  ? S.  Auguf- 
tin  va  nous  l’apprendre;  & nous  ne 
pouvons  écouter  avec  trop  de  refpeél 
ce  que  le  St.  Elprit  lui  avait  enfei- 
gne  fur  cette  importante  matière. 

II.  ,,  ( s ) Les  Empereurs  Chré- 
« tiens,  dit  ce  grand  homme,  ne  nous 
v paroiiTent  pas  heureux  pour  avoir  re- 
,,  gné  long-tems,  ni  pour  avoir  laifle 
„ l’Empire  à leurs  enfans , après  une 
» mort  paillble,  ni  pour  avoir  domp- 
tf  té,  ou  les  Ennemis  de  l’Etat,  ou  les 
„ Rebelles.  Ces  fortes  de  biens , que 
»,  Dieu  accorde  aux  hommes  dans  cette 
»,  vie  malheureufe , ou  pour  leur  faire 

u fentir 

{*)  Meque  nos Chriftiaaos  quofdam  Impfratoret  idco  fê- 
B^es  dicimus , quia  vel  diutvùs  iropecuunt , rel  impecançj# 
Wios  marte  piiuidà  reiiquetuiu. 
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» fentir  fa  Libéralité , ou  pour  leur  fer- 
„ vir  de  Confolation  dans  leurs  miferes , 
„ ont  été  accordez  môme  aux  Idolâ- 
„ très , qui  n’ont  aucune  part  au  Royau- 
„ mecélefte,où  les  Empereurs  Chré- 
» tiens  font  appeliez.  Ainfi  nous  ne  les 
„ eftimons  pas  heureux  pour  des  chofes 
n qui  leur  font  communes  avec  les  en- 
»,  nemis  de  Dieu  : & il  leur  a fait  une 
„ grande  mifericorde  , lorfque  , leur 
„ infpirant  de  croire  en  lui , il  les  a em- 
„ pêchez  de  mettre  leur  Félicité  dans 
„ des  Biens  de  cette  nature.  ' 

III.  ,»  (f)  Mais  nous  les  regardons 
»,  comme  véritablement  heureux,  s’ils 
„ gouvernent  avec  juftice  les  peuples 
„ qui  leur  font  fournis  ; fi  les  Louan- 
„ ges  mêlées  de  Flateries,  & les  Ref- 
» peéts  exceflifs  qu’on  leur  rend,  ne 

»,  leur 

(t)  Sed  felices  eos  dicîmus , fi  juftc  imperant;  fi  inret 
lingual  fublimirer  honorsncium  , & obfetjuia  niaiis  humili- 
ter  blutaminm  non  excolluncur  , fed  fehominej  eile  mt'iii-» 
nerunc  j fi  fuam  poieltatern  ad  Dej  coltum  ma x irru?  dila- 
ta ndum  , majeiiati  ejus  famulam  faci.int fi  Deum  riment  » 
diligunr  , colunt , fi  plù*  amaiiot  iilud  regnum  ubi  noa 
ciment  habere  confortes  ; fi  cardiùs  vindicant  , facile  fgnof- 
cunt  ; fi  candem  vindiâarn  pro  neceflrtare  regend*  tnendz» 
que  reipnblicx  , non  pro  Cuuramlis  inimicitiarum  odiis  rx * 
ferunt;  fi  earndem  yeniam  , non  ad  impuniratem  inkjukatit , 
fed  ad  fpem  corre&ionit  indulgent;  fi  nuod  afpetè  cugun* 
tur  plemmque  decemere  , mifericordiz  lenitate , fie  benefi- 
ciorura  largicare^fompenfant  ; fi  luxuria  tanto  eft  eis  cafri- 
gatior , quantô  poflèr  eflè  liberior  ; fi  malimc  cupidicatibus 
piayis,  quim  quibufiibet  gentibus  imperare. 
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„ leur  enflent  point  le  cœur,  & s’ils 
„ fe  fouvicnnent  toujours  qu’ils  font 
„ Hommes  ; s’ils  font  fervir  leur  puif- 
„ fance  à étendre  le  Culte  de  Dieu, 
„ & à faire  révérer  fa  Majefté  infinie  ; 
„ s’ils  craignent  Dieu;  s’ils  l’aiment  ; s’ils 
„ l’adorent;  s’ils  préfèrent  au  Royaume 
„ où  ils  font  feuls  maîtres,  celui  où  ils 
» ne  craignent  point  d’avoir  des  égaux  ; 
,,  s’ils  font  lents  à punir , & prompts  au 
„ contraire  à pardonner  ; s’ils  exercent 
,,  la  Vengeance  publique  > non  pour 
„ fatisfaire  leur  haine  , mais  pour  le 
„ bien  de  l’Etat  , qui  a befoin  né- 
„ ceflairement  de  cette  févérité  ; s’ils 
ne  pardonnent  que  dans  le  delfein 
9f  qu’on  fe  corrige , & non  pour  auto- 
9y  rifer  le  mal  par  l’impunité  ; fi  les 
„ exemples  de  Sévérité  font  compenfez 
par  beaucoup  d’autres  où  leur  Bon- 
„ té , leur  Compaflion  & leur  Inclina- 
n tion  à faire  du  bien  font  évidentes  ; 
„ s’ils  font  chattes , à proportion  de  ce 
„ qu’il  leur  feroit  libre  de  ne  l’ètre  pas  ; 
t,  s’ils  aiment  mieux  regner  fur  eux- 
„ mêmes  & reprimer  leurs  Pallions , que 
n de  s’aflujettir  les  Nations  les  plus  fieres. 
IV.  „ ( v ) S’ils  font  portez  à faire 

• t,  tout 

(v)  Et  fi  hic  oninîa  fâcîunr,  non  propter  ardorem  ina* 

nis 
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» tout  cela  , non  par  le  Défir  d’une 
>>  vaine  Gloire , mais  par  l’Amour  d’u-  • 
» ne  Félicité  éternelle;  & s’ils  offrent 
„ fans  ceffe  à Dieu , pour  expier  leurs 
„ péchez, le  facrificede  l’Humilité,  de 
v l’Aumône  & de  la  Priere  : de  tels 
„ Empereurs  font  heureux  dès  cette 
>y  vie  par  l’Efpérance  ; 6c  ils  le  feront 
„ un  jour  par  la  Jouiffance  6c  la  Véri- 
„ té  , lorfque  les  biens  que  nous  at- 
„ tendons  feront  venus. 

V.  Cette  folide  inftruétion  de  S.  Au- 
guftin  , comprend  tout.  Il  commence 
par  les  Biens  qui  font  communs  aux 
bons  6c  aux  mauvais  Princes  , .6c  qui 
par  confequent  ne  fçauroient  rendre  heu- 
reux , ni  les  uns  ni  les  autres.  Il  paf- 
fe  enfune  aux  Vertus  d’un  grand  Prin- 
ce , dont  il  fait  un  admirable  détail , 
mais  dont  l’éclat  lui  paroît  peu  de  chor 
fe , fi  l’Amour  de  Dieu  n’en  eft  le  prin- 
cipe & la  fin,  6c  fi  l’Humilité  ne  les 
couvre  pour  les  conferver.  Enfin  il 
décide , qu’un  tel  Prince  n’efi;  heureux  ^ 

% * 

* * 

n:s  glotte,  fed  proptcr  cnritatem  felicitatis  æternæ:  fi  pri> 
fuis  peccatis  , bumihtatis  fit  mifcrationis  fit  orationis  facrift- 
cium  Deo  fuo  vero  immolare  non  nrgligunt  : taies  Chrifiia- 
ros  lrapetatores  dicimus  eflc  felices,  intérim  fpe,  poftea  re  ipfii 
futuro s , cùm  id  quod  expectomus  advenait.  S.  L, 
j.  de  Civil.  Dei,  C.  XXIV. 
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que  par  le  riche  fonds  que  la  Grâce  a 
mis  dans  fon  cœur , & par  l’Efpérance 
des  Biens  promis  à la  Pieté  après  cet- 
te Vie. 

V I.  Ainlî , excepté  la  Vertu  & l’at- 
tente du  véritable  Bonheur,  il  ne  lui 
donne,  ni  ne  lui  promet  aucune  Félici- 
té avant  la  mort.  Et  c’eft  fur  quoi  le 
Prince  doit  uniquement  compter,  s’il 
veut  n’être  point  trompé  par  des  efpé- 
rances  que  l’Evangile  ne  lui  donne 
point  ; & s’il  veut  établir  fa  Vertu  fur 
un  fondement  qui  ne  foit  jamais  ébran- 
lé. Il  aura  peut-être  certains  avanta- 
ges temporels  : mais  il  pourra  aufli  en 
être  privé.  On  ne  lui  ôtera,  ni  fa  Re- 
ligion , ni  fon  Efpérance , ni  la  Confo- 
îation  qu’il  en  reçoit  : mais  tout  le  refte 
peut  lui  être  refufé , ou  ne  lui  être  prê- 
té que  pour  des  momens , ou  être  mêlé 
de  viciffitudes  & d’inégalitez.  * 

Article  IV. 

Danger  de  leur  promettre  ce  que  /’ Evangi- 
le ne  leur  promet  pas.  Utilité  de 
' rJffliftion  de  l'Epreuve . 

I.  On  nourrit  fouvent  les  Princes 
de  faufles  Efpérances  : & quelquefois 

les 


*ukTraiîè  des  Onalitez , &;c.  crt 
ks'  gens  de  bien  contribuent  à ccrte  il- 
lufion.  Iis  les  afiiirent  trop  légère- 
ment y que  s’ils  protègent  l’Eglife  dans 
de  certaines  occafions  , s’ils  fe  décla- 
rent pour  la  Ve'rité,  s’ils  ont  du  Zèle 
pour  la  Gloire  de  Dieu  & pour  fou 
Service  ; ils  vaincront  leurs  ennemis  , 
ils  auront  un  régné  heureux  & tran- 
quille , ils  réuniront  dans  toutes  les  en- 
treprises légitimes  : & comme  il  arrive 
quelquefois  que  ces  prédirions  fe  trou- 
‘ vent  vaines  y la  Pieté  des  Princes  en  eft 
affoiblie  * & les  Promettes  folides  delà 
Religion  commencent  à leur  paroître 
douteufes  , parce  qu’ils  en  jugent  par 
celles  qu’on  leur  a faites  indiferete- 
ment  , & dont  ils>  ne-  voyent  aucun 
effet. 

1 1.  Ils  s’étonnent  alors  que  Dieu 
laiffe  dans  l’oppreflion  ceux  qui  le  fer- 
_ vent , & qu’il  n’accompliffe  pas  • ce 
qu’on  leur  a promis  en  fon  nom.  (a;) 
Où  eft,  Seigneur  y lui  difent-ils,  voA 
tre  Juftice  & votre  Fidélité'?  Comment 
abandonnez  - vous  ceux  qui  avoient  mis 

en; 

( x ) Dicic  anima  ma  , 6 Dsns , ipfa  eft  juftitia  ma  , uc 
malr  floreant , boni  labôrenc  ? Dici*  Deo  , ipfa  eil  juftiii» 
rua  ? Et  Deustibi  : ipfa  eft  Ailes  tua  ? Hrcc  enim  tibi  pio- 
mifi  ? Ad  hoc  Chiiilianujfaüus  es  , ut  in  f*cu!oflor««  £ 

S.  Ang.  Zmtt.  x in  9f»l.  XXV.  ».  4. 
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en  vous  leur  confiance  ? Comment  re-* 
fufez-vous  votre  protedtion  à ceux  qui 
fe  font  déclarez  les  prote&eurs  de  vo- 
tre caufe?  • - !.. 

III.  Mais  Dieu  leur  répond,  s’ils  veulent 
l’entendre  : Vous  me  demandez  où  eft 
majuftice;  & moi  je  vous  demande  , 
où  eft  votre  Foi?  Que  vous  ai-je 
promis  que  je  ne  tienne  point?  Vous, 
ai -je  appelle  à l’Evangile  par  FEfpé- 
irance  desdBiens  que  j’accorde  fpuvenjt 
aux  réprouvez  ? Vous  ai - je  rendu 
Chrétiens,  pour  être  puifîans-  dans  le 
fiécle  ? Et  n’cft  - ce  pas  fur  le  mépris  , 
des  Biens  préfens  que  j’ai  fondé  votre 
Elpérancedes  Biens  futurs?  Quelques- 
uns  de  mes  miniftres  , qui  connoifTent 
peu  mes  penfées , ont  ofé  vous  afiiirer 
de  ce  que  j’ai  laifte  dans  le  doute.  Je 
condamne-  leur  Imprudence  & votre"  * 
Crédulité.  C.’eft  fur  ma  parole , & non 
fur  la  leur,  que  vous,  devez  établir  vo- 
tre confiance;  & fi  vous  efpérez  la  Re- 
compenfe  de  votre  Vertu  avant  1& 
mort,  ni  votre  Vertu,  ni  votre  Efpé- 
rance  ne  font'  dignes  de  mes  promefTes;. 

IV.  Un  Prince  véritablement  Chré- 
tien doit  toujours,  fe  fouvenir  de  cettç  . 
leçon.  Une  folide  Pieté  n’a  point  de 
biens  ici  dignes  d’elle.  Ses  Recompen- 
• -a.  ■ ' . fes. 
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fes  font  ailleurs  , aufil  - bien  que  fesDé- 
firs.  Elle  feroit  déshéritée , fi  elle  fe  con- 
tentoit  de  quelques  dons  pafTagers  ; & 
plus  elle  eft  fincere-,  moins  elle  efh  éton- 
née de  ne  pas  trouver  dans  le  lieu  de 
fon  exil  les  douceurs  de  fa  patrie. 

V.  Il  eft  jufte  d’ailleurs  que  les  fau- 
tes des  Princes  foient  expiées  par  de 
falutaires  amertumes  ; & il  leur  eft  a- 
vantageux  qu’elles  ne  foient  pas  réfer- 
vées  au  tribunal  où  la  Juftice  feule  pré- 
fidera  , & 011  toutes  les  dettes  feront 
exigées  à la  rigueur. 

VI.  Les  Affü&ions  font  pour  eux 
un  falutaire  contrepoids,  & un  reme- 
de  contre  l’Orgueil , dont  la  tentation 
eft  pour  eux  fi  continuelle , & fi  favo- 
rftee  par  tout  ce  qui  les  environne. 

VII.  ( y ) Ils  feroient  traitez  en  en- 
fans  illégitimes,  s’ils  étoient  négligez: 
par  cette  divine  Sagefîe , qui  corrige  tous 
ceux  qu’elle  aime,  & qui  les  inftruit 
parles  Châtimens,  aufli-bien  que  par 
fes  Difcours. 

V III.  Ils  demeureroitnt  toujours  im- 
parfaits , s’ils  n’étoient  éprouvez  par  la 

Pa~ 

ly)  Quem  diligit  Domînus,  caftigat:  flagellât  autemora. 
ntm  filium  quem  recipit.  Quôd  lî  extra  difliplinam  ellis , 
ciijus  participes  faUi  funt  omnes,  ergo  adultcii , 6c  non  P.Liti 
tfeis.  HcL  C.  Xll,  v,  6.  & 3. 
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Patience , & conduits  par  elle  k un  dé-" 
gré  de  Verrti  que  l’Abondance  & la 
Tranquillité  ne  fçauroient  donner. 

IX.  (z)  Plus  ils  font  agréables  à 
Dieu , plus  il  eft  néceiïaire  que  la  Ten- 
tation les  purifie.  Il  y a des  taches 
qu’on  négligé  par-tout  ailleurs,  mais 
qu’on  ne  peut  fouffrir  fur  le  vifage.  Il 
y a des  défauts  excufables  dans  le  vifa- 
ge meme  le  plus  régulier , mais  qu’on 
ne  peut  diffimuler , s’ils  défigurent  les 
yeux.  ( a ) Plus  un  Prince  approche 
d’une  Juftice  parfaite , moins  la  Bonté 
de  Dieu  peut  y fouffrir  quelque  défaut;. 
& la  marque  la  plus  fiire  que  fon  cœur 
eft  droit , eft  l’application  de  Dieu  à lui 
ôter  tout  ce  qui  feroit  capable  de  l’a- 
mollir & de  le  féduire. 

Article  V. 

Confoîation  dont  la  Pieté  eft  le  principe, 

I.  Mais  cetu  application  eft  toûjours 
jnèlée  de  ce  qui  eft  capable  d’en  adou* 

cir 

< £)  Quia  acceptus  eras  Deo  , necefle  fuit  ut  tentatio  pro- 
‘ fcaiet  te.  Tabid,  C.  XIII.  v ij. 

( « ) Probatio  parientiam  operarur  : Patiemù  auteca  op» 

f«feft\un  babet.  J*$,  C,  i.  v.  j.  tr  4. 
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cir  la  févère  exactitude.  ( b ) Dieu  ré- 
pand alors  dans  le  cœur  une  Confola- 
tion  & une  Paix , dont  le  fentiment  fur* 
monte  tous  les  autres.  Il  le  rend  riche 
au  dedans  , à proportion  de  ce  qu’il 
lui  ôte  au  dehors  ; & en  ajoutant  à fon 
Obéiffance  & à fon  Amour , il  conver- 
tit en  gain  toutes  fes  pertes , & en  ac- 
tion de  grâces  ce  qui  fcroit  pour  un 
autre  la  matière  de  fes  gémifTcmens  & 
de  fes  larmes. 

II.  (c)  Il  n’en  efl  pas  ainfi  d’un 
Prince  qui  ne  reçoit  aucune  confolation 
de  la  Vertu:  qui  porte feul  le  fentiment 
de  fes  maux:  qui  n’a  rien  au  dedans  dé 
hii-même  qui  adouciffe  l’amertume  de 
fes  déplaifirs:  qui  efl  malheureux  au 
dehors,  & au  défefpoir  en  fecret:  qui 
ne  connoît  point  l’ufage  des  Afflictions, 
quoiqu’il  en  fente  tout  le  poids  : qui  efl 
ici  miferable  fans  fruit , & qui  le  fera 
toujours  par  confequent. 

III.  Ces  différences,  qui  font  infi- 
nies , découvrent  quel  efl  le  folide  Bon- 
heur 


(b)  Si  bonus  ea  perdileris , adeft  confolator  qui  abfla- 
l»t. . . Foris  pauper  « , fed  inrùs  dives  es  : divirias  tecum. 
habcs , quas  non  amittercs , etiamfi  de  naufragio  nu  dus 
«aires.  S-  Aug.  in  Pfal.  LXVI . ». 

( c ) Qnifquis  malus  Ifta  perdideric , non  hab«  foris  quoi. 
«*atat , agi)  haber  intàj  ubi  requielcat.  Md. 
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heur  d’un  Prince  vertueux,  lors  même 
qu’il  eft  dans  l’Affiiétion  & l’Epreuve." 
Mais  outre  les  avantages  fpirituels  qu’il 
trouve  alors  dans  fa  Pieté  ; il  peut  efpéT 
rer,  fans  être  préfomptueux,  que  fes 
difgraces  dureront  peu , s’il  en  fçait  pro- 
fiter; parce  qu’il  eft  écrit , que  (d) les 
c-hâtimens  du  pécheur  font  en  grand 
nombre,  mais  que  la  mifericorde  de 
Dieu  protégé  & environne  quiconque 
efpèreènlui;  que  (e)  lorfqu’on  s’aban^ 
doftne  à lui,  comme  à fon  Pafteur,  on 
ne  manque  de  rien  ; & que(/)  fa  Bon- 
té fe  rend  fenfible  en  mille  manières , à 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  & qui  ne 
penfent  qu’à  lui  plaire.  ::  1;  • 


• ' * - ‘ / 

Article  VI 

' : ' 

Tout  Bonheur  de  cette  Vie , fondé  même- 
fur  la  Vertu  y eft  incertain  y parce  que  ~Q: 
la  Perfévérance  eft  incertaine . 

I.  Il  faut  néanmoins  fe  fou.venir  en 

• \ tout 

* 4S 

(ri)  Multa flagella  peccatotîs:. fperantem  aucem.in  Domino 
iniftfticordîa  circumdabic.  Pf.  CXXXI.  v.  10. 

(e)  .Dominus  régit  me , 6c  nihil  niihi  deerit.  Pf-  XXII.. 
v.  r.  - . ; •;  • 

(/)  Quàm  bonus , Iiraël , Deus,  his  qm  re&o  font  corde.- 
Pf.  LXXll.  v.  u 

* *V« 
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tout  état,  que  ( g ) les  Jugemens  de 
Dieu  font  plus  éloignez  de  ceux  des 
hommes,  que  le  ciel  ncl’cft  de  la  terre  ; 
qu’il  nous  eft.  coin  mandé  d’attendre  Ton 
fecours;  mais  qu’il  ne  nous  cil  marqué 
nulle  part  en  quel  tems  il  viendra; qu’il 
(£)  faut  l’efpérer  depuis  le  grand  ma- 
tin jufqu’à  la  nuit , c’eft-à-dire  pendant 
toute  la  vie  jufqu’à  la  mort;  & que 
(i)  la  Foi  & l’Attçntc,  pour  n’étre 
point  trompées  , ne  doivent  fixer  au- 
cun tems  pour  elles,  ni  en  marquer 
aucun  à la  Sagefife  & à la  PuilTance  de 
Dieu. 

1 1.  Il  eft  encore  nécefliiire , afin  que 
le  Prince  ne  foit  jamais  ébranlé  , & 
que  fon  cœur  demeure  toujours  immua- 
blement fondé  fur  la  Foi,  qu’il  ne  fe 
ralfure  point  fur  fa  Vertu  préfente, 
ni  fur  les  Dons  qu’il  a reçus  : parce  que 
fa  Vertu  & fes  Dons  font  des  biens  in- 
certains,; fragiles , expofcz  à mille  pé- 
rils; 

(g)  Sicut  exaltamur  cceti  à terra,  fie  cxalutx  (une  vî® 
mex  , à viis  veliris,  fie  cogitationes  méx  à cogiutionibu* 
velhis.  If  C.  IM.  v.  9. 

(h  ) A cu(U  diâ  macutinâ  ufque  ad  noftem  fjrerec  Ifraè'l  in 
Domino.  Pf  CXXIX.  v.  6. 

(i  ) Qui  eitis  vos.  qui  tentatis  Dominum  ? Tofijifiis  vos 
tempos  mifbrationiî  Domini,  ÔC  in  arbitrium  veÜtum  dictu. 
coufliiuiftii  ei  î Judith.  C.  VIII,  v,  ix.  & !}• 
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rils  ; que  ( k ) la  Perfévérance  feule 
met  une  éternelle  différence  entre  les 
Elus  & ceux  qui  ne  le  font  pas  ; qu’ex- 
cepté cette  unique  diftinêtion , tout  peut 
être  égal  entre  eux;  & que  les  mômes 
raifons  qui  nous  ont  appris , que  le  fo- 
lide  Bonheur  d’un  Prince  ne  pouvoir 
confifter  dans  des  Biens  temporels  , qui 
lui  font  communs  avec  les  Infidèles, 
ces  mêmes  raifons  nous  découvrent,  que 
les  Biens  même  fpirituels  ne  le  rendent 
point  véritablement  heureux  avant  la 
mort,  puifque,  fans  la  Perfévérance, 
ils  fe  trouvent  égaux  dans  pluüeurs 
Princes  qui  n’arriveront  point,  au  bon- 
heur. 

( kj  Qui  petfcre  ta  vêtit  ufque  in  fir.etn  , hic  falyus  cric,. 
Maft.  C.  XXIV.  v.  ij. 


\ 
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CHAPITRE  XV  IL. 

Le  Prince  doit  s’appliquer  h connoître  fes 
Fautes  : Moyens  de  les  difeerner.  IL 
doit  les  expier  : Comment  il  le  peut. 
Danger  pour  le  Salut  de  négliger  les 
Fautes  qui  ne  font  pas  perdre  la  Jufti - 
ce:  Difficulté  de  les  dijiinguer , quand 
elles  font  purement  fpirituelles , de  celles 
qui  excluent  du  Royaume  du  Ciel : Ufa - 
ge  quil  faut  faire  d’une  telle  Obfcurité . 

Article  I. 

Le  Prince  doit  s’appliquer  à connoître  fes 
Fautes . 

I.  'VT  Ous  avons  vû  dans  le  Chapitre 
lN  precedent,  que  parmi  les  gran- 
des Qualitez  des  Rois  que  S.  Auguftin 
regardoit  comme  heureux  dès  cette  vie, 
le  foin  de  purifier  leurs  Fautes,  étoit 
l’une  de  leurs  principales  Vertus  : 
» (/)  S’ils  offrent  fans  ceffe  à Dieu, 

„ di- 

(7  ) Si  pro  fuis  percati* , humilitatis  & miferacioni»  ÔC 
orarionis  factifictum  Dec  fuo  vero  immolare  non  negligunc. 
Taies  Chtiftianos  Imperacores  ilicimus  eflè  fe  lices , iniCiiA 
fpe , poftea  te  iplà  fututos.  S.  Au Ut.  tit. 
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„ difoit-il , pour  expier  leurs  péchez , 
,3  le  Sacrifice  de  l’Humilité,  de  l’Au- 
„ mône  & de  la  Priere  ; & qu’ils  ajou- 
,/  tent  cette  Vertu  à toutes  celles  que 
99  j’ai  marquées  : je  ne  craindrai  point 
„ d’aflurer  que  de  tels  Princes  font  heu- 
•„  reux  dès  cette  vie  par  l’Efpérance , 
„ & qu’ils  le  feront  un  jour  par  la  Jouif- 
99  fance  de  la  vérité. 

I I.  Il  n’y  a même  que  cette  applica- 
tion humble  & perfévérante  à expier 
les  Fautes  qui  font  inévitables  aux  plus 
juites  dans  le  lieu  de  leur  exil,  qui  puif- 
fe  faire  regarder  les  autres  Vertus  du 
Prince  comme  véritables,  ou  qui  foit 
capable  de  les  conferver.  Je  fuis  bien 
fondé  à foupçonner  toute  fa  vie,  s’il 
n’y  voit  point  de  défauts;  & je  crains 
avec  raifon  de  grandes  chutes  pour  lui , 
s’il  méprife  celles  qui  lui  paroilfent  lé-, 
gérés.  L’Orgueil  les  diflimulc  , & la 
Lâcheté  les  exeufe:  mais  à quel  préci- 
pice l’Orgueil  ne  peut-il  pas  conduire  ? 
Et  à quels  affoiblifTemens  une  molle  In- 
différence ne  peut- elle  pas  fe  termi- 
ner ? 

III.  Les  meilleures  intentions  dégé- 
nèrent , fi  elles  ne  font  continuellement 
foutenues  & renouvellées  : & les  mau- 
vais penchans  prévalent  enfin  fur  les  ré- 

folu- 
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folutions  les  plus  fermes,  fi  l’on  n’op- 
pofe  aux  infinuations  fecretes  de  la  Cu- 
pidité , une  attention  6c  une  rcliftance 
qui  ne  fe  laffenc  point  5 & fi  l’on  ne 
remedie  aux  maux  dès  qu’on  les  dé- 
couvre. 


Article-II: 

Moyens  de  les  connaître. 

I.  Mais  comment  remedier  à des  maux 
qui  ont  ordinairement  ces  deux  quali- 
tez, de  plaire  & d’être  inconnus;  de 
favorifer  l’Amour  propre , & de  fe  cou- 
vrir d’autres  prétextes  ; de  fe  mêler 
tellement  dans  le  caraêlère  naturel  de 
l’efprit  & du  tempérament , qu’ils  n’ aver- 
tirent point,  & qu’ils  entrent  dans  le 
cœur  avec  fi  peu  d’effort , qu’on  ne  fçait 
s’ils  y font  reçus , dans  le  tems  même 
qu’ils  en  font  les  maîtres? 

JI.  Comment  difcerner  les  pertes  que 
l’on  fait,  & les  déclins  infenfiblcs  qui 
écartent  de  la  Vertu  ? Comment  remar- 
quer tous  ces  larcins  fecrets  que  fait  la 
Cupidité  à l’Amour  de  la  Juftice  6c  de 
l’ordre  ? Comment  fuivre  des  yeux  une 
efpece  de  mouvement  imperceptible 
dans  chaque  inftarit  particulier,  quoi- 
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qu’il  ait  la  force  de  déplacer,  le  cœur , 
& de  l’entraîner  où  il  avoit  réfolu  de  ne 
pas  defcendre? 

III.  On  ne  peut,  je  l’avoue,  dans 
une  vie  aufli  malheureufe  que  celle-ei  y 
découvrir  dans  tous  les  moracns  en  quoi 
l’on  s’affoiblit , ni  oppofer.à  la  Cupidité 
aucune  Vigilance  qui  foie  auiïi  infatiga- 
ble qu’elle. 

IV.  Mais  ce  qui  n’eft  pas  fenfible  à 
chaque  inflant,  le  devient  par  le  pro- 
grès: & fans  employer  des  efforts  inu- 
tiles , contraires  à la  Paix  du  cœur  & 
à la  Santé , pour  découvrir  ce  qui  écha- 
pe  aux  plus  clairvoyans  , on  connoîc 
par  le  tems , fi  les  pertes  qu’on  a faites 
font  importantes , & fi  l’on  s’eft  écarté 
de  beaucoup,  du  point  où  l’on  avoic 
réfolu  de  demeurer  ferme. 

V.  On  examine  par  intervales  tout 
le  cours  de  fa  vie , on  fe  rend  compte  à 
foi-même , non  feulement  de  fes  A étions , 
mais  auffi  de  fes  Motifs.  On  fe  deman- 
de où  l’on  va , & d’où  l’on  eft  parti. 
On  s’interroge  fur  le  but  qu’on  s’efl 
propofé,  ’&  fur  les  moyens  qu’on  prend 
pour  y arriver.  On  compare  fes  pre- 
mières vûës  & fes  premiers  fentimens , 
avec  fes  difpofitions  préfentes.  On 
obferve  ce  quis’eft  affoibli,  & qui  pour- 

-•  roit 
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roit  être  d’une  dangereufe  confequence 
pour  l’avenir.  On  fonde  fon  cœur  auffi 
avant  qu’on  le  peut  ,*  & l’on  s’applique 
à remedier  à tout  ce  qui  en  a altéré  la 
pureté  & l’innocçnce. 

V I.  Mais  fl  l’on  ne  fait  cet  examen 
qu’avec  foi-même , je  crains  avec  raifon 
qu’il  ne  foit  point  exaêl.  Etre  juge , & 
coupable,  font  deux  qualitez  prefque 
oppofées  : & l’on  voit  moins  de  chofes , 
ou  l’on  les  voit  autrement , quand  c’efl 
pour  fe  condamner  qu’on  les  voit.  No- 
tre premier  penchant  efl  de  nous  excu- 
fer.  Il  faut  donc  que  ce  foit  un  autre 
que  nous,  qui  nous  juge;  & que  ce  foit 
la  Loi  de  Dieu  dans  fa  pureté , & non 
pas  l’idée  que  nous  pouvions  nous  en 
être  faite  à nous-mêmes , qui  nous  raf- 
fure  & nous  condamne. 

VII.  C’efl  avec  elle  qu’il  faut  fe  com- 
parer pour  fe  connoître.  Ne  la  point 
affaiblir , puifqu’on  le  tenteroit  envain  : 
confentir  à tout  ce  qu’elle  dit  contre 
nous , car  elle  ne  parle  que  pour  notre 
intérêt  contre  nos  vices  : ne  point  op- 
pofer  de  vains  prétextes  à fes  déciûons 
claires  & précifes  : ne  point  craindre  de 
l’interroger  fur  des  Devoirs  qu’on  aime 
peu , mais  <jui  n’en  font  pas  moins  De- 
voirs; s’affliger  devant  elle  avec  Humi- 
lité, 
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lité , & non  avec  Dépit , de  ce  qu’on  eft 
fi  éloigné  de  fa  beauté  & de  fa  juftice 
mettre  dans  fa  mémoire , & plus  enco- 
re dans  fon  cœur,  tout  ce  qu’elle  re- 
commande comme  plus  important  & 
plus  prefTé  ; & prendre  garde  à ne  pas 
mefurer  fa  fainte  Sévérité,  fur  les  fauffes 
idées  que  nous  avons  de  ce  qui  eft  efc 
fentiel  ou  léger,  quand  il  s’agit  de  Vi- 
ces ou  de  Vertus. 

VIII.  Selon  nos  préjugez , qui  naif- 
fent  de  notre  corruption  & de  nos  ténè- 
bres , (m  ) beaucoup  de  chofes  nous 
paroîtroient  peu  importantes  , li  l’E- 
criture ne  nous  avoit  détrompez.  Qui  de 
nous  auroit  cru  les  hommes  condamnez , 
ou  juftifiez  («)  parleurs  Paroles?  Qui 
les  auroif  jugez  dignes(  o ) du  feu  éternel 
pour  une  feule  ? Qui  auroit  puni  ( p ) un 
feul  Regard  , comme  un  Adultère  ? Qui 
auroit  penfé  qu’un  (4)  ferviteur  quirap- 

. N • : - por- 

( m ) Sunt  quidam  , qui  Icvifîîma  putarentur  , nîfi  ia 
fcripturà  demonlharentur  opinionc  graviora.  S.  Aug,  Enchi- 
rid.  C.  7>). 

(n)  Ex  verbis  tuis  juftifîcabeiis  , & ex  verbis  cuis  con- 
demnaberis.  -Marr.  C.  X'I.  v.  37. 

(o)  Qui  dixeric  fratri  fuo  , fatue  ; reus  cric  gehenni 
ignis.  Matt.  C.  f.v.  xx. 

(f  ) Qui  viderit  muüfrem  ad  concupifcendum  cam  , jan» 
mtrchaïus  eft  eam  in  coule  Oo.  Ibid.  v.  xi. 

(q)  Inutilcm  fervum  eücirc  in  tenebras  exterîorcs  : illic 
, «>t  Sc  ftiidot  deciium,  JHatt.  Ç,  XXV.  v.  jo. 

r - 
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porte  le  talent  qui  lui  a été  confié,  fe- 
roit  jette  dans  les  ténèbres  extérieures  > 
& condamné  à des  larmes  éternelles  , 
pour  ne  l’avoir  pas  multiplié  ? Qui  au- 
roit  mis  pour  (r  ) condition  néceflaire 
à tout  le  monde  pour  le  Salut  , de  ré- 
noncer  actuellement  à toutes  chofes  , 
bu  d’y  être  préparé?  Qui  îuroit  écrit,  ' 
que  (r)  de  manquer  à un  Précepte  de 
la  Loi  de  Dieu , c’eft , dans  un  certain 
fens  , être  coupable  de  la  tranfgreflion 
de  tous  les  autres  ? 

IX.  ( X ) L’efprit  de  l’homme  ne  con- 
noît  point  les  penfées  de  Dieu  : & lors 
même  qu’il  confulte  fa  Loi  , (u)  il  y 
découvre  peu  chofes  , ou  il  y fait 
peu  d’attention  , fi  l’efprit  de  Dieu  ne 
l’inftruit  au  dedans  , & ne  lui  ap- 
proche certaines  véritez  qu’il  ne  ver- 
roit  que  d’une  manière  fuperficielle  & 
générale.  Sans  ce  maître  intérieur  , 
la  Loi  extérieure  n’attache  , ni  l’Ef- 
prit , ni  le  Cœur.  Il  faut  être  déjà 

par- 

( r ) Oranîs  ex  vobis  qu  i non  renuntîat  omnibus  qu* 
podjdet,  non  poteft meus  efle  difeipulu*.  Luc.  C.  XIV.v.  35. 

( t ) Quicumque  tocam  legem  fervamit  , offèndat  aucem 
in  uno  , fedtus  'eft  omnium  rcus.  Jacob.  C.  II.  v.  10. 

(r)  Qux  Deifunt,  nemo  cognovu,mû  fpideus  Dci.  1 Cor. 
C.  II.  v.  1 1 

( v ) Qui  funt  Ievia  , 5c qu*  gravia  peccata  , non  humano, 
fed  diviuo  font  penfanda  judicio.  S.  Au £ Enth,  C.  78. 
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. . parvenu  jufqu’à  un  certain  dégi^.de 
Juftice,  pour  découvrir  ce  qulimanque 
à fa  perfeélion , & pour  le  déJSrer;  & 
il  faut  être  plein  d' Amour  & de  Zèle 
pour  elle , pour  bien  juger  de  ce  qui 
l’offenfe  , & de  ce  qui  peut  expofer.au 
danger  de  la  perdre. 

. X.  Sans  cet  Amour , non  feulement 
Hncere , mais  (æ)  animé  d’une fainte  ja- 
louûe,  on  négligé  , comme  peu  impor- 
. tant>  tout  ce  qui  ne  fe,  préfente  point  ' 
fous  une  idée  affreufe , & qui  ne  porte 
point  fur  le  front  le  caractère  du  crime. 
On  fe  pardonne  facilement  tout  ce  qui 
eft  conforme  à de  certaines  inclinations 
qu’on  regarde  comme  légitimes , parce 
qu’on  évite  de  les  approfondir..  On  fait 
un  partage  dans  la  Loi  de  Dieu; 
l’on  eft  prefque  toujours  diflrait  par  .rap- 
port aux  chofesjqu’eUe  défend , ou  qu’el- 
le commande,  qui  ne  font  pas  confir- 
mes au  goût  naturel,  & au  genre  de 
Vertu  dont  on  a réfolu  defe  contenter. 
On  voit  avec  des  yeux  indulgens  tout 
ce  qu’on  aime  : & l’on  tourne  Ion  Zèle 
& fon  Indignation  contre  les  feuls  vi- 

. ■ ■ .ces 

/ . , ... 

( h ) Æmulor  roi  Dei  æmolatione  / difoit  S.  Paut  aux 
fidèles  : c ‘eft  avec  cetci  JaIouJîc  <j*'il  faut  AÎr^tr  la  Jufttié  , 
4A.  dr*  C1XJ1  v.  i*  % 
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ces  dont  on  n’eft  point  tenté.  ( y ) Ces 
derniers  paroiflent  toujours  horribles , ! 
& les  autres  toujours  excufables , quoi- 
qu’ils foient  peut-ctre  égaux  aux  yeux 
de  Dieu  , ou  que  ceux  même  qu’on 
excufe  , foient  plus  oppofez  que  les  au- 
tres à fa  Juftice  : & l’on  s’accoûtume 
ainfi  à ne  juger,  ni  de  fa  Vertu,  ni  de 
fes  Défauts  , que  fur  de  fauifes  réglés , 
fuggerées  par  la  Cupidité  , & autorifées 
par  la  Corruption  du  fiécle,  quoiqu’on 
falTe  profeffion  de  lire  les  divines  Ecri- 
tures , & d’y  chercher  en  apparence  des 
maximes  fûres  pour  fa  conduite. 

XI.  Les  Princes  font  infiniment  plus 
expofez  que  les  autres  à cette  Illuüon , 
parce  que  les  moindres  Vertus  qu’ils 
montrent  au  public , font  louées  avec  ex- 
cès, & qu’il  eft  difficile  de  fe  condam- 
ner , quand  on  fçait  qu’on  eft  l’admira- 
tion de  fous  les  autres  : parce  que  les 
exemples  de  ceux  qui  les  environnent , 
ne  font  propres  qu’à  rallentir  leur  ar- 
deur : parce  que  perfonne  n’a  la  liberté 


(y  ) Non  ex  régula  vematix  , fed  ex  fui  oui  (que  cupiditate 
arque  confuetudine  meiitur  malum  ; & iil  putat  gravius , 
quod  ipfe  ampliùs  exhorre^cic , non  ’tyiod  ampliùs  re  verà.fù- 
giendum  ell.  S-  Aug.  de  Mendae.  C.  18. 

Vx  peccatis  haminum  , qu*  fola  inufuara  -exhorrefdmuj. 
S-  Aug.  Enthir.  0 . 8o. 

Tome  III . Z 


Digitized  by  Google 


530-  Iïijlitution  d’un  Prince , • • . 
de  leur  dire , en  quoi  leur  Vertu  n’eft 
point  aflez  pure , ni  allez  parfaite  : & 
parce  que  le  poids  accablant  de  l’état, 
les  Soins  immenfes  dont  ils  font  char- 
gez , la  Grandeur  qui  les  environne  & 
qui  les  fuit  par-tout  , l’attention  à fe 
faire  obéir  & à tenir  tout  le  monde  dans 
le^efpeêl  & le  devoir  , les  portent  na- 
turellement à négliger  certain  détail  pré- 
cieux à la  Pieté  , & à devenir  moins 
délicats  fur  çe  qui  eft  capable  de  l’affoi- 
blir , & d’en  émoulfer  le  fentiment. 

XII.  Ils  ne  peuvent  trop  craindre  cette 
dangereufe  difpofition  , peu  effrayante 
dans  les  çommencemens,  > parce  que 
toutes  chofes  parodient  encore  réglées  ; 
mais  qui  conduit  enfin  aux  derniers  re- 
làchemens  , fi  elle  eft  continue. 

. XIII.  Le  Prince  doit,  pour  l’éviter» 
entrer  fouvent  dans  un  férieux  examen 
avec  foi-même  » & fe  demander  s’il  eft. 
tel , non  que  penfent  les  hommes  -,  qui- 
ne  font  point  fes  juges  » mais  tel  qu’il, 
délire  de  paroître  au  Tribunal  de  J.  Ç. 
s’il  remplit  tous  les  Devoirs  d’un  Prince 
Chrétien , qui  en  a de  particuliers  pour 
lui-même , & de  publics  pour  l’Etat  ; 
qiii  eft  réiponfable  de  tout  le  bien  qu’il 
peut  procurer  , & de  tout  le  mal  qu’il 
peut  empêcher  ; & qyi  çft  obligé 
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non  feulement  d’avoir  de  la  Vertu 
mais  d’en,  infpirer  l’Amour  à tous  les 
autres. 

-XIV.  » (z)  Il  doit  examiner  ce  qu’il 
» eft  par  fon  propre  fonds  , & ce  qu’il 
» eft  devenu  par  la  Grâce:  s’attribuer 
„ tout  le  mal , & rendre  à Dieu  la  gloi- 
» re  de  tout  le  bien  : comparer  fes  dif- 
» politions  préfentes  ave c les  premiè- 
* » res  : connoître  par  cette  comparaifon , 
».  s’il  eft  plus  éclairé  fur  fes  Devoirs  , 
n & plus  appliqué  ; plus  affermi  dans 
» la  Vertu , plus  confiant  dans  le  bien , 
„ ou  s’il  s’eft  relâché  ; s’il  a furmonté 
„ fon  tempérament  & fon  humeur  , 
» dans  ce  qu’ils  avoient  de  contraire  à 

» la1 

(£)  Vigilantei  difcerne»  qualis  ex  te,  8f  qualis  fis  donc» 
Dei  : tua  tibi , ÔC  que  funt  Dei  , Deo  fine  fraude  refigna.' 
Ex  te.  mala  , bona  a Domino.  Confcrenda  pofteriota  priori— 
bus.  Pcofccetifne  in  vittute , in  fapiencià  , in  intdleîiu , in 
fuavitate  morum  , an  ab  his  defeceris.  Patientinr  fis  , an 
impatientiot  folito , iracundioc  leuiorne,  infolenciot  an  lui* 
milioc  , aftabiliot  an  aullerior , exorabilior  an  diiîâcilior  , 

Juifillior  animo  an  magnanimior , ferius  magis  an  plufca- 
ùm  dillolutus,  timoratior  an  iorcè  fidentiot  qu.un  oportet  i. 
oportet  ot  ibnotefeat  tibi  zelus  tuus  , clementia  tua , dif- 
crerio  qfbquc  moderatrix  earumdein  vittumm  : qualis  fis 
in  donandis  injuriis , qualis  in  ukifeendis , quàm  in  utcoquç 
provîdus , modi , loci  , tetnpotis  obfervator.  In  tribulatia- 
nibus  queque  qualetn  te  invenetis  nolo  dilfimules.  Si  con« 
ftantem  in  cuis,  condolentem  in  alienix,  gaude.  Reüi  ccJûis 
hoc.  Quid  in  profperis?  Nihilne  elt  quod'confidecationem 
fail^citet  ! Q^iàm  rarus  femper  extitit , qui  non  vel  modicc 
in  profperitaie  animum  telaxavctic  à fui  cultodià  SC  difcipli- 
nâ  S.  Btrnt  L,  »,  de  Cmfid.  C.  n.  & i», 

Jà  % 
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„ la  Bonté,  à la  Douceur,  à l’Egalité: 

„ s’il  ell  devenu  plus  patient , ou  plus 
,,  prompt  : s’il  eft  plus  tranquille  & plus 
„ maître  de  foi  - môme,  ou  plus  porté  à la 
„ Colere;:  s’il  eft  plus  humble  ou  plus 
,i  üer  : s’il  eft  plus  humain  & plus  affable, 
99  ou  plus  difficile  6c  plus  dur  : s’il  eft 
99  plus  fenlible  au  piailïr  d’obliger , ou 
♦ >9  de  pardonner  , ou  s’il  eft  devenu 
99  ,.plus  indifférent  , ou  plus  fe'vère  : s’il 
„ a plus  de  Nobleffe  & plus  de  Gran- 
„ deur  dans  les  fentimens , ou  s’il  a per- 
9)  du  quelque  chofc  de  leur  première 
f9  élévation  : s’il  eft  devenu  plus  férieux , 
99  plus  retenu  , plus  modefte  , pu  s’il 
„ ne  peut  défavouer  qu’il  foit  devenu 
,9  plus  léger  & plus  diffipé  : s’il  a con- 
99  fervé  une  fage  Défiance  de  foi-mcme , 
„ 6c  une  falutaire  Crainte  , qui  l’abaif- 
,,  foit  fous  la  main  de  Dieu , ou  s’il  eft 
„ plus  fatisfait  de  foi -meme,  & plus  s 
„ hardi:  fi  fon  Zèle  eft  éclairé  , fi  fa 
„ Clémence  eft  conduite  parlaSageffe; 

• fi  dans  le  pardon  , ou  le  châtiment , 
„ il  ne  confulte  que  la  Prudences;  fi 
99  dans  fes  propres  déplaifirs  il  a du 
„ ^Courage , & s’il  eft  plein  de  Compaf- 
„ fion  pour  les  maux  d’autrui , ou  s’il 
99  éprouve  le  contraire:  fi  dans  latran- 
9i  quillité  lz  fuccès  , il  a confervé 

* . * $5  une 
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t,  une  égale  attention  far  foi-même ou 
„ s’il  s’eft  abandonné  à une  joye  indif- 
„ crete”:  enfin  , car  il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  marquer  tout  en  détail  , s’il  a 
fait  quelques  pertes,  s’il  a reçu  quel- 
ques blemires , s’il  s’eft  écarté  en  quel- 
que chofe  du  fentier  étroit  de  la  Vertu, 

XV.  J’ai  fuivi  dans  cette  difcufiion 
le  modèle  que  m’a  donné  Saint  - Ber- 
nard ; & (a)  je  n’ai  prétendu  parler  , 
non  plus  que^lui  ,*  que  de  ces  fortes  de 
fautes  qui  ne  font  pas  perdre  la  Jufti- 
ce  , quoiqu’elles  ne  puiÜent  être  né- 
gligées fans  s’cxpofer  à de  grandes 
chutes. 

S»*  *****  • 

Article  III. 

: • " * • > 

Il  doit  les  expier  : Comment  il  le  pr.it. 

. V - • • *. 

I.  Je  fuppofe  que  le  Prince  à qui  la 
divine  Providence  fera  peut-être  voir  cet 
Ecrit,  a confervé  le  précieux  vêtement 
de  l’Innocence  qu’il  a reçu  dans  le  Bàtê- 
me,  & qu’il  le  portera  jufqu’au  Tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  ; & je  n’ai  dans 
ce  Chapitre  d’autre  deffein  , que  de  le 
fupplier  , d’examiner  avec  foin  les  lé- 

' gérés 

V 

■I  * ) Memoro  puu«  * vtluti  nuxibm  Icm^nria  prefçrcuft 
Jwi,  > ■ . > 

7.  î 
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gérés  taches  qui  peuvent  en  'ternir  Pé- 
clat  & la  blancheur  , & de  les  effacer 
par  des  moyens  qui  réparent  avec  avan- 
tage , tout  ce  que  la  Cupidité  avoit  af- 
foibli.  ' ' 4 

•'  II.  Saint- Auguftin  renferme  prefque 
-tous  ces  moyens  dans  ce  peu  de  paro- 
les: » (Z>)  Il  y a des  Fautes  légères  & 
moins  importantes  , qu’il  n’eft  pas 
poffible  d’éviter  abfolument  dans  cet- 
» te  vie:  mais  qui,  lors  même  qu’elles 

V paroiffent  légères  feparement  , dé- 
r>  viennent  d’un  grand  poidspar  lenom- 
» bre.  (c)  On  les  guérit  & l’on  les 
„ expie  par  un  Aveu  finccre  , par  unie 
n Vigilance  & une  Attention  çontinuel- 
9)  le  fur  fes  Aélions , par  une  profon- 
„ de  Humilité  , par  des  Prières  -qui 
„ partent  d’une  véritable  Foi,  par  la 
« douleur  d’un  Cœur  brifé  , par  des 

V Larmes  dont  la  fource  foit  dans  lê 
s,  cœur,  & très  - différentes  de  celles 
9)  qui  ne  font  qu’extérieures  : c’eft  ain- 
» fi  que  nous  obtenons  le  pardon  de 

99  ces 

fi)  Sine  pcccata  levia  &:  minuta,  qux  dcvitaii  omr.ino 
non  polEint,  qux  quidem  videnrur  minora,  fed  muhitudine 
premum . S.  Au g.  Strm.  iyS-  n.  1 1 . 

( c ) Confertio  nos  fanac , &C  vira  c.iuta , vîta  humilis , 
cratio  cum  fidc , contritio  cordis , lachrym.r  non  de 
venà  cordis  profluences,  ut  dimitcantur  nobis  peccata  fine 
«jaibus  efle  non  poffiimus.  Idem.  Scrm.  181.».  S, 


Digi 


3glc 


« 

ou  Traité  des  Qu  alitez , &c.  535 
» ces  péchez  dont  nous  ne  pouvons 
„ être  entièrement  exempts  avant  la 
y,  mort.  . 

III.  Le  même  Pere  parle  fouvent 
ailleurs  de  l’Aumône , & du  Pardon  des 
Fautes  que  l’on  commet  contre  nous), 
comme  de  deux  puiflàns  remedes  pour 
-expier  celles  qui  échapent  aux  Juftes'; 

• & il  les  faut  joindre  avec  ce  que  noirs 
venons  d’apprendre  de  lui , & qui  mé- 
rite une  attention  particulière.  - * 

IV.  Il  commence  par  ( d ) l’Aveu, 
-qui  doit  être  fimple  & fincere  , foit 
qu’il  n’ait  point  d’autre  • témoin  que 
Dieu,  foit  qu’on  le  falTe  à l’un  de  fes 
miniftres , comme  il  eft  fouvent  très-u- 
■tile  de le  faire , félon  la  (c)  Doctrine 
-du  Concile  de  Trente,  quoiqu?on  n’y 
foit  pas  oblige'.  Il  ne  faut  point  cher- 
cher de  vaines  exeufes,  ni  dans  fa  foi- 
blefle,  ni  dans  l’occafion  , ni  dans  l£ 
forprife , ni  dans  le  peu  de  confequen- 
ce  dont  a été  la  Faute.  C’eft  la  ren- 
dre importante , que  de  la  méprifer. 

• > C’eft 

* : • • * 

, (d  ) tonfrrtîo  no»  ûnat. 

( * : Veniaiia , quibus  à gracia  Dei  non  excludimur  , & in 
qu*  freqnennùs  labimur , quamquàm  reciè  & utiliterin  con- 
fcllîone  dicantur , q.iod  piorum  hominum  ufus  demonlhat  , 
taerri  tamen  ci  tri  culpam , multifque  allie  rttncdii»  exputi 
pûiTunc.  Centil.  Trid.  Sejf.  14.  C.  5.  ...  .1  . . t 
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C’efl  en  demeurer  chargé,  que  de  la 
' rejetter  fur  quelque  autre.  Ceft  s’op- 
pofer  au  pardon , que  de  croire  qu’on 
en  a peu  de  befoin. 

V.  On  s’en  rend  indigne , fi  l’on  ne 
devient  (/)  plus  vigilant  & pins  pré- 
cautionné pour  éviter  de  pareilles  chu- 
tes. Puifqu’on  ell  foible , & qu’on  l’a- 
vouë,  il' faut  craindre  le  danger.  Un 
malade  fe  ménagé  & fe  conferve,  & il 
profite  de  l’expérience  de  tout  ce  qui 
retarde  fa  convalefcence  & le  rétablit 
fement  de  fes  forces.  11  s’expoferoit  à 
une  rechute,  & à toutes  les  fuites  qu’el- 
le pourroit  avoir,  s’il  étoit  imprudent 
& téméraire. 

V I.  Le  deflein  de  Dieu , en  nous 
guériflant  lentement,  & en  nous  laif- 
fant  ce  relie  de  Cupidité  qui  ell  la  four- 
ce  de  nos  Fautes  ordinaires  , ell  de 
nous  affermir  dans  ( g ) l’Humilité.  Si 
nous  tombons , fans  en  devenir  plus 
humbles , nous  nous  préparons  à tom- 
ber plus  fou  vent , & avec  plus  de  dan- 

' ger*  Il  tend  la  main  à celui  qui  de- 
mande du  fecours  pour  fe  rélever,  mais 
il  abandonne  celui  qui  eft  préfomp- 

...  tueux. 

(F)  Vira  coûta.  . ! * 

(g)  Viw  humilia. 

v ‘ * •>. 
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tueux.  La  Mifere  excite  la  Compaflion  , 
mais  l’Orgueil  en  «teint  le  fenriment. 
Le  Pauvre  qui  gémit  & qui  eft  vive- 
ment touché  de  Tes  maux,  peut  tout 
obtenir:  mais  celui  qui  ne  connoît,  ni 
fon  Indigence,  ni  fa  Foibleffe,  & qui 
ofe  même  fe  préférer  aux  autres , ou 
ne  prie  point , ou  n’eft  point  écouté. 

..VII.  La  Priere  qui  pénètre  le  ciel, 
(b)  y eft  portée  par  une  grande  Foi, 
dont  l’Efpérance  eft  l'appui,  & donc 
la'  Charité  eft  l’ame  & la  vie.  Mais 
l’effet  de  cette  Priere  dépend  d’une  (i) 
condition  effentielle.  O11  ne  remet  rien  , 
à qui  ne  remet  rien  : on  ne  pardonne 
qu’à  celui  qui  pardonne;  & (k)  l’on 
exige  jufqu’aux  plus  petites  dettes,  de 
celui  qui  lé  fouvient  de  ce  qui  lui  eft  dû. 
Les  paroles  ne  tiennent  point  lieu  de 
fentimens;  c’eft  le  cœur  que  Dieu  voit; 
& c’eft  le  cœur  qu’il  interroge.  Si  les 
lèvres  prononcent  l’Oraifon  du  Sei- 
gneur, & que  le  cœur  foit  muet,  les 
péchez  fe  multiplient , au  lieu  d’ètre  re- 
mis; 

/ 

(b)  Orario  cum  fide. 

fi)  Dimicte  nobis  debiu  noflra,  font  & nos dimittirruns- 
dcbicoribus  nortris.  JMatib.  C.  VI.  v 1 1. 

( Sic -Pater  meus  cœledis  faciec  vobis,  G non  rcn-iifê- 
rîiis  «nuf<]nifque  fi.'.ai  fuo  «]c  cordibus  veliris.  Matih,  £* 
XV LU,  v.  j j.. 

£ 5 
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mis  ; & l’on  repouffe  la  mifericorde , en 

refufant  de  la  faire.  .■  • ; 

• VIII.  Quand  on  eft  bien  perfuadé 
qu’on  eft  infolvable , & qu’on,  ne  peut 
effacer  par  aucun  moyen  humain  les 
plus  légères  taches , non  feulement  on 
•remet  fans  peine  ce  qui  eft  dû  par  fes 
freres,  mais  on  eft  préparé  aux  plus 
grands  facrifice$,#.&  aux  plus  pénibles 
retranchemens  , pour  expier  des  pé- 
chez dont  les  fuites  peuvent  devenir 
funeftes , & qui  peuvent  attirer  des 
châtimens,  dont  la  réprobation  feroit 
le  terme.  Dieu  feul  connoît  cet  enchaî- 
nement de  Punitions  & de  Fautes.  Lui 
feul  peut  mettre  des  bornes  à nos  pre- 
mières  infidélitez , & nous  rappeller  à 
•lui , lorfque  nous  commençons  à l’ou- 
blier. Par  nous-mêmes , nous  ne  fom- 
mes  capables  que  de  fortir  de  fa  voye , 
& non  d’y  rentrer:  & lorfqu’il  nous  dé- 
couvre que  nous  nous  en  fommes  écar- 
tez , quoique  cet  écart  ne  foit  pas  en- 
core confiderable  , nous  devons  nous 
{/)  affliger  amerement  de  notre  pente 
à l’égarement  & à la  fédu&ion  ; & ta- 
cher d’obtenir  par  nos  Larmes , cjue  le 
Pafteur , que  nous  fommes  toujours 

pré- 

{1  ) Conuiûo  ccrdij.  **'•*- 
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préparez  à quitter,  ne  nous  abandonne 
- pas  à notre  Indocilité  & à notre  Ingra- 
titude. 1 

IX.  Ces  Larmes  ne  font  pas  tou- 
jours extérieures  & fenfibles , & (»»)  la 
fource  en  eft  plutôt  dans  le  cœur  que 
dans  les  yeux.  On  déplore  fa  Fragili- 
té; fon  Inconftance  dans  le  bien;  fon 
Inclination  à tout  ce  qui  peut  nuire  ; 
fon  Infidélité  à des  promettes  tant  de 
fois  réitérées;  fa  Témérité  & fa  Pré* 
fomption , après  tant  d’expériences  de 
fa  foiblette  ; fon  Amour  perfcvérant 
pour  l’indépendance , & pour  une  mau- 
vaife  liberté;  fa  difpofition  continuelle 
à s’attribuer  les  dons  de  Dieu , à ufur- 
per  fa  place,  à détourner  à foi -même 
la  gloire  qui  lui  eft  due.-  On  pleure 
devant  lui  fur  une  telle  injuftice , qui 

* paroît  à tout,  & dans  les  moindres  oc-  * 
cafions;  & l’on  le  . conjure  avec  inftan- 
ce , de  ne  pas  permettre  que  cette»- ra- 
cine amere  furmonte  par  fes  branches 
les  fruits  de  fa  grâce;  mais  de  barra* 

• cher  du  cœur,  afin  qu’il  n’obéiffe  qu’à 
fa  Loi,  & qu’il  ne  foit  plus  partagé 
entre  le  Maître  légitime  & l’Üfurpa- 

*eur. 

X.  Mais 

(w)  Latrvtrut  non  l&f  , Je  venà  coulis  profkentes. 
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X.  Mais  («)  ce  n’eft  point  fur  une 
Douleur  ftérile  que  l’on  doit  compter, 

La  preuve  qu’elle  eft  fincere , eft  la  Mi- 
fericorde  & la  Charité.  Il  faut  intérefler 
le  Pauvre  à notrecaufe.il  faut  que  nous 
achetions  fes  Prières  & fa  Compaflîon. 

Il  faut  que  fon  crédit  auprès  de  notre  Ju- 
ge , nous  le  rende  favorable  : non  pour  en 
obtenir  l’impunité,  mais  pour  en  obte- 
nir une  Volonté  plus  ferme  dans  le  bien, 

& plus  jufte.  Nous  demandons  , 6c 
l’on  nous  demande.  Nous  fouîmes  pau-  - 
vres,  & d’autres  le  font  à notre  égard. 

La  ( o ) Compaflîon  eft  promife  à la 
Compaflîon,.  C’eft  pleurer  fans  fruit 
devant  Dieu  , que  de  lailTer  couler  les 
larmes  de  nos  freres  fans  en  être  atten- 
dri ,•  & nos  fautes  lui  font  toujours  pré- 
fentes, fi  (p)  la  Charité  ,ne  les  couvre. 

*•  • . • • *t  * 


f n ) Qnidciukî  in  îiac  vitî  manen.Io  peccamuj , non  do* 
jUrc  tten'.i , fed  mifericordix  facrifidis  expiacur*  S.  Aug.  Ep* 
J4-.  c-  5 • 

• <»)  Judicjam  tînc  mifericordîà  illi  qui  non  ferit  niifîn- 
«orcTtam  : faperexahat  autcm  mifericoraia  judicium.  Jae,  C. 
II.  V.  Iï. 

f p 1 Quia  chantas  operit  muhnadintm  neccatonim.  i.  Pet, 
c.iy.v.1.  ...  1 _ :•  .. 
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* 

Article  IV. 

Danger  pour  le  Salut  de  négliger  les  Fau- 
tes qui  ne  font  pas  perdre  la  Jtiftice, 

I.  Saint -Auguftin  nous  a déjà  dit, 
que  , quoiqu’elles  paroiffent  légères  , 
leur  nombre  peut  devenir  accablant.  Il 
en  faut  juger  ( q ) comme  du  Sable  , 
dont  chaque  grain  eft  légy,  mais  dont 
l’amas  peut  fubmerger  un  vaiffeau.  Il 
faut  les  comparer  aux  Goûtes  d’Eau, 
dont  chacune  eft  peu  de  chofe,  mais 
qui  par  leur  nombre  forment  les  riviè- 
res & les  torrens  qui  entraînent  tout. 

I I.  Elles  n’ôtent  pas  la  vie  d’un  feu! 
coup  , mais  elles  peuvent  ruiner  la  fan- 
té  par  beaucoup  de  légères  bleflures. 

- Elles  défigurent  au  moins  la  beauté,  fi 
elles  n’attaquent  pas  le  principe  de  la 
vie.  Elles  reffemblent  à une  Lepre , qui 
Tend  l’ame  indigne  des  regards  de  fon 
Epoux  ; & elles  la  préparent  par  la 
maladie  & la  langueur , à un  état  peu 
différent  de  la.  mort  & de  la  corrupr 
tion. 

III.  II 


{a)  /Mytfli»  tmpUye  fiuvtnt  rrt  compartifiiu* 

Z 7 


Digitized  by  Google 


1542  ' Infiitution  d'un  Prince , 

I I I.  Il  y auroit  donc  un  aveuglement 
manifefte  à les  négliger , parce  qu’elles 
n’ont  point  un  effet  auffi  prompt  que  le 
poignard  & le  poifon.  Notis  ne  ferions 
pas  capables  d’une  telle  imprudence 
par  rapport  à la  fanté  du  corps.  Nous 
fommes  allarmez  de  fes  maladies  ,>  & 
nous  allons  d’abord  aux  remedes.  Si 
certains  ne  réüffiffent  pas , nous  en  em- 
ployons de  plus  efficaces , quoique  plus 
défagréables  & plus  difficiles;  & nous 
regardcrion^comme  une  folie , d’atten- 
dre la  mort  pour  recourir  aux  Méde- 
cins. 

IV.  Mais  d’ailleurs,  qui,  oferoit  af- 
furer  que  le  mépris  des  Fautes  , en  ap- 
parence légères , n’en  foit  pas  une  très- 
différente?  Quel  Amour  a-t-on  pour 
Dieu,  quand  on  ne  craint  point  de  lui 
déplaire , & qu’on  eft  tranquille  après 
l’avoir  fouvent  offenfé  ? Qui  d’entre 
nous  peut  fçavoir  jufqu’où  la  tiédeur 
peut  aller,  fans  mériter  (r  )•  le  châti- 
ment marqué  dans  l’Apocalypfç  ? 

!*•*•/  j * ■ r 

( r ) Quia  tepidus  es , Sc  nec  frigijus , nec  calidtiîj  in- 
ri^iam  t«  eyiimçie  exoremeo.  \Aftt.  -C.  î H,  v.  iC. 
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• •»  • 

Article  V. 

Difficulté  de  lés  distinguer  de  celles  qui  la 
font  perdre , quand  elles  font  Spirituel- 
les. Vf  âge  qu'il  faut  faire  de 

cette  Objcurité. 

I.  Qui  eft  afTez  clairvoyant , fur  - tout 
dans  les  péchez  fpirituels  , pour  en 
difeerner  les  bornes , & pour  aflfurer 
qu’ils  ne  vont  point  jufqu’au  crime  * *• 
lorfqu’on  ne  les  combat  point,  ou  qu’on 
le  fait  mollement  ? Aurions -nous  vû 
dans  les  chofes  que  Jefus-  Chrift  re- 
proche aux  Pharifiens , la  matière  de 
ces  anathèmes  dont  il  foudroyé  leur 
orgueil?  (s)  ils  aimoient  les  Diftinc- 
tions,  les  Préférences  , les  Témoigna- 
ges d’Honneur  : mais  ils  croyoient  les 
mériter  par  leur  Science  & par  leur 
Vertu:  on  les  leur  accordoit  xans  pei- 
ne : & toute  leur  faute  confiftoit  à les 
recevoir  avec  joye  & à les  aimer. 

II.  Qui  leur  eût  dit  que  cette  difpo- 

■ fition. 

1 * « ♦ » * * ' 

• (1)  Vx  vobii  Pharifcis  , quia  diligitis  primas  cathedra*  în 

iÿnajgogis,  & falucationcs  in  fuco , Luc.  XI.  v.  43.  ài  J>ii- 
Diü*  difcubkiM  in  cunvtvüs.- XX.  46.  . 

*•  J ■ 
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fition  étoit  mortelle , & les  exçluok.  èa 
Ciel,  les  en  auroit-il  perfuadçz ? ÜSTe  fb 
feroient-ils  pas  raffurez  contre  de  telles 
menaces  par  la  Pureté  de  leurs  inten- 
tions, & par  la  connoiüance  qu’ils  pen- 
foient  avoir  de  leur, propre  cœur  ? Lors- 
que Jefus-Chrift  lui -môme,  qui  fou- 
tenoit  tout  ce  qu’il  difbit  par  des  pro-  . j 
diges  , & qui  prouvoit  fouvent  que  les 
difpofltions  les  plus  fecretes  du  cœur  lui 
étoient  connues , le  leur  dit  en  termes 
4fion  feulement  clairs  , mais  cffrayans^ 

-en  furent- ils.  moins  tranquilles  ? 
i •:  I l I.  Combien  cette  fauffe-Paix  dans 
•des  états  douteux , ou  même  criminels-, 
«ft-elle  ordinaire  ? Qui  .peut  répondre 
de  la  Pureté  de  fou,  cœur,  principale- 
ment s’il  n’en  examine  que  la  furrace  , 

-de  s’il,  craint  de  porter  trop;  loin  l’exac*- 
«ditude  ? Qui  fçait  jufqu’à  quel  point  il 
aime  la  Vie,  & les  Biens  préfens;  juf- 
qu’à  quel  dégré  il  s’affoiblit  dans,  leur 
sifage;  jufqu’où  il  y met  fa  Confiance 
& fon  repos.;  jufqu’où  les  mitigations 
qu’il  .fe -permet  font  compatibles. avec 
lajjailice? 

IV.  Plus  on  eft  porté  au  rejâche- 
ment , plutôt  on  décide  fur  ces  quef^  -* 
tions  , dont  l’obihurité  de  la  profondeur 
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étonnent  les  plus  faints.  „ ( t ) Il  eft  très- 
n difficile  , dit  St.  Auguftin , & auffi. 
» très-dangereux,  de  marquer  les  bornes 
„ précifes  qui  feparent  les  péchez  qui 
n ne  font  pas  perdre  la  Juftice  , de 
» ceux  qui  ferment  l’entrée  du  Royau- 
» me  du  ciel.  Pour  moi,  je  me  fuis 
» mis  en  peine  jufqu’ici  de  trouver  des 
» réglés  fures  pour  les  difcerner  ; mais 
jf  j’avoue  que  je  n’y  ai  pu  réuffir. 

V.  Ces  ténèbres , que  ce  grand  hom- 
me n’a  pu  percer  , font  principalement 
répandues  fur  tout  ce  qui  ne  paflè  point 
à l’extérieur , 6c  qui  demeure  renfermé 
dans  les  difpofitions  fecretes  du  cœur, 
fans  fe  produire  au  dehors  par  des  Ac- 
tions bien  diftinétes  & bien  marquées. 
L’Amour  de  foi -même,  le  Plaifir  de 
dominer  les  autres , le  Deflein  de  fe  les 
attacher  , la  Confiance  dans  fes  For- 
ces , dans  fa  Sageffe , le  Goût  pour  les 
Louanges  ; la  Complaifance  dans  le 
bien  qu’on  fait , & une  infinité  de  cho- 
fes  pareilles  , peuvent  avoir  dans  le 
,cœur  de  profondes  racines , & le  ren- 
dre 

. (t)  Quis  ifte  Gt  modus , ic  qnae  fint  ipfa  Pfccata  qu* 
non  impeiiium  p*rvenrionem  ad  regnuni  Dei , uifficillimum 
cft  invenire  , periculofiflîmum  definire.  Ego  ceitc  ufque  ad 
hoctempus  ,cùm  irde  ûtagerem  , ad  eornm  indaginem  peivC* 
H'IJ  non  poiui,  Lib.  il.  de  Civil»  Dû.  C.  ult>  ± 
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dre  très-impur  aux  yeux  de  Dietl , fans 
qu’il  en  échape  au  dehors  que  de  foi- 
bles  veftiges  , quand  on  a beaucoup 
d’cfprit,  & qu’on  eft  fort  attentif  aux 
bienféances.  ? - - ' 

- V I.  Le  feul  confeil  qu’on  puifTe  donc 
donner  à un  Prince  folidement  Chré- 
tien, eft  de  veiller  fur  les  moindres  ac- 
tions qui  peuvent  lui  découvrir  ce  qu’il 
eft,  & ce  qu’eft  fon  cœur;  de  remedier 
fur  le  champ  aux  moindres  maux , quand 
ils  partent  de  cette  fource  fecrete  ; de 
ne  lailfer  fortifier  aucune  difpofition 
contraire  à l’Amour  qu’il  doit  à Dieu  ; 
de  réprimer  avec  fé vérité  .tout  - Or- 
gueil & toute  Enflure  ; de  s’oppofer 
avec  force  aux  premiers  attraits  de  la 
^Volupté}  de  craindre  l’apparence  mô- 
me de  l’Ambition  : & ( v ) de  fe  fervir 
utilement  de  l’obfcurité  dont  il  a plu  à - 
Dieu  de  couvrir  le  paflage  des  Fautes 
légères  à des  Crimes  réels  , pour  évi- 
ter avec  foin  tous  les  péchez  ; & pour 
expier , par  l’Humilité  & par  l’Aumô- 
..  ..  - ne. 


(v)  FortalTis  proprerea  latent,  ne  fludinm  proficiencli  ad 
omnia  peccata  cavenda  pinguefcar.  Nunc  veto  , cum  venialii 
îninuicatis  ignovatur  modus , iludium  in  meliora  proficiendf  ; 
«ationi  ioUando  , vigilantîtls  adhibetur  ; Sc  taciendi  de  mam- 
tnoni  ini.-juit.itis  lan&os  amicos  cura  non  fpcrnicur.  S.  Aug> 
L-  n,  de  Çiv.-Dci  loe,  fit,  , « ..  . 
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ne,  tous  ceux  où  il  fera  tombé  par  fur- 
prife.  ; • ; 

. • VII.  Il  n’y  a point  d’avis  plus  fou- 
vent  répété  dans  l'Ecriture;  & il  faut 
qu’il  foit  d’une  grande  importance  pour 
le  Salut  , puifque  le  St.  Efprit  en  a 
jugé  l’obfervation-  fi  néceüaire.  (x) 
,>  Heureux , nous  dit  - il , eft  celui  qui 
a eft  toûjours  dans  une  difpofition  de 
» Vigilance  & de  Crainte:  car  quicon- 
a que  s’accoutume  aux  Fautes  légères 
. a & s’y  endurcit , tombera  dans  le  der- 
» nier  malheur,  (y)  Celui  qui  mé- 
ti  prife  les  petites  chofes,  nous  dit -il 
a encore  , s'affaiblira  infenfiblement  * 
s,  & defcendra  par  dégrez  dans  le  pré- 
»>  cipice.  (2)  La  Crainte  de  Dieu, 
n quand  elle  eft  fincere  , ne  négligé 
» rien  “.  Aucun  Devoir  n’eft  peu  im- 
portant à fon  égard  : & c’eft  principar 
lement  à ce  caraétère  d’exaétitude 
qu’on  le  reconnoît.  Car  rien  n’eft  plus 
vrai  que  cette  parole  de  Jefus  - Chrift^ 
s>  que  ( a ) celui  qui  eft  fidèle  dans  les 

n plus 

( x ) Beatus  hotno  qui  femper  eft  pavidqs.-  qui  vero  men- 
ais eft  duræ  , corruec  in  màlurrt.  Vrtv.  C.  XXVIII.  v.  j'<f. 

{y  ) Qui  fpernic  moillca,  paulatim  deci.iec.  Eccl.  C.XIX, 
v.  1. 

( Qui  timet  Deum , nihil  negligit-  Ibid.  C.VU.v,  19. 

\ a)  Qui  fideliseft  in  minimo,  & in  majori  fùlelis  eft  : & qili 
in  modico  iniquus  eft , ôc  in  maj oci  inljuus  eft.  Lm.  C. 
XVI.  v.  jn.  - ? 
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r * plus  petites  chofes , fera  fidèle  aufS 
» dans  les  grandes  ; & que  celui  qui 
» eft  injufte  dans  les  petites , le  fera 
» aufii  dans  les  grandes. 

VIII.  Le  Monde,  qui  ne  connoît 
de  liberté  que  celle  qui  l’affranchit  de 
la  Loi  de  Dieu , trouve  cette  forte  d’ex- 
aèlitude  importune.  Il  y voit  même 
certaine  pctiteffe  , indigne  , félon  lui , 
d’une  ame  grande  & élevée,  née  pour 
commander  aux  autres , & qui  doit  me- 
prifer  ces  perplexitez  & ces  délica- 
teffes  de  confidence , qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  troubler  fon  repos,  & qu’à 
détourner  à des  objets  de  nulle  impor- 
tance , l’Attention  & l’Aétivité  qu’elle 
doit  aux  grandes  affaires.  Mais  un 
Prince  éclairé  a des  penfées  bien  dif- 
férentes. Il  n’eft  content  que  lorfqu’il 
eft  fidèle.  ' Il  n’a  de  paix  que  celle  que 
lui  donne  fa  Confcience.  Il  n’eft  li- 
bre , que  lorfqu’il  obéit  à la  Loi ; de 
Dieu.  (£)  Il  n’eft  en  fureté,  que  lorf- 
qu’il fuit  le  Pafteur  qui  le  conduit,  (c) 

Il  ne  voit  de  danger , qu’à  fe  feparer  de  ’ 
lui  ; & de  tous  les  châtimens  celui  qui 
...  ' ' lui 

( (>  ) Ego  non  fum  turbatus  te  paflorem  fequens.  Jtrerit, 

C.  XVII.  v.  16. 

'O  F.rravi  ficut  avis  qa.x  periit  : quxre  fervum  mur»  t 
quia  mandata  tua  nou  fcun  oblitus.  Pf.  CXyilL  v. 
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lbi  paroît  le  plus  redoutable , eft  d’en 
être  abandonné  , en  punition  de  ce 
qu’il  a commencé  lui  - même  à l’ou-1 
blier. 


CHAPITRE  XVIII. 

Il  eft  utile  au  Prince  d'être  bien  inftruit  des' 
Réglés  de  la  Pénitence.  Différence  des 
Péchez  des  Juftcs , & des  Crimes  dont 
la  vie  des  Chrétiens  doit  être  exempte. 

' Différence  de  la  Pénitence  , avant  ou 
après  le  Bâtême.  Enormité  des  Crimes 
commis  après  avoir  été  régénéré.  Réglés 
de  la  Pénitence.  Sévérité  de  l'ancienne 
Difcipline:  L'extérieur  eft  changé , mais 
le  même  efprit  fuhfifte.  Sévérité  de  l'E- 
criture encore  plus  effrayante . 

Article  I. 

Il  eft  utile  au  Prince  d'être  bien  inftruit 
des  Réglés  de  la  Pénitence . 

I.  TE  n’aî  parlé  dans  le  Chapitre 
J precedent  que  des  Fautes  excu- 
fables , & qui  ne  font  pas  perdre  la 
Juftice.  Mais  par  ce  que  j’en  ait  dit , 
le  Prince  doit  comprendre  , quelle 
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horreur  il  doit  avoir  de  celles  qui  ôtent’ 
la  Vie  à l’Ame  , & qui  l’excluent  du 
Royaume  du  Ciel. 

IL  II  a eu  befoin  d’être  inftruit  fur 
les  premières,  parce  qu’il  ne  peut  les 
éviter  toutes , & qu’il  ne  doit  en  négli- 
ger aucune  : mais  c’efl  pour  d’autres 
raifons  qu’il  doit  être  inftruit  de  la  Pé- 
nitence des  autres , puifqu’il  eft  obligé 
de  les  éviter  toutes , & qu’il  ne  doit 
jamais  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  les 
expier  par  la  Pénitence.  Il  faloit  lui 
dire  à l’égard  des  uns:  Vous  y tombe- 
rez , mais  n'y  demeurez  pas  & il  faut 
lui  dire  à l’égard  des  autres:  Vous  n’y 
devez  jamais  tomber,  mais  vous  n’évi- 
terez ce  malheur  qu’autant  que  vous  le 
craindrez  ; & vous  ne  le  craindrez  point 
comme  il  faut , 11  vous  n’êtes  bien  in- 
formé de  toutes  les  funeftes  fuites  du 
péché,  qui  fait  perdre  à l’ame  l’Inno- 
cence & la  Juftice,  & des  Réglés  préf- 
crites  aux  Pénitens  à qui  Dieu  a com- 
mencé d’infpirerle  delfein  de  retourner 
à lui. 

- II  I.  C’eft  pour  faire  eftimer  au  Prin- 
ce le  précieux  tréfor  que  la  Grâce  a 
mis  dans  fon  cœur,  & pour  l’avertir 
qu’il  le  porte  dans  un  vaifteaq  fragile, 
qu’on  lui  parle  içi  de  la  chute  de  ceux 

qui 
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qui  l’avoient  reçu  comme  lui , mais  qui 
l’ont  perdu  : c’eft  pour  l’intimider  par 
leur  exemple  ; c’eft  pour  l’avertir  d’ê- 
tre plus  précautionné  qu’eux,  & plus  at- 
tentif : c’eft  pour  le  porter  à mettre  la 
plus  grande  diftance  qu’il  pourra  entre 
lui  & le  péril  : c’eft  pour  le  conjurer 
de  conferver , par  la  ReconnoilTance  & 
par  l’Humilité,  l’efprit  de  Grâce  & de 
Juftice,  qui  eft  fa  vie  , & de  ne  pas 
l’exclure  de  fon  cœur,  en  l’ouvrant  à 
la  féduélion  du  ferpent:  c’eft  pour  l’o- 
bliger à comparer  fon  état  avec  celui 
du  Pécheur  mort  à la  Grâce , ou  du  Pé- 
nitent qui  ne  peut  y retourner  que  par 
de  grands  efforts  & un  long  travail  : 
c’eft  pour  lui  apprendre  ce  qu’il  lui 
en  coûteroit,  s’il  faifoit  lui -même  nau- 
frage, & que  la  Mifericorde  voulût  , 
malgré  fon  ingratitude  , le  fauver  ( d ) 
fur  une  planche  du  vaiffeau  brifé,  en 
lui  offrant  le  remede  de  la  Pénitence: 
enfin  c’eft  pour  l’empêcher  de  confon-t 
dre  les  abus  introduits  par  1e.  relâche- - 
ment,  avec  les  réglés  de l’Eglife , préf-  - 
crites  aux  Pénitens;  & d’être  affoibli 

dans 

*t  ' • 

( d ) Sfcunda  tabula  poft  nauffagium  eft  pœnirenn.r  S.  Hic- 
runym  in  lit.  Cap.  Jf,  La  Fera  du  Çtntile  de  Trente  eut  l*' 
même  expreJJ'ten.  ■ ~ 
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dans  la  Vertu , par  l’efpérance  de  la  fa- 
cilité du  retour. 

IV.  Ce  font  toutes  ces  vues  qui  m’o- 
bligent à traiter  ici  là  matière  de  la  Pé- 
nitence , afin  que  le  Prince  n’ait  jamais 
befoin  que  de  (#)  celle  qui  eft  infepà- 
'' râblé  de. la  Vie  Chrétienne,  & quifeÿt 
à diminuer'  le  nombre  des  fautes  des 
■Juftes,  & à les  expier. 

■ •- T:  a. 

Art  icle  II.' 


Différence  des  Péchez  des  Juftes , &'  des 
Crimes  dont  la  Vie  Chrétienne  doit 
être  exempte. 


— n • 


yy 

b 


- I.  Lorfque  Saint -Jean  parle  de  ces 
Fautes  qui  échapent  à la  Vigilance  des 
plus  faints  en  cette  vie , il  alluré  »>  qUé 
[f)  l\nous  difons  que  nous  femmes 
fans  péché , Uous  nous  féduifons 
» nous-mêmes  , & que  la  vérité  n’eft 
tj  point  en  nous.  ” Il  fe  comprend  lui- 
même  ainli , & par'confequent  tous  lés 
. Apôtres,' dans  le  nombre  de  ceux  qui 

• / feiîç- 

* • - . ; 

f t)  Cbriftiana  vira  , perpétua  pccnitoniia^eflê  débet.  ConA 
Trid.  Sejf.  14  in  Dur.  Doiï.  fier,  txu.  tutti. 

(f)  Si  dixerimus  quia  peccatum  non  habemus , nos  ipfbs 
fçduCitnus , ôc  veûtas  in  nobis  non  eft.  t.  Itxn,  C.  Zv 

V.  8.'  ■ 

M ‘ «*  i 
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I font jpbligez  de  fe  reconnoître Pécheurs.' 
■S.  Jaques  parle  avec  la  même  fincerité: 
&XÙ  Nous  faifons  tous,  dit-il,  beau- 
coup,  de  fautes.  ” Et  l’Oraifon  du 
eigneur,  enfeignée  aux  Chefs  de  l’E- 
’e  , & aux  plus  parfaits  d’entre  les 
es  , eft  une  preuve  qu’ils  ont  tous 
befoin  de  demander,  non  feulement  que 
eurs  anciennes  dettes  leur  foient  remi- 
fes , mais  que  celles  qu’ils  cpntra&ènt 
-tous  les  .jours , ne  foient  pas  exigées, 
:comme  ils  n’exigent  pas  eux -mêmes  de 
leurs  freres.ee  qu’ils  leur  doivent  à cha- 
que moment.  . < . , 

IL  Mais  ces  Péchez  dont  les  plus 
juftes  doivent  s’avouer  coupables,  font 
bien  différ.ens  de  ceux  qui  vont  jufqu’au 
Jÿime.ocar-le  même  Apôtre  qui  nous 
.tîit  qu’aucun  de  nous  n’efl  fans  péché, 
.&  que  ce  feroit  fe  tromper  foi -même 
que  de  le  nier , parle  ainfi  aux  Fidèles  de 
fon  tems,  & dans  leur  perfonne , à ceux 
qui  dévoient  leur  fucceder  dans  tous  les 
fiécles:  » (£)  Mes  bien -aimez,  leur 

( g ) In  mulds  offendimut  omncs.  Jçcob.  C.  III.  v.  z. 

: '(b)  Chaiiflimi , nunc  filii  Dei  fumus : nondum  ap- 

fiatuic  quid  eiinius.  Scimus  quoniam  cùm  apparuerit , Cmi- 
es  ci  cririius,  quoniam  videbimus  eum  ficut  efl.  Et  om- 
nis  qui  habec  hanc  fpem  in  eo,  fan&ificac  fe , ficut  & ille 
. fanâus  eft.  Scitis  quia  ille  appamit , ut  peccaca  noflra  tolle- 
icet,  & peccacum  in  eo  non  eft,  Omnis  qui  in^eo  manet. 

Tome  III,  A a 09a. 
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„ dit-il , nous  fommes  déjà  enfans  de 
„ Dieu , mais  ce  que  nous  ferons  un 
„ jour,  ne  paroit  pas  encore.  Nous  fça- 
„ vons  que  lorfque  Jefus-Chrift  femon- 
„ trera  dans  fa  Gloire,  nous  ferons 
„ fembîables  à lui,  parce  que  nous  le 
„ verrons  tel  qu’il  eft.  Et  quiconque 
„ a cette  efpérance  en  lui , s'efforce 
„ d’être  faint , comme  lui-même  eft  faine. 
„ Vousfçavez  qu’il  a paru  dans  leinon- 
„ de  pour  abolir  nos  péché,  &;  qu’il 
n’y  a point  en  lui  de  péchez.  Qui- 
,y  conque  demeure  en  lui  ne  pèche  point  ,* 
„ & quiconque  pèche , ne  l’a  point  vu  & 
„ ne  l’a  point  connu.  Mes  petits  en- 
„ fans,  que  perfonne  ne  vous  féduife. 
„ Celui  qui  commet  le  péché , eft  en- 
„ fant  du  Diable.  Quiconque  eft  né 
„ de  Dieu,  ne  commet  point  de  péché, 
„ parce  que  la  femence  de  Dieu  demeu- 
„ re  en  lui.  C’eft  en  cela  que  l’on 
„ connoît  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu , 
& ceux  qui  font  enfans  du  Diable. 

.»  Qui- 

non  peccat:  & omnis  qui  peccat , non  vîdïr  eum  , ncc  co- 
gnovic  eum.  Filioli , remo  vos  feducat.  Qui  fâcit  pecca* 
tum . ex  diabolo  elt.  In  hoc  appariait  hüus  Dei  , ut 
didolvat  opéra  diaboli.  Omnis  qui  natus  eft  ex  Deo  , peç- 
catum  non  facit , quoniam  femen  ipfius  in  eo  manet.  In 
hoc  manifefti  font  filii  Dei  , 8c  filii  diaboli.  Omnis  qui 
non  eft  Iqftus  » non  eft  ex  Deo.  i.  Jean,  C.  III.  v,  x.  $. 

S.  6.  7 . C^c.  * . 
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>>  Quiconque  n’eft  point  jufte,  n’eft 
t>  point  enfant  de  Dieu. 

III.  Il  n’y  a pas  une  parole  dans  ce 
que  je  viens  de  rapporter , qui  ne  foit 
une  preuve  qu’il  y a des  péchez  que 
•l’on  ne  doit  jamais  commettre;  que  l’é- 
tat du  Chrétien  y cil  directement  op- 
pofé  ; que  ce  n’eft  point  connoître  Dieu , 
ni  Jefus-Chrift  fon  fils , que  d’y  tom- 
ber; qu’il  elt  effentiel  à la  qualité  d’En- 
fant  de  Dieu,  d’ètre  jufte  & faint;  & 
que  c’eft  renoncer  à l’Efpérance  Chré- 
tienne, que  de  renoncer  à la  Juftice, 
en  fe  rendant  coupable  de  quelque  pé- 
ché qui  foit  incompatible  avec  elle. 

IV.  Ces  péchez  qu’on  ne  peut  com- 
mettre fans  cefifer  d’être  jufte,  font  ceux 
qui  tuent  l’ame  tout  d’un  coup , comme 
parle  S.  Auguftin  , & qui  font  une 
Tranfgreiïion  manifefte  de  la  Loi  de 
Dieu , & non  un  fimple  AfFoibliflement 
dans  fon  Amour  , ou  une  Surprife,  ou 
une  Négligence;  qui  ne  rompent  pas 
l’alliance  faite  avec  lui,  & qui  laififent 
fubfifter  dans  le  cœur  une  Volonté  fin- 
cere  de  lui  obéir,  dès  qu’il  s’agira  d’un 
point  effentiel  & décifif. 

V.  » (i)  Je  conviens,  dit  S.Auguf- 

» tin , 

(i)  Non  auccm , quia  dico  quôd  non  poiTumus  hic  efle 

Aa  2 
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„ tin , que  nous  ne  pouvons  être  exempts 
„ de  tous  péchez  en  cette  vie:  mais  il 
„ faut  bien  fe  garder  de  tirer  de-là  cet- 
„ te  pernicieufe  confequence , qu’on  ne 
,,  peut  donc  être  en  ce  monde  fans  com- 
fi  mettre  des  homicides , ou  des  adultè- 
f,  res,  ou  d’autres  péchez  mortels  qui 
„ tuent  l’ame  d’un  feul  coup.  Car  un 
9j  Chrétien  qui  a une  Foi  & une  Efpé- 
„ rance  vraye  & fincere,  n’en  com- 
„ met  point  de  tels  ; & ceux  où  il  tom- 
99  be,  font  tous  du  genre  de  ceux  que 
t9  l’Oraifon  Dominicale  peut  effacer, 
„ c’eft- à-dire  excufables  & légers,  que 
„ ]a  Charité  couvre,  au  lieu  de  faire 
périr  la  charité.  , 

V I.  Il  faut  bien  remarquer  cette  im- 
portante vérité,  qu’un  Chrétien  qui  a 
une  Foi  & une  Efpérance  vraye  & fin- 
cere , ne  commet  aucun  de  ces  péchez 
qui  caufent  la  mort  de  famé.  S.  Au- 
guftin  avoit  appris  cette  vérité  de  l’A- 
pôtre Saint-Jean , qui  nous  difoit,il  n’y 
a qu’un  moment.  ,9  Mes  bien -aimez, 
,99  nous  fçavons  que  lorfque  Jefus-Chrift 
f 99  fe 

)in e pccçaco , hqmicidia  facere  debemus , aut  adukeria  , aot 
.cxccra  mortifera  peccata,  qua:  uno  iCt u petimunc.  Talia 
non  facit  bonx  fidei  S:  bonx  fpei  Chrifti.inus  •.  fed  ilia  fola 
r qnx  quotidiano  oracionis  pcnicillo  terganenr.  «T.  Aug.Scrm. 
fi.  b.  ; 
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„ fe  montrera  dans  fa  gloire , nous  lé- 
sa rons  feinblables  à lui:  & quiconque 
n a cette  efpérance  en  lui,  s’efforce  d e- 
>*  tre  faint,  comme  lui -meme  eft  faintv 
» Quiconque  demeure  en- lui,  ne  pèche 
point:  & quiconque  pèche , 11e  l’a  point 
» vu,  & ne  l’a  point  connu. 

VII.  La  doélrine  de  cet  Apôtre  n’eft 
pas,  qu’en  perdant  la  Jufticc,  on  perde 
aufiilaFoi  & l’Efpérance;  ou  que  ces 
deux  Vertus  ayent  été  fauffes  dans  ceux 
qui  font  devenus  injuftes.  Mais  il  veut 
nous  apprendre  qu’elles  ont  été  foibles , 
languilfantes  , indignes  de  la  fublime 
dignité  du  Chrétien  , puifqu’elles  ne 
l’ont  pas  empêché  de  rénoncer  à l’héri- 
tage éternel,  & de  fe  dégrader  dès  main- 
tenant de  cette  haute  élévation  où  la 
grâce  de  l’Adoption  l’avoit  établi. 

. VIII.  C’eft  par  la  vûe  de  cette  in- 
digne baffeffe  que  S.  Paul  tâche  de  nous 
préferver  des  crimes  dont  il  fait  le  dé- 
nombrement dans  plufieurs  de  fes  Epî- 
tres  „ ( k ) Ignorez-vous,  dit -il  aux 
t,  Corinthiens , que  les  Injuftes  ne  fe- 

' „ ront 

( kj  An  heCcitis.  quia  iniqui  regnum  Dei  non  pofïickbunt  : 
Nolice  errare  : ncque  foruicarii,  neque  idolis  {erviences,  ne- 
que  adulceti  , 'neque  molles  . . . neque  f ires , neque  avari  , 
neque  ebriofi , neque  milerlici  v neque  ra.'aces , regnum  Dei- 
polluiebunc.  i.  Ctr.  C ■ VI.  9 • & ic«- 

Aa  3 
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„ ront  point  héritiers  du  Royaume  de . 

,f  Dieu?  Ne  vous  y trompez -pas:  ni 
„ les  Fornicateurs , ni  les  Idolâtres;  ni 
„ les  Adultères , ni  les  Impudiques . . • 

„ n’y  feront  point  admis.  (/)  Quicon-. 

>,  que , dit-il  aux  Galates , fera  coupa-  - 
ble  de  quelqu’un  des  crimes  dont  je 
„ vous  ai  fait  le  détail,  n’entrera  point  1 
» dans  le  Royaume  de  Dieu.  ( m ) Sça- 
,,  chez,  dit- il  encore  aux  Ephefîens, 

„ & comprenez -le  bien,  que  nul  des 
„ pécheurs  dont  je  viens  de  parler , ne 
,,  fera  héritier  du  Royaume  de  Jefus- 
»,  Chrift  & de  Dieu.  Que  perfonne 
»,  ne  vous  féduife  par  de  vains  difcours  : 

»,  carc’eft  pour  ces  chofesque  lacolere  . 
»,  de  Dieu  tombe  fur  les  hommes  re- 
„ belles  à la  Vérité. 

IX.  Il  eft  donc  évident  que  c’efl  re- 
noncer à la  Foi  & à l’Efpérance  des 
Chrétiens , que  de  commettre  aucun  de 

ces 

(l  ) Manifefla  funt  amerri  opéra  camis:  qux  font  forni- 
catio,  immunditia,  impudiciiia,  luxuria,  idolorum  fervitus , 
veneiîda,  inimicitiæ,contentiones , amiulationes , irx  , ma:, 
dillêiifiones , fe&.x , invidiæ , homicidia , cbiietatcs,  comef-  . 
faiiones,  Se  bû  fimiiia,  qux  prxdico  vobis , ficur  prxdixi , 
quoniam  qui  talîa  ag'int»  tegnum  Dei  non  confequçnrur. 
Gui.  C.  V.  v.  19.  10.  & 11. 

çm  ) I-Ioc  feitote  intelligentes , quôd  omnis  fbrnicator . 
aut  immundus , aur  avarus , quod  eft  idolorum  fervitus, 
non  haber  hxreditatcm  in  regno  Chrifti  S c Dei.  Nemo  vos 
feducat  inanîbus  verbis:  propter  hxc  enim  venic  ira  Dei  in 
filus  diffideniLc,  E[>hef.  C.  V.  v.  j 6, 
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ces  péchez  qui  portent  avec  eux  l’exhé 
rédation  des  biens  éternels , & qui  fer- 
ment le  Ciel  à quiconque  en  eft  coupa- 
ble; que  c’eft  dans  un  fans  très- réel 
une  véritable  Apoftafie  ; que  c'efl  comp- 
ter pour  rien,  & les  promefTes  & les 
menaces  de  Dieu  ; que  c’eft  rejetter  foa 
Alliance,  & méprifer  tout  ce  qu’on 
avoit  reçu  de  fa  Bonté  ; que  c’eft  pré- 
férer fa  haine  & fa  malédiêtion  à fa  Mi- 
fericordc , & aimer  mieux  être  fon  En- 
nemi, que  fon  Fils  & fon  Héritier. 

X.  Or  qui  peut  comprendre  toute  l’in- 
juftice  d’une  telle  perverfité  ? Et  par 
quelles  fatisfaclions  pourra-t-on  cfpérer 
d’abolir  un  crime  qui  en  renferme  tant 
d’autres,  lorfqu’on  fera  un  jour  allez  heu- 
reux pour  en  découvrir  l’énormité  ? ( n )< 
„ Ces  fortes  de  péchez  ne  s'expient- 
„ pas  , dit  S.  Auguftin  , comme  ceux 
t,  des  Juftes  , par  des  remedes  com- 
„ muns.  Il  faut,  pour  en  obtenir  le 
n pardon , en  concevoir  une  très  - ame- 
yy  re  douleur , qui  brife  le  cœur  & qui 
n abatte  l’efprit , qui  foit  accompa-  „ 
« gnée  d’une  profonde  humiliation , & 

» qui 

(n)  Sunt  quxdam  gravia  & mortifera  , qui  niG  per  ve- 
hementiffimam  moleflum  hnmiliatioim  cordis , ôc  conrri- 
t’onis  fj  iiitü?  , 3 c inbiilarinni*  pœrmcmix  , njn  telaxaiv. 
tur.  S.  Sam.  1.78:  C.  il. 
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„ qui  joigne  à ces  fentimens  intérieurs  , 
„ les  travaux  d’une  févère  Pénitence. 

• XL»  ( 0 ) Il  faut  verfer  beaucoup-  de 
» larmes,  gémir  long-tems,  &êtrepéne- 
» tré  d’une  profonde  douleur  , pour 
»,  pouvoir  reflufciter  le  cœur,  & ren- 
„ dre  à Famé  la  vie  qu’elle  a perdue: 
» car  ce  n’eft  point  par  une  Contrition 
» ordinaire  qu’on  racheté  des  péchez 
„ qui  méritent  la  mort  éternelle  ; ni 
„ par  une  Pénitence  paflagere , qu’on 
,,  fatisfâit  pour  des  crimes  que  la  JuftK 
n ce  divine  doit  punir  par  des  flammes 
,,  qui  ne  s’éteindront  jamais. 

XII.  Il  doit  y avoir  au  moins  une 
ombre  de  proportion  entre  la  Punition 
volontaire  du  crime  , & celle  qui  lui 
' eft  préparée  dans  l’éternité  , s’il  n’eft 
expié  en  cette  vie.  C’eft  du  jugement  que 
Dieu  en  porte,  qu’il  faut  apprendre  ce 
qu’il  mérite  : c’eft  fur  fa  févérité  que 
nous  devons  reformer  nos  idées , & éta- 
blir les  Réglés  de  la  Pénitence.  Qu’on 

exa-. 


( » ) Multo  opui  eft  fletu  , mulco  gemini , multo  dolo- 
re  cordis , , ad  fanandos  ipfos  tordis  dolores.  Non  levi 
agendum  eft  conttitione  , ut  débita  redimantur  , quitus 
mors  xterna  debetur  •,  nec  tranfitoriâ  opus  eft  faclsfaûio- 
ne  pro  malis  illis , propcer  qux  paratus  ,eft  ignii  xternui* 
S.  C*far.  Hem.  15.  S.'Ambr,  Pat,  R,  jjf. 
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examine  donc, fi  l’on  peut, ce  que  font  des 
tourmens  qui  ne  finiflent  point?  Qu’on  fe 
mette  en  efprit  à la  place,  des  Pécheurs 
qui  feront  pour  toujours  les  victimes 
de  la  Juftice  divine  ? Qu’on  fe  deman- 
de à foi-même  dans  cette  fituation y 
fi  de  tels  fupplices  fe  rachètent  par  des- 
moyens aufii  légers  & auffi  fuperficiels- 
que  le  penfent  les  coupables  : & qu’on 
fe  convainque  par  une  preuve  fi  fenfi- 
ble  & fi  effrayante  , que  c’cff  une  ex- 
trême folie  que  de  commettre  le  crime ,, 
ou  que  d’en  efpérer  l'impunité  par  une 
foible  Pénitence. 

• • •> 

Article  III* 

, # • 

Différence  de  la  Pénitence  avant  ou-  , 
après  le  Bdtême. 

I.  (p)  Celle,  que  doit  faire  le  pé- 
cheur qui  a perdu  l’Innocence  du  Bà-. 
tême  eff  très-différente  de  celle  qui 
prépare  les  adultes  à la  grâce  de  ce  pre- 

mier 


■ i t 

f f>  1 üoccndiim  eft  . Chriftiani  homini*  pœniteiuîam  mul- 
to  aliani  efl'e  à bapcifmali , eà^ue  concineri  non  modo  cel- 
fationem  à peccati< , &c  eoium  decellacion.em  verùm  ciiarn.»»- 
Iteirujue  fatisfadtionem  per  jejunia  eleemofy>us , oracio— 
ne*,  i*  alu  pu-piiiulis  viix  exetcuu.  Cenc , Txid.  S'Jj • 

C.  14.  ^ 
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mier  Sacrement.  Ceux  - ci  font  obligez 
de  haïr  leurs  péchez,  & d’en  concevoir 
une  grande  douleur  ; mais  on  les  dif- 
penfe  du  reftc  : & la  mifericorde  de 
Dieu , en  enfcveliffant  le  vieil  Homme 
dans  les  eaux,  décharge  de  tout  ce  qui 
étoit  dû  à fa  Juftice  , l’Homme  nou- 
veau qu'elle  reliûfcite.  Au  lieu  qu’elle 
exige  de  celui  qui  a profané  le  Bàtème, 
qu’il  accufe  fon  péché  aux  Minières  de 
l'Kglife,  qu’il  en  reçoive  l’ordre  de  fa 
Pénitence  , & qu’il  tâche  de  l’expier 
par  des  Jeûnes,  par  des  Aumônes,  par 
des  Prières , & par  tous  les  autres  exer-> 
cices  d’une  vie  fpirituelle  & fervente. 

II.  Ce  font  les  termes  du  Concile  de 
Trente,  qui  établit  la  même  doêtrine 
dans  un  autre  lieu , d’une  manière  enco- 
re plus  claire  & plus  forte,  (g)  » IJ  y a 
» cette  différence  ,difent  les  Evêques  de 
» cette  lainte  alfemblée , entre  le  Bâtê- 
» me  & la  Pénitence,  que  par  le  Bâ* 
* ’ « tême 

- i . 

«• 

' { tj  ) Alius  baptifmi , alius  pœnitentîa:»  fruflus.  Per  bap- 
lifmum  enim  Chrillum  induentes , nova  prorfùs  in  itlo  effi- 
cimur  creamra  , plenam  & inregram  peccacorum  omnium 
fcmiflîonem  confequemes:  Ad  quam  tamen  novitatem  ie  in- 
fpgrit.ucm  per  facramentum  pœnicentix  , fine  maguis  noftris 
fietihiii  6c  laboribus,  divinà  id  exigente  iufliciâ  , perve- 
rtie nequaquam  pofl'umus  : ut  nicritô  poeniremia  laboriofu* 
quidam  baptifmus  à funüis  pauibus  diûus  fuit.  Cenc.  TiicU 
StJ]}.  14*  C.  z. 
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„ terne  nous  fommes  revêtus  de  Jefus- 
„ Chrift , & que  nous  devenons  en  lui 
„ une  Créature  abfolumcnt  nouvelle  , 
t,  à qui  tous  les  péchez  font  pleinement 
y,  & parfaitement  remis  : mais  que  par 
yy  le  Sacrement  de  Pénitence  nous  ne 
y,  pouvons  retourner  au  renouvellement 
„ & à la  pureté  dont  nous  fommes  dé- 
yy  chus  , que  par  beaucoup  de  larmes 
„ & de  grands  travaux  , parce  que 
„ c’eft  le  feul  moyen  établi  par  la  Juf- 
,,  tice  divine  ; & que  c’eft  avec  gran- 
„ de  raifon  que  les  Peres  de  l’Eglife 
„ ont  appelle  la  Pénitence  un  Bàtème 
yy  pénible  & laborieux. 

III.  L’un  des  Peres  que  ce  Concile 
a principalement  en  vue  , l’appelle  en 
effet  (r)  un  Bàtême  de  Larmes  : & 
il  veut  que  le  pécheur  en  verfe  une 
telle  abondance  , qu’elles  puiftent  éga- 
ler les  eaux  falutaires  où  U avoit  reçu 
la  vie.  „ ( s ) Combien  faut-il  , dit  ce 
„ grand  homme , que  nous  répandions 
de  pleurs , pour  nous  tenir  lieu  des 

y?  eaux 

( r)  Lacrymarum  bapûfmus  S.  Greg.  Na^.  Orat  3 9.  in 
S.  luminM  p/t£.  634. 

(t)  Quantam  lacrymarum  vim  impendemus  , ut  ca  cura 
bâptiimi  fonte  exxquati  poflit  > Idem.  Orat.  40.  641* 
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„ eaux  du  Bâtême  où  nous  avons  été 
ff  plongez  ” ! Il  faut  réparer  cette  fource 
pure  où  l’on  avoit  été  régénéré.  ,11 
n’efl  plus  permis  d’y  retourner.  Elle 
eft  unique,  comme  lanaifTancc.  Il  faut 
donc  que  nos  larmes  nous  lavent,  puis- 
que toute  autre  manière  de  nous  puri-* 
fier  nous  eft  interdite  ; & que  l’afflic- 
tion de  nous  être  privez  de  l’Innocen-^ 
ce , & du  moyen  qui  nous  l’avoit  ren- 
due , nous  faiTe  trouver  dans  notre  déf- 
cfpoir  même  une  reffource  à notre- 
malheur. 

IV.  „ (t)  Il  eft  de  la  Jultice  divine  , 

„ diftnt  encore  les  Pères  du  Concile- 
jy  de  Trente  , qu’il  y ait  de  la  diffé- 
y,  rence  entre  la  manière  dont  ceux' 
jj  qui  ont  péché  par  ignorance  avant  le- 
jj  Bâtême  , font  reçus  en  grâce  ; & 
jj  celle  dont  la  grâce  eft  recouvrée- 
rj  par  ceux  qui,  après  avoir  été  deli- 
„ vrez  de  la  fervitude  du  péché,  & 
jj  après  avoir  reçu  le  don  du  S.  Ef- 

».  prit  * 

^ / 

t 1 ) S.-’nè  5r  «iivînx  jurtirix  ratio  exigere  viderur  , ur  aliter 
•h  in  gratiam  recipiantur,  cjui-ame  liaptifmum  per  igno- 
ra tuiam  dfliquctinc  : aliter  vero  , qui  femel  â peccatis  Sc 
ilxrn>ni<  fervitute  liberati  , & accepto  Spiritûs  fandli  dono 
fq-ntet  tcmplum  J)cj  violarc , iSf  Spiriwmfandtmp  coni(iiU« 
te  non  foimidavcrint,  • * - 1 
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t'y  prit,  ne  craignent  pas  de  violer  avec 
,,  connoiflance  le  Temple  de  Dieu , &' 
„ de  contrifter  le  Saint  Efprit. 

V.  „ (*ü)  Il  eft  encore  de  la  Bonté* 
tr  de  Dieu  qu’il  ne  remette  pas  les  pé- 
tt  chez  commis  après  le  Bâtême  , fans- 
r>  exiger  quelque  fatisfaétion,  de  peur 
ft  qu’une  telle  Clémence  ne  nous  fît 
ty  regarder  nos  péchez  comme  légers 
„ & peu  importans  ; & que  deve- 
ff  nant  ingrats  & outrageux  contre  le 

S.  Efprit , nous  ne  nous  précipitai 
fy  lions  dans  les  plus  grands  crimes , 
t,  nous  amalTant  ainlï  un  tréfor  de  co- 
f>  lere  pour  le  jour  de  la  colere  & de  lai 
„ vengeance. 

VI.  „ ( x *)  Car  il  eft  hors  de  doute 
„ que  les  fatisfaélions  pénibles  , & les 
a travaux  de  la  Pénitence  , font  com- 
99  me  une  forte  barrière  contre  le  pé- 
ty  ché  ,*  qu’elles  fervent  aux  hommes 
ty  comme  de  frein  pour  les  empêcher 
yy  d’y  tomber;  & qu’elles  rendent  les 

' Pé- 

( v)  Et  divinam  clerr.cntiam  decct  , ne  ica  nebi*  abfque 
ullà  (athfafiinne  accepta  , peccata  dimitcantur , uc  occafinne 
accepta , pcccaca  leviora  putantej  , velut  injutii  8c  contunie- 
lioû  Spiricui  fanfto  , in  graviora  labamur  , thefauezan» 
tes  nobis  iram  in  die  icz. 

( xi  Procul  dubio  enim  magnoperè  à pcccato  revocant» 
8c  quafi  freno  quoJam  coercem  bz  iatbfaâoriz  pcenz  , cau- 
tiorefijue  8c  vigilansiotes  in  fucurum  pcenitenccs  eftîcionu 
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„ Pénitens  plus  vigilans  & plus  pre- 
„ cautionnez  pour  l’avenir. 

VII.  ( y ) , > Elles  font  aufïi  des  re- 
medes  contre  ce  qui  leur  relie  d’in- 

,,  clination  & de  pente  aux  péchez 
„ qu’ils  ont  commis  ; & elles  détrui- 
„ fent  leurs  mauvaifes  habitudes,  par 
„ l’exercice  des  Vertus  contraires. 

VIII.  ( z ) „ Enfin  elles  ont  toujours 
„ été , au  jugement  de  l’Eglife , la  voye 
„ la  plus  fûre  pour  détourner  la  colere  de 
« Dieu  , prête  à fondre  fur  les  pé- 
„ cheurs , & pour  le  fléchir , quand  on 

les  pratique  avec  une  fincere  Douleur 
,,  & un  véritable  Repentir. 

- Article  IV. 

* 

* * 

\ Enormité  des ■ Crimes  commis  après 
A le  Bâtême. 

- I.  Voila  comme  parle  FEglife  dans 
le  dernier  Concile  général  : & nous 
devons  remarquer  dans  ce  qu’elle  nous 

dit , 

(y)  Medentur  quoque  peccatorum  reliquiis  , & vitiofos 
habitus  malè  vivcndocomparatos  coDtrariis , virtutum  a&io- 
nibus  tollunt., 

( Neque  veto  fecurior  ulla  via  in  Ecclefià  Dci  unquam 
„ ojciüimata  fuit  ad  amoveudam  imminentem  à Deo  pcenam  , 
quàm  ut  hæc  pœniientia:  opéra  homincs  cum  veto  aniniL 
dûlore  fréquentent.  Cône,  Tnd.  Sejf,  14.  C.  8. 
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dit , ces  trois  v'éritez  principales.  La 
première , qu’il  eft  de  la  Juflice  divine 
que  le  Pécheur  foit  autrement  réconci- 
lié par  la  Pénitence  , que  par  le  Butê- 
me.  La  fécondé , qu’il  eft  même  de  fa 
Bonté  , qu’il  exige  de  pénibles  Satis- 
factions de  ceux  qui  ont  rompu  fon 
Alliance.  La  troifième , que  l’Eglife  ne 
connoît  & n’a  jamais  connu  de  voye  plus 
fure  pour  détourner  la  colere  de  Dieu  Y 
que  les  exercices  de  Pénitence.  Ces-' 
veritez  comprennent  tout  : & je  com- 
mence par  la  première. 

II.  Avant  le  Bàtême  l’homme  eft  plon- 
gé dans  les  ténèbres  ; le  vice  de  fa  naiflan- 
ce  infecte  toute  fa  vie  : & tous  les  cri- 
mes où  il  tombe , paroiffent  une  fuite 
de  ce  premier  malheur.  Il  eft  exclu 
du  ciel , efclave  fous  la  captivité  du  Dé- 
mon , feparé  de  la  focieté  des  faints  » 
indigne  des  promeffes.  Ainfi,  quand  il 
pèche  , c’eft  Adam  qui  pèche,  c’efl  le 
vieil  Homme , c’cfl  le  principe  de  mort 
qui  eft  en  lui.  Il  n’efl  pas  excufable 
pour  cela  : mais  fi  Dieu  veut  lui  faire 
grâce  , il  femble  qu’il  ne  doive  penfer 
qu’à  lui  donner  une  nouvelle  vie  par 
une  nouvelle  naiffance  , fans  lui  rien  * 
imputer  de  la  première. 

III.  Mais  quand  l’homme  a. reçu  unfe 

» nou- 
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nouvelle  Vie  en  renaiflant  de  l’eau  Ôc 
du  Saint  - Efp rit  : quand  il  eft  devenu 
en  Jefus-Chrift  une  nouvelle  créature, 
& que  la  Juftice  de  Jefus-Chrift  eft 
devenue  fon  vêtement:  quand  il  a été 
adopté  de  Dieu  pour  Fils , & reconnu 
par  Jefus-Chrift  pour  fon  Frere  &fon 
Cohéritier  : quand  il  a été  affocié  aux 
Efprits  céleftes , écrit  dans  le  Livre 
des  Juftes  & des  Saints  , établi  fur 
te  fondement  des  Prophètes  & des 
Apôtres  , ayant  les  mêmes  promef- 
fes  & la  même  efpérance  qu’eux,  & 
étant, comme  eux,  citoyen  de  la  Jeru- 
falem  célefter*  s’il  fe  dégrade  par  quel- 
que crime , & s’il  rénonce  à de  fi  auguf- 
tes  privilèges  , c’eft  un  enfant  de  lu- 
mière qui  fe  précipite  dans  un  abîme- 
ténébreux  ; c’eft  Adam , créé  dans  l’in-' 
nocence , qui  par  fa  folie  & fon  ingra- 
titude fe  fait  chafler  du  Paradis  terref- 
tre  ; c’eft  l’Ange  rebelle , qui  tombe 
du  ciel  dans  l’enfer  ; c’eft'  même  plus' 
que  tout  cela , puifque  c’eft  Adam  ré- 
tabli par  grâce , qui  écoute  de  nouveau 
le  Séduêleur;  c’eft  l’Ange  rétabli  dans 
fa  première  gloire,  qui  s’en  rend  indi- 
gne par  un  nouvel  orgueil  ; c’eft  l’En- 
fant prodigue,  devenu  une  fécondé  fois- 
diflipateur  & défobéiflant , après  avoir 

éprouvé.- 
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éprouvé  dans  Ton  pere  une  clémence 
infinie.  Il  n’y  a rien  parmi  nous  qui 
puiile  nous  donner  une  jufte  idée  de  la 
grandeur  d’un  tel  péché;  & ce  feroit'. 
confondre  des  chofes  abfolument  diffé- 
rentes, que  de  regarder  la  Pénitence 
avant  le  Bâtême,  & celle  qu’on  doit 
faire  après  l’avoir  violé , comme  éga- 
lement faciles , & comme  fondées  fur 
les  mêmes  promefles.  , 

I V.  Il  eft  de  la  Bonté  de  Dieu  ( & 
c’efl:  la  fécondé  vérité  qui  mérite  nos 
refléxions)  d’empêcher  que  l’homme  ne 
tombe  dans  cette  funefte  erreur  ; &. 
de  le  conduire  à la  Juftification  , après 
qu’il  y a,  rénoncé , par  une  route  plus 
difficile  , plus  efcarpée  , plus  pénible, 
aux  fens  & à la  nature  , que  celle  du 
Bâtême.  Il  ne  connoîtroit,  nifon  crime,- 
ni  l’état  affreux  où  il  l’a  plongé , s’il  ne 
lui  en  coûtoit  que  l’accufation  & que 
le  repentir  d’un  moment , pour  retour- 
ner en  grâce  ; ou  s’il  étoit  rétabli  dans 
la  Juflice , avec  la  même  facilité  qu’il 
l.’a  perdue,  (a)  Il  faut  qu’il  répare 

avec 

( 4 ) Paulacim  recipicur  quod  femel  am ilium  eft  : (î  enim 
citô  redirct  homo  ad  pciliinam  beacitudinem  , ludus  illi  e£- 
fit,  pcccando  cadere  in  mortem.  <Stm,  17*. 
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avec  beaucoup  de  travail  6t  de  len-  , 
teur , ce  que  fa  folie  lui  a fait  perdre 
en  un  feul  inftant  ; qu’il  apprenne  que 
la  Réfurreètion  n’eft  pas  en  fon  pou- 
voir, comme  la  mort;  & que  ce  n’eft 
pas  un  jeu  que  de  fe  précipiter,  & 
de  revenir  au  premier  état  après  une. 
chute  mortelle.  C’eft  une  grâce  que 
Dieu  lui  fait , que  de  l’éloigner  du  pré- 
cipice par  la  connoilfance  de  ces  véri- 
tez  ; il  le  rend  ainfi  plus  vigilant  & 
plus  humble  ; 6t  ( b ) il  lui  enleigne  de 
quel  prix  eft  la  Santé , en  l’avertiflant 
de  tout  ce  qu’il  lui  en  doit  coûter , s’il 
vient  à la  perdre. 

V.  Les  Pécheurs  peuvent  fe  flat- 
ter , & trouver  même  quelques  Minif- 
tres  de  l’Eglife  qui  les  entretiennent 
dans  la  Molelfe , & dans  une  fauiTe  Sé~ 
curité  : mais  la  troifième  vérité  que  les 
Peres  du  Concile  de  Trente  nous  ap- 
prennent , eft  que  la  Pénitence , 6c  les 
Exercices  laborieux  qu’elle  préfcrit  , 
font  la  voye  la  plus  fûre  pour  arrêter 
la  colere  de  Dieu,  6c  que  l’Eglife  n’en- 
connoît  pas  d’autre. 

VI.  C’eft 

t *.  1 

( b)  Qopd  enim  facilè  fanatur  , non  multüm  caretur:  ex 
diffi.nlcaie  auti-m  fanaûonis,  eric  diHgenûor  cuflodia  rCcep- 
ta:  fanicatis.  S.  Au±,  »'<»  rf.  VI. 
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f VI.  C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  l’avis 
important  que  ces  faints  Evêques  don- 
nent à tous  les  Confefleurs , en  ces  ter- 
mes: ty  (c)  Les  Prêtres  du  Seigneur 
fy  font  obligez , autant  qu’une  pruden- 
yy  ce  éclairée  par  l’Efprit  de  Dieu  le 
yy  leur  fuggerera,  d’impofer  des  Péni- 
yy  tences  falutaires  & convenables , fe- 
yy  Ion  la  qualité  des  Crimes  & le  pou- 
yy  voir  du  Pénitent  : de  peur  de  fe  ren- 
yy  dre  participans  des  péchez  d’autrui, 
yy  s’ils  impofent  des  œuvres  de  nulle 
yy  confequence  pour  de  grands  péchez  , 
yy  en  flattant  ainfi  les  Pécheurs , & fa- 
yy  vorifant  leurs  péchez. 

VII.  „ ( d ) Ils  doivent  auflî , en  im- 
yy  pofant  des  Pénitences , ne  pas  fe  bor- 
yy  ner  à celles  qui  font  des  remedes 
yy  contre  la  foiblelfe  des  Pénitens,  & \ 

yy  des 

» 

■ >(e)  Debent  ergô  facetdotes  Domîn? , quantum  fpiritus  di 
prudcntia  fuggefTerit , pro  qualitate  criminum  , & c pccnitcn- 
thim  faculrate  , falutares  &c  conveniemcs  fatisfâûiones  iniun- 
gptc  : ne , fi  fiSriè  pcccatis  conniveant . &c  indulgcntiüs  cum 
pœnitentibus  agant , Ieviflima  quacdam  opéra  pro  graviifimis 
cieliâis  injungendo  , alienorum  peccatorum  participes  cffi- 
ciantur. 

( d)  Habeant  autem  pr*  ocuüs , ut  futisfaftio  quam  im- 
ponunt , non  fit  tantum  ad  novz  vicz  cuftodiam , &c  infîr- 
mitaris  medicamentum  , fed  etiam  ad  prxteritorum  pcccato- 
ro'm  vindiftam  lie  caftigationem.  Nam  claves  facedotuni 
non  ad  folvendum  dumtaxat , fed  & ad  ligandum  con-  J 
cçfias , etiam  antiqui  patres  & ctedunc  ÔC  docent,  Coxt. 

Trid.  Stffl  14.  C.  8. 
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n des  moyens  propres  à les  foutenir 
» dans  le  commencement  d’une  nou- 
» velle  vie  : mais  leur  préfcrire  aufll. 
» celles  qui  fervent  à punir  & à expier 
r>  leurs  péchez  pafïez  : car  , félon 
» la  doêlrine  confiante  des  anciens 
n Peres , les  clefs  ne  font  pas  confiées 
» aux  Prêtres  pour  délier  feulement 
*9  les  Pécheurs,  mais  aulft*  pour  les 
„ lier. 


Article  V. 

Réglés  de  la  Pénitence. 

I.  Le  Saint  -Efprit  a réuni  dans  ce 
peu  de  paroles  toutes  les  Réglés  de 'la 
Pénitence  , & condamné  tous  les 
abus. 

II.  Les  Prêtres  du  Seigneur  lui  doi- 
vent compte  de  leur  miniflère  & de 
l’ufage  de  leur  autorité.  Plus  le  pou- 
voir qui  leur  efl  confié , efl  grand  & au- 
de/fus  de  l’homme  , moins  il  leur  efl 
permis  d’en  ufer  félon  leur  caprice. 
La  Prudence  doit  les  conduire,  mais 
une  Prudence  que  le  St.  Efprit  ait  é-, 
dairée. 

III.  Les  clefs  leur  font  confiées  pour 

lier 
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lier  les  Pénitens  , aufli-bien  que  pour 
les  délier.  Ils  fe  rendent  coupables 
s’ils  n’ufent  que  d’indulgence,  ou  s’ils 
n’employent.que  la  Sévérité  ; & les  Ré- 
glés doivent  leur  apprendre  quand 
l’une  eft  plus  utile  que  l’autre,  & par 
quel  tempérament  on  peut  les  unir. 

IV.  Toutes  les  Réglés  fe  réduifent 
au  Salut  du  Pénitent.  Ainfi  tout  ce  qui 
lui  e£t  pernicieux,  eft  condamné  ; & il 
n’y  a que  ce  qui  contribue  à le  guérir , 
qui  foit  approuvé  au  tribunal  de  Je- 
fus-Chrift. 

V.  Si  le  Prêtre  qui  s’eft  chargé  de 
ce  foin  , endort  le  Pécheur  & le  fiatte  : 
s’il  laiife  fubfifter  fes  maux':  s’il  n’y 
employé  que  des  remedes  inefficaces  : 
Il , par  une  faufie  compaffion,  il  épar- 
gne les  péchez  , & facrifie  le  Pénitent: 
.s’il  le  porte  à regarder  de  grandes  fau- 
tes comme  légères , en  ne  lui  préfcri-^ 
vant  que  des  Satisfa&ions  légères:  s’il 
le  ralfure  par  fa  molle  Indulgence  , au 
lieu  de  fortifier  en  lui  la  Crainte  de 
Dieu  & l’Humilité  ; Il  fe  rend  le  com- 
plice des  péchez  qu’il  diffimule  ; & 
Dieu  l’en  regarde  comme  coupable , 
bien  loin  d’autorifer  l’abus  qu’il  fait 
de  fon  pouvoir. 

VI.  Ce  n’eft  point  la  coutume  , ou 

l’exem- 
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l’exemple , que  le  Prêtre  doit  fuivre  : , 

ce  n’eft  point  aufii  la  volonté  du  Péni- 
tent qu’il  doit  confulter  : c’eil  à la 
qualité  des  Crimes  qu’il  . efb  attentif  : 
c’eft  ce  que  peut  le  Pénitent , & non 
ce  qu’il  veut,  qui  efb  fa  réglé. 

VII.  Dans  les  Satisfaélions  qu’il 
impofe , il  a deux  vues.  Il  a deftein 
de  guérir  & de  fortifier  le  Pénitent 
mais  il  a aufii  delfein  de  le  punir.  11 
cft  Médecin  & Juge.  Il  ordonne  des 
remedes  pour  l'avenir , & des  peines 
pour  le  pafifé.  Il  tient  la  place  de  Dieu , 
qui  défend  de  continuer  dans  le  pé- 
ché , mais  qui  ne  permet  pas  que  ce- 
lui qu’on  a commis  demeure  impuni. 

VIII.  Ce  n’elt  donc  fatisfaire  qu’en 
partie,  que  de  fe  contenter  des  Exer- 
cices de  Pénitence  que  la  feule  précau- 
tion rendroit  nécelfaires  pour  ne  plus 
pécher,  & qui  regardent  plutôt  le  Re- 
nouvellement de  vie  que  l’Expiation 
des  fautes  pafifées. 

I X.  C’eft  même , à la  rigueur , une 
Sageffe  , plutôt  qu’une  * Satisfaêlion 
qui  doit  être  une  Peine  , & un  jufte 
Châtiment  du  crime  commis  , qui 
doit  tenir  lieu  de  la  vengeance  dont 
Dieu  menace  tous  les  Pécheurs , & qui 
tombera  certainement  fur  tous  ceux  qui 

ne 
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ne  l’auront  pas  prévenue , en  Te  punif- 
fant  les  premiers.  » ( e ) Tout  péché, 
» petit  ou  grand,  clic  St.  Auguftin, 
,,  doit  être  puni.  Il  faut  que  Dieu  en 
99  fafle  le  châtiment,  ou  que  l’homme 
„ le  puniife  par  la  Pénitence.  Si  nous 
99  voulons  donc  obtenir  mifericorde  -, 
« puniflons  nos  péchez  : car  Dieu  ne 
,>  fçauroit  faire  mifericorde,  en  fiat- 
„ tant  les  péchez  , & en  ne  s’appli- 
„ quant  pas  à les  détruire.  11  faut  né- 
„ ceflairement  qu’ils  foient  punis  , ou 
„ par  lui , ou  par  nous  : & le  feul 
„ moyen  d’éviter  fa  vengeance , eft  de 
,y  la  prévenir. 

' X.  (/)  y.  Implorons  la  Mifericorde, 
„ mais  ne  perdons  pas  de  vûë  fa  J ultice. 
„ L’une  pardonne  au  pécheur,  mais 
,7  l’autre  punit  le  péché.  Ne  préten- 
« dons  pas  les  feparer  : elles  font  en 

„ Dieu 

( e ) Iniquîcas  omnis  , pam  magnave  fit , puniatur  ncccf- 
.fe  eft  , auc  ab  iplo  homine  pœnitente,  aut  à Deo  vindican- 
tc.  Ergè  pûniamus  noltra  peccata  , fi  quxrimus  mifericor» 
diam  Dei.  Non  poteft  Deus  mifereri  omnium  operanciuin 
iniquicatcm  quafi  blandiens  peccads , auc  non  cradicans  pcc- 
cara.  Prorfils  auc  punis , auc  punit.  Vis  non  puniac,  puni 
tu.  S.  Àug.  in  Pfal.  LVIlt.  Strm. 

(f)  Implora  mifericordiam  , fed  attende  jufticiam.  Mifi- 
ricordia  elt , ut  ignofc.it  pcccanci  ; julticia  rit , ut  puniac 
peccacum,  S.  Au^.  in  P/al,  £,» 
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„ Dieu  eiTenüellcment  unies,-  & (g)  . 

„ nous  devons  aimer  de  telle  forte  fa 
„ Clémence  , que  nous  confentions 
„ qu:il  régné  par  fa  Juftice  & fa  Sain- 
teté. 

X I.  Si  le  Pénitent  a d’autres  fenti- 
mens,  il  eft  Pécheur  & non  Pénitent. 
(h)  Il  aime  fes  fautes,  puifqu'il  évite 
de  les  punir.  Il  n’aime  pas  la  Juftice, 
puifqu’il  en  craint  la  Sévérité.  Il  ne 
veut  «que  l’Impunité,  & non  fatisfaire. 

Il  condamne  le  jugement  que  Dieu  por- 
te contre  fon  crime , & il  ne  penfe  qu’à 
l’excufer.  Il  le  trouve  léger,  en  com- 
paraifon  des  peines  qui  devroient  fervir 
à l’expier  , & qui  ne  font  pas  même 
l’ombre  des  fupplices  éternels  qu’il  mé- 
rite : & au  lieu  que  le  véritable  carac- 
tère du  Pénitent  eft,  de  craindre  que 
fon  péché  demeure  toujours  en  cette 
vie,  il  s’eftime  heureux  II  la  réconci- 
liation fui  eft  accordée  fans  aucune  con- 
dition pénible  & fans  travail. 

XII.  Les  Peres  du  Concile  de  Tren- 

, te 

(g)  Siceum  dîligc  mifïHcordfm  , uteüm  veliscfic  veracem; 
non  enim  mifericordia  poteft  illi  auferre  juftiriam  : quoniam 
virga  direâionis,  virga  rcgni  ipfius.  S.  Aug.  in  Pfa.1,  XLIV. 

( h > Nihil  aliud  agit  quem  veraciter  pocnitet,  nifi  utquod 
male  fecsiit , impuniium  eûe  non  fmat,  S,  A Kg.  Epift.  5 t. 
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te  condamnent  cette  illufion  en  des  ter- 
mes qui  doivent  intimider  également,- 
& les  faux  Pénitens , & les  imprudens 
Minières  de  l’Eglife  qui  les  livrent  à 
la  vengeance  divine , en  ne  leur  pres- 
crivant que  des  œuvres  de  nulle  con- 
fequence , & qui  fe  rendent  coupables 
avec  eux  des  crimes  qu’ils  laiflent  im- 
punis. 

Article  VI. 

Sévérité  de  t ancienne  Difcipline.  V Exté- 
rieur ejl  changé , mais  le  même 
Efprit  fubfijle. 

I.  Si  les  Réglés  que  les  Evêques  de 
ce  Concile  jugent  eifentielles  & immua- 
bles , étoient  obfervées  par  tous  ceux 
qui  font  chargez  de  la  conduite  & du 
falut  des  Pénitens,  l’Eglife  fe  confole- 
roit  fans  peine  du  changement  qui  eft 
arrivé  dans  la  Difcipline , parce  qu’il  n’y 
auroit'  que  l’Extérieur  de  changé  , 6c 
'que  le  même  Efprit  fublifteroit. 

I I.  Il  efh  néanmoins  utile  au  Prince 
d’être  inllruit  des  anciens  Ufages  de  l’E- 
glifç , & de  fon  ancienne  Sévérité  : parce 
que  cette  connoi/Tance  découvre  d’une 
manière  plus  fenfible  & plus  touchan-  • 

Tome  ÏJL  B b te. 
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te  , quelle  idée  les  Peres  défit  nom 
avons  reçu  l’Evangile , avaient  -des  pe*- 
chez  commis  après  ie  Batèmê,  & 4e  la 
tiéceffité  de  les  expier  par  une  Péaiten- 
ce  laborieufe , qui  fervit  en  même  teins 
de  Châtiment  pour  ie  pafie,  &-<!’£- 
preuve  pour  l’avenir. 

III.  Je  m’engagerois  dans  tin  trop 
long  detail , fi  je  traitois  ici  cette  ma- 
tière. Le  Prince  pourra  s'en  faire  inf- 
truire  par  quelque  perübnne  fçavante 
çîans  l’antiquité,  & pleine  de  refpeél 
pour  les  précieux  monumehs  qui  nous 
en  relient.  Je  me  contente  de  marquer 
ici  en  peu  de  mots , que  les  pécheurs 
coupables  de  l’un  des  crimes  dont  la 
Pe'nitence  étoit  fixée  par  les  Canons, 
ou  par  un  Ufage  plus  ancien  même  que 
les  Canons,  étoit  (i)  obligé  de  fè  pu- 
rifier long-  tems  dans  les  differens  dé- 
grez  de  Pénitence  -que  i’Eglife  avoit 
établis,  & dont  l’un  fer  voit  de  pafikge 
à l’autre. 

. IV.  Le  premier  étoit  nommé  celui, 
des  Pleurans.  Ils  s’arrêtoient  à la  por- 

te 

....  . * . » 

( * ) On  [eut  can futur  Ici  Lettre i Canonijuct  Je  S,  Gnu 

Thauntti.  de  X.  B a- fit  à S.  Amphilorjue , Je  JY  Git£.  de  KiJJi 
à Lite]  Ev.  Je  Melittne  , du  Pape  Félix  J II.  & lu  tuteur* 
Mticteni , dent  te  P.  Jt'.orin  rapporte  (et  fentimetv  dnni  te  R\ 
tutne  Livre  Je  U Petiitehdt, 
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te  de  l’Eglife , où  il  leur  étoit  -défendu 
d’entrer  ; & ils  fe  jettoient  aux  pieds 
des  Fidèles,  pour  leur  demander  avec 
larmes  leur  afliftance  auprès  de  Dieu. 

V.  Le  fécond  étoit  celui  des  Ecou- 
tans,  ou  des  Auditeurs.  Ils  entroient 
dans  l’Eglife  , mais  en  fe  tenant  dans  le 
plus  bas  lieu , pour  entendre  les  inftruc- 
cions  qu’on  y faifoit^  & dès  qu’elles 
étoient  finies , ils  étoient  obligez  d’efc 
for-tir  avec  les  Catéchumènes , c’eft-à- 
dire  avec  ceux  que  l’on  inftruifoit  pour 
les  préparer  au  Bâtême , mais  que  l’on 
regàrdoit  encore  comme  étrangers.  Les 
Pénitens  du  fécond  degré  étoient  mis 
au  même  rang  qu’eux.  On  jugeoit  qu’ils 
avoient  peu  compris  quels  étoient  les 
engagemens  du  Bâtême  , & à quelle 
fainteté  l’on  s’oblige  en  devenant  Chré- 
tien, puifqu’ils  s’étoient  rendu  coupa- 
bles de  crimes  incompatibles  avec  la 
Juftice;  & l’on  les  inftruifoit  de  nou- 
veau des  réglés  de  l’Evangile , comme 
des  étrangers  & des  infidèles. 

* V<I.  Ils  pafloient  de  ce  fécond  dé- 
gré  au  troifième,  qu’on  appelloit  des 
Profternez;  parce  que  ces  Pénitens  y 
étoient  fouvent  profternez , & toujours 
à genoux.  ‘Ils  vènoient  , lorfque  lé 
Diacre  les  appelloit , fe  profterner  de* 

B b 2 vaut 
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vant  l’Evêque , qui  prioit  publiquement 
pour  eux  avec  tous  les  Fidèles  ; & avant 
que  les  prières  du  facrifice  commençai 
fent , on  les  faifoit  retirer.  * 

VII.  Le  quatrième  degré  étoit  ap- 
pelle des  Confiftans;  parce  que  ceux 
qui  y étoient  admis , pouvoient  affilier 
à toutes  les  Prières  du  Sacrifice,  & être 
préfens  aux  faints  Myllères,  mais  fans 
y participer. 

VIII.  Le  féjour  que  les  Pénitens 
faifoient  en  chaque  degré,  étoit  long, 
quoique  le  Zèle  & la  Ferveur  le  pulfent 
abréger.  Les  Jeûnes  , les  Aumônes , 
la  Privation  de  toutes  les  délices , la 
réparation  du  tumulte  & des  affaires; 
un  Habit  humble,  &femblable  à celui 
des  perfonnesqui  font  en  deuil, la  Con- 
tinence , & beaucoup  d’autres  exercices 
propres  à humilier  l’efprit  & à morti- 
fier le  corps , leur  étoient  ordonnez  fé- 
lon leurs  forces  , & étoient  comme  le 
fond  & la  baze  de  leur  état  ; & ils  ar- 
rivoient  ainfi  par  dégrez  à une  entière 
^Réconciliation , & à l’Euchariftie , qui 
en  étoit  le  fceau. 

IX.  Une  telle  Pénitence  avertiffoit 
plus  efficacement  les  Fidèles  de  confer- 
ycr  la  Juflice  & l’Innocence , que  n’au- 
roienc  pu  faire  tous  les  difcours.;  & el- 
le 
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le  fervoit  de  frein  aux  Pénitens , par  fa 
longueur  & fa  févérité , pour  les  pré- 
ferver  des  rechutes. 

X.  ( k ) Audi  ne  s’accordoit-elle  qu’u- 
ne fois  ; & fi , après  un  tel  remede , on 
devenoit  encore  criminel,  on  trouvoic 
dans  les  Miniftres  de  l’Eglife  une  Sévé- 
rité qu’on  jugeoit  alors  falutaire  ; & 
qui , bien  loin  d’être  oppofée  à la  Com- 
pafüon , en  étoit  l’effet  : parce  que , en 
étonnant  quelques  particuliers,  elle  rc- 
tenoit  tous  les  Fidèles  dans  le  devoir. 

XI.  L’Eglife  en  ufoit  ainfi,  dit  S. 

.Auguflin,  par  une  Rigueur  de  Difci- 

pline,&  non  par  un  défaut  de  pouvoir.. 
Elle  vouloit  que  la  Pénitence  fût  fé- 
rieufe  & fans  retour.  Elle  fe  défioit 
des  Converfions  qui  n’étoient  pas  fer- 
mes & confiantes, & craignoit,en  pro- 
diguant les  Sacremens , de  les  avilir , & 
de  les  rendre  des  occaflons  de  chutes, 
au  heu  qu’ils  font  des  remedes. 

( ()  Merito  reprehenriuntiu  qui  fxpiùs  agendam  jxrniten- 
tiam  putant.  Nam  fi  vcrè  agerent  pcemtendam  , iterandam 
poftea  non  putarcnt:  quia  liait  unutn  baptiltna  , ira  unapoe- 
nitentia,  qua  «amen  publicè  agiujr.  Nam  quotidiani  no* 
dcbet  pœnitete  delifti  : fed  hxc  deliftorum  leviorum , ilia  ■ 
graviotutn,  S>  L.  t.  de  Pcrnit.  C.  10, 


* 
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Article  VII. 

Sévérité  de  P Ecriture  encore  plus 
effrayante.  • 

“ I.  Une  telle  Sévérité  noirs  étonne 
avec  raifon  ; mais  ce  que  noirs-  en  fei- 
gne St.  Paul , efl  encore  plus  effrayant  : 

„ (/f)  Il  efl  impoflible , dit  cet  Apô- 
,,  tre  , en  (w)  qui  jefias-Chriff  luî- 
„ même  parloit,  que  ceux  qui  ont  été' 

7,  une  fois  éclairez,  qui  ont  goûté  le 
9)  don  du  ciel , qui  ont  été  rendus  par-  * 
i,  ticipans  du  St.  Efprit , qui  fe  font 
»,  nouris  de  la  feinte  parole  de  Dieu  & 

,,  de  FEfpérance  des  grandeurs  du'fié- 
y\  cle  à venir , & qui  après  cela  font 
9,  tombez  : il  eff  impoflible  , dis  -je,  ■ 
y y qu’ils  fe  renouvellent  par  la  Pénitent 
,y  ce , parce  qu’au  tant  qu’il  eft  en  eux , 

9>  ils  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de 
s y Dieu , & l’expofent  à l’ignominie. 

; II.  Je 

t ( / ) An  experimemum  quxticU  ejus , qui  ht  nie  loquicut 
Chriitusî  z.  C»r.  C.  XI U,  v.  t. 

(m)  IrripoffibHe  o(l  eos,  qui  Cerne!  funt  illumiuati  , guf- 
taverunc  etiani  donum  cœlefte  , & participes  facli  funt  Spiri- 
tûs  fan£li( , guttaverunt  nihilôminùs  bonum  Dei  verbum . 
virtutesque  fæculi  venturi,  6:  prolapfi  funt,  rurfùs  rénova- 
ti  ad  poenitentiarr  , vucfùm  crucifigentes  fibimctiplis  (ilium 
Dei , £<  oftentni  habentes.  IJdr.  C.  VI.  v.  4.  & e. 
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II.  Je  fçais  que  le  principal  deffein 
de  l’Apôtre  dans  ce  terrible  difcours  , 
cft  cTôter  toute  efpe rance  d’un  nou- 
veau Bâtême,  parce  que  ce  Sacrement 
eft  une  imitation  myltérieufe  de  la  Mort 
& de  la  Sépulture  de  Jefus-Chrilt , qui 
ne  peuvent  fe  réitérer.  Mais  cette  doc- 
trine porte  plus  loin  : & S.  Paul  veut 
nous  faire  comprendre  que  ,1e  fruit  de 
la  mort  & des  ignominies  de  Jefus-Chrifl:, 
devroit  être  éternel,  & que  c’elt  vou- 
loir le  crucifier  de  nouveau,  & l’ex- 
pofer  de  nouveau  à l’ignominie,  que 
de  perdre  par  le  péché  la  Juflice  qu’il 
nous  a communiquée,  & que  d’en  at- 
tendre de  lui  une  nouvelle. 

III.  C’eft  pour  cela  qu’il  ajoute  dans 
un  autre  lieu,  „ que  (n)  li  nous  pé- 

chons  volontairement  , après  avoir 
„ reçu  laconnoiflance  de  la  vérité,  il 
» n’y  a plus  déformais  d’hoftie  pour 
« les  péchez , mais  il  ne  relie  qu’  une 
„ attente  effroyable  dn  Jugement  ‘i 
Comme  s’il  difoit  : les  Pécheurs  ont  dû 
elpérer , que  lorfque  la  véritable  hoftie 

feroit 

(»)  VoJunrarîc eniin  pfcc^niibos  nobs's  port  acceptamno- 
riiiam  Yericatis  , jam  non  relinqtiitur  pto  pcccatis  hofiia, , 
rcrribilis  amerri  quædani  cxpcüario  JtuRcit , £<  ignis  xrr.oh.- 
rio,  qnx  confumpmra  clt  adYerfartot.  Htbr.  Ç,  X.  v if* 
& 17. 
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584  Inftittttion  d'un  Prince , 
feroit  immolée  pour  eux , ils  feroicnt 
blanchis  dans  fon  fang:  mais  lorf qu’ils 
y ont  été  lavez , & qu’ils  retournent  à 
leurs  crimes , il  n’y  a plus  d’hoftie  pour 
«ux , parce  qu’elle  eft  unique , & qu’el- 
le n’a  pu  mourir  qu’une  fois.  S'ils  èn 
-cfpèrent  une  nouvelle , leur  attente  eft 
vaine:  car  (0)  après  avoir  foulé  aux 

»>  pieds  le  Fils  de  Dieu  , traité  fon 
» fang,  qui  les  avoit  fanélifîez,  com- 
t>  me  un  fang  impur  & profane , & 
n fait  outrage  à l’efprit  de  grâce,  ils 
» ne  doivent  attendre  que  le  Jugement, 
a & l’ardeur  du  Feu  qui  dévorera  les 
n ennemis  de  Dieu. 

IV.  St.  Paul  eft  très-éloigné  de  vou- 
loir ôter  par -là  aux  pécheurs,  qui  le 
font  devenus  après  le  Bâtême,  l’efpé- 
rance  de  retourner  à la  Juftice  par  la 
Pénitence.  Il  les  y exhorte  au  contrai- 
re dans  toutes  fes  Epîtres  ; & la  Ré- 
conciliation accordée  par  lui -même  à 
l’Inceftueux  de  Corinthe,  ne  laiife  au- 
cun doute  fur  ce  point.  Mais  ce  grand 
Apôtre  vouloit , que  les  Pécheurs  nefe 
repofaflent  pas  fur  une  Pénitence  légè- 
re ; 

(0)  Qiianto  magis  putatis  dctïri.  ra  mereri  fupplicia  , qui 
filium  Dei  conodcaverit , Sc  fanguiiurn  teilamenti  pollutura 
duxerit,  in  quo  fandHfîcatus  eft  , 6c  fpiritui  graiix  commue* 
Bam  fecerit  î i.  C«r.  C.  II.  y.  7.  & 10, 
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re  ; qu’ils  ne  crûfient  pas  que  le  retour 
à la  Juftice  fût  auffi  facile  par  la  Péni- 
tence que  par  le  Bâtême  ; qu’ils  fçûffent 
que,  félon  les  réglés  ordinaires,  & fé- 
lon le  plan  naturel  de  la  Religion , iis 
méritoient  que  l’hoftie  & le  fang , qu’ils 
avoient  profanez , leur  fuient  refufez  ; 
qu’ils  fûient  couverts  de  honte,  com- 
me des  Sacrilèges  & des  Parjures;  qu’ils 
demandaient  long-tems , & avec  beau- 
coup de  larmes , la  grâce  qu’ils  avoient 
méprifée  ; & qu’ils  devînient  humbles 
& reconnoiflans , à proportion  de  ce 
qu’ils  avoient  été  ingrats  & orgueilleux. 

V.  Ces  difpofitions  fi  juftes  & fi  in- 
difpenfables  font  le  fruit  de  la  do&rine 
de  St.  Paul , quand  elle  efi:  bien  com- 
prife , & que  le  cœur  en  efi:  profondé- 
ment pénétré.  Mais  elles  font  rares  , 
parce  que  la  plupart  des  Pécheurs  font 
fmpénitens , & que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Pénitens,  cm  ne  connoît,  ou 
n’aime  pas  les  Réglés  d’une  férieufe  Pé- 
nitence. Elle  a dans  tous  les  tems  trou- 
vé de  grands  obftacles  dans  le  cœur  des 
hommes  ; & nous  lifons  avec  étonne- 
‘ ment  ce  que  dit  St.  Ambroife , ,»  qu’il 
„ ( p ) avoit  plus  connu  de  Fidèles  qui 

»,  avoient 

{p)  Facilita»  inveni  qui  innocentiam  feryaverint , qultr» 
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avaient  confervé  leur  Innocence  , que 
« de  véritables  Pénitens  qui  l’eùHcnc 
f)  réparée. 


CHAPITRE  XIX. 

L i.  - . 

Il  cjl  d'une  extrême  confequence  que  le  Pria- 
ce  fajfe  choix  d'un  Confejfeur,  qui  ait 
les  Qualitez  nèceffaires  pour  un  tel  Em- 
ploi. Quelles  font  ces  Qualités 

• •• 

.Article  I. 

R efl  d une  extrême  confequence  que  le  Prin- 
ce fajfe  choix  d'un  Ccnfejfeur  qui  ait 
les  Qualitez  nécejfaires  pour  un 
tel  Emploi . 

* - * * * » * 

I.  Ce  qui  a été  dit  dans  les  derniers 
Chapitres , nous  conduit  naturellement 
à la  matière  de  celui-ci.  Mais  je  dois 
avertir  avant  tout , que  ce  que  j’entens: 
fous  le  nom-  de  Confeffeur  du  Prince  y 
n’eft  point  un  homme  qui  ne  foit  que 
pour  la  bienféancc  ou  la  montre  ; qui 
foit  Amplement  un  Officier  du  Prince  > 

. cOu«> 

*jui  congrue  rgrrint  pcenltendaro.  S.,  Ambr.  L.  t.  cli  rar.it . 
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couché  fur  l’Etat  avec  un  équipage  & 
une  penfîon , & qui  fafTe  une  partie  de 
fa  Cour.  S’il  ne  s’agiffoit  que  d’un 
tel  homme , il  faudroit  le  prendre  au 
hazard  , & le  plus  fimple  feroit  le  meil* 
leur. 

II.  Mais  l’idée  que  j’ai  du  Confeffeur 
du  Prince  eft  très -différente;  & l’on 
verra  [bientôt  par  le  caractère  que  j’en 
ferai , qu’il  doit  avoir  un  mérite  très- 
fingulier,  pour  être  digne  de  toute  la 
confiance  du  Maître  des  autres  hommes  : 
je  dis  toute  la  confiance , parce  qu’elle 
doit  s’étendre  à toutes  fortes  d’affaires, 
n’y  en  ayant  aucune  qui  n’ait  quelque 
rapport  à la  confcience  & au  falut , & 
où  il  ne  foit  dangereux  de  prendre  un 
mauvais  parti  : & qu’il  eft  difficile  d’ou- 
vrir fon  cœur  avec  une  entière  finceri- 
té , quand  on  eft  obligé  d’ufer  de  quel- 
que réferve  fur  des  chofes  moins  inté- 

refîântes  & moins  perfonnelles. 

III.  Il  faut  que  le  Prince  ne  lui  dé- 
couvre pas  feulement  fes  fautes , pour 
le  décharger  de  leur  poids,  mais  pour 
y trouver  des  remedes  ; qu’il  faffe  cas 
de  fes  Avis  & de  fes  Confeils  5 qu’il 
le  confulte  toûjours  avec  fruit , 6c  qu’a- 
près  l’avoir  entendu , il  en  foit  'plus 
éclairé  fur  fes  Doutes , & plus  fur  fes 
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Devoirs  ; qu’il  foie  confolé  par  fes  Dif- 
cours  , & animé  à la  Pieté  par  fes  Ex- 
hortations; qu’il  n’ait  aucune  peine  à 
lui  parler  de  fes  défauts  & de  fes  dan- 
gers ; qu’il  éprouve  dans  tontes  les  oc-  - 
cafions,  que  fa  lumière  n’eft  pas  com- 
mune , & que  fa  prudence  va  plus  loin 
que  celle  de  beaucoup  d’autres  ; & que 
plus  il  l’approfondit,  plus  il  découvre 
en  lui  de  Sagefle  & de  Vertu. 

I V.  Je  fçais  qu’un  Prince  peut  croi- 
re tout  cela  d'un  fujet  très  - médiocre , 
parce  qu’il  manque  de  difeernement , & 
qu’il  ne  fe  connoît  pas  en  mérite.  Mais 
ce  n’eft  pas  dans  la  penfée , qu’il  doit 
avoir  en  fon  ConfelTeur  beaucoup  de 
confiance,  qu’il  fe  trompe;  c’eft  dans 
le  mauvais  Choix  qu’il  en  a fait , & 
dans  fon  mauvais  goût.  Car  il  eft  na? 
turel  de  s’abandonner  avec  peu  de  pré- 
caution , à celui  que  l’on  choifit  pour 
lui  découvrir  jufqu’à  fes  propres  foiblef- 
fes;  quoiqu’il  foit  contre  le  bon -Sens, 
de  choifir  fans  lumière  un  homme  à qui 
l’on  veut  bien  fe  montrer  fans  voile  & 
fans  réferve. 

V.  Les  inconvéniens  qui  fuivent  une 

telle  méprife  font  infinis , pour  le  Prin- 
ce , pour  l’Etat  , pour  l’Eglife , pour 
le  Temporel  & pour  le  Salut.  Il  eft 
- .i  . . aifé 
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aifé  de  les  prévoir  ; mais  d ifficile  de  les 
empêcher  : car  un  Confefleur , tel  qu’il 
doit  être  pour  un  Prince,  a toujours 
été  un  homme  rare , & l’eft  encore  plus 
aujourd’hui  ; au  lieu  que  le  nombre  de 
ceux  qui  n'ont  que  des  qualitez  médio- 
cres eft  très  - grand , & que  plufieurs  en 
cachent  de  très  - mauvaifes , fous  une 
apparence  de  Modcftie  & de  Vertu. 

V I.  C’eft  fur  ce  point  eiïenticl  qu’il 
faut  que  le  Prince  mette  en  ufage  cet 
avis  de  la  Sagefle  : „ ( q ) Ayez  plu- 
„ fieurs  Amis  , avec  qui  vous  aurez 
„ une  focieté  douce  : mais  choififiez 
f>  entre  mille  cet  homme  unique  dont 
r,  vous  prendrez  confeil  Cette  le- 
çon regarde  tout  le  monde,  mais  infini- 
ment plus  les  Rois  que  tous  les  autres  ; 
parce  qu’ils  font  à la  tête  de  tout,  que 
c’eft  conduire  l’Etat  que  de  les  condui- 
re , & qu’il  n’eft  prefquc  pas  pofiible 
de  les  délivrer  de  la  fcduêlion , quand 
ils  fe  font  livrez  à un  homme  qui  a in- 
térêt d’écarter  tous  les  autres  con- 
fiais. 

VIL  Inutilement  dirois  - je  à un  Prin- 
ce, ou  fans  application,  ou  fans  dif- 

cer- 

(q)  Miî'ti  pacifie!  fine  cibi , & confiliarius  fii  tibi  uuui 
de  mille-  Ecti.  C.  VI.  v,  6- . 
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cernement , ce  qui  doit  le  déterminer 
dans  le  choix  d'un  Confelfeur  , & 
quelles  Qu  alitez  il  y doit  trouver.  Je 
lui  montrerons  peut-être  ce  quil  craint 
& ce  qu’il  fuit  ; & je  lui  apprendrois 
plutôt  à éviter  le  mérite , qu’à  le  choi- 
fir.  Mais  j’ai  l’honneur  d’écrire  pour 
un  Prince  qui  rcfpecte  la  Vérité,  & 
qui  la  cherche  ; qui  eft  incapable  de 
donner  fa  Confiance  à quiconque  ne  la 
lui  diroit  pas  ; & qui  ne  veut  pas  fe 
, contenter  du  médiocre,  s’il  peut  trou- 
ver l’excellent.  t 

Article  II. 

Quelles  font  ces  Qualitez.  M 

* 

llïtt  ÂVOff  I.  Il  ne  faut  pas  qu’il  fe  borne  à la  Pie-1 
Pif*  té  feule , fans  Lumière  , ou  à la  Lumie- 
* a>r  * re  fans  Pieté.  Ces  deux  qualitez  doi- 
vent être  unies  : & l’une  feparée  de- 
l’autre,  quelque  parfaite  qu’on  la  fup- 
pofe  , jette  le  Prince  dans  de  grands 
•périls.  Si  fon  guide  eft  fans  yeux,  ou 
s’il  n’a  que  des  yeux , il  l’égare,  ou  il 
l’abandonne  : il  faut  voir  & marcher  : 
montrer  le  chemin  & y foutenir  : bien 
parler  & faire  encore  mieux.  Autre- 
ment on  dit  ce  qu’on  ne  fçait  point , oit 

1 on 
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l’on  fait  le  contraire  de  ce  que  l’on  dit  : 

& l’on  nuit  à la  Pieté , ou  en  la  mépris 
Tant  foi -même,  ou  en  la  rendant  mé- 
prifable  par  l’ignorance. 

.II.  Le  Confefleur  du  Prince  doit pj/trufutur. 
avoir,  outre  la  Vertu  & la  Connoiffun-  la  Conclût * 
ce  de  la  Religion,  des  Talens  pour  la4*'' £;4** 
Conduite  de  l'Etat;  être  capable  d’af- 
faires , & les  entendre  ; avoir  des  prin- 
cipes, étendus,  qui  l’éclairent  fur  toutes 
les  cbofes  que  l’expérience  & l’ufage 
*du  monde  apprennent  aux  autres,  & 
que  l’obfcurité  d’une  retraite  cache  fou- 
vent  aux  gens  de  bien.  Sans  ces  Ta-< 
lens , dont  la  femence  eft  dans  l’efprit , 

& que  l’occaüon  fait  éclore  , un  homme 
d’ailleurs  plein  de  Vertu,  laide  fouvent 
le  Prince  dans  l’incertitude  & la  per- 
plexité dans  des  chofes  délicates  & dif- 
ficiles ; & il  le  met  dans  la  nécelfité  de 
partager  fa  confiance , & de  fuivre  des 
Confeil^  fufpeéls  & dangereux. 

III.  Il  faut  bien  néanmoins  fe  garder 
de  confondre  ce  que  je  dis,  avec  un  ca-M<-/«r 
raétère  qui  paroît  voifin , quoique  très-  ^'7/; 
différent..  Un  homme  habile  dans  les  craindrt* 
Affaires , parce  qu’il  s’en  eft  beaucoup 
mêlé , qui  les  aime , qui  en  a befoin  * 
qui  veut  fe  rendre  ncceffaire , qui  a une 
fecrete  envie  de  dominer , & de  s’inge- 

rer 
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rer  clans  le  miniftère,  doit  être  exclu 
plus  févèrement  qu’aucun  autre.  Nous 
cherchons  un  Homme  de  bien , & non 
un  Homme  important.  Nous  voulons 
qu’il  puiffe  être  confulté  fur  les  affaires, 
mais  qu’il  les  craigne  & qu’il  évite  de 
s’en  mêler.  1 . / 

St  charger  iv.  Une  de  fes  plus  grandes  quali- 
tiantle  la  tez , eft  de  fe  charger  en  tremblant  de 
conduite  du  ja  Confcience  du  Prince , d’en  connoî- 
tre  le  poids,  & d’en  voir  toutes  les 
fuites.  Il  faut  qu’il  ne  fe  rende  qu’à* 
une  Vocation  bien  marquée  -;  & qu’il 
ne  s’accoûtume  point  à fa  place  : la  con- 
fiderant  toujours  des  mêmes  yeux  qu’au 
commencement , & n’y  demeurant  que 
1 par  la  crainte  de  déplaire  à Dieu,  s’il 
fortoit  de  fon  ordre. 

Etre  exempt  V.  Mais  fon  efprit  doit  être  exempt 
ïïide  Scrupules  & de  vaines  Terreurs: 
Ttrrcurt.  être  décifif,  quand  il  le  faut:  prendre 
nettement  un  parti,  & le  luivre:  fe 
déterminer  par  des  vues  qui  ne  chan- 
gent point:  douter  à propos-,  mais  ne 
douter  pas  long-tems  ; & ne  pas  îaiffer 
le  Prince  dans  l’incertitude,  en  y de- 
meurant foi-même , ou  en  y revenant  par 
des  variations. 

ctnmitr»  V I.  Il  eft  très-n éceffaire  qu’il  connoif- 
utmmu.  fe  bien  les  Hommes , pour  démêler  leurs 
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Pallions  & leurs  Intérêts  ; pour  difcer- 
ner  dans  les  avis  qu’on  s’emprelfera  de 
lui  donner,  ce  qui  mérite  de  l’attention; 
pour  éviter  les  pièges  qui  lui  feront  ten- 
dus, & pour  empêcher  que  le  Prince 
ne  donne  dans  quelques-uns  de  ceux  dont 
tout  fon  chemin  eft  femé. 

VII.  Cette  Connoiflance  des  Hom-^f^" 
mes  doit  être  le  fruit  defes  Refléxions/»" 

ou  plutôt  un  Don  de  Dieu;  car  il  lui 
en  coûteroit  trop , s’il  l’acqueroit  parfjjj*  jj" 
leur  commerce.  Il  eft  même  • rare  , commerce 
qu’en  vivant  beaucoup  avec  les  hom- 
mes , on  les  connoiiïe  bien.  On  devient 
malin , plutôt  qu’exaêt  ; & défiant , plu- 
tôt qu’éclairé. 

VIII.  Il  fied  bien  à un  Coufefteur  Etre  hum- 
d’être  humble,  & il  ne  fçauroit  hêtre 
aflez.  Mais  être  humble , n’eft  pas  êtreL'  ‘mai, 
complaifant  ou  flateur.  Quand  il  s’agit  u 
de  lui,  line  peut  fe  mettre  trop  bas  : vérité,  ne 
mais  quand  U s’agit  de  la  Vérité,  il 

ne  doit  voir,  & ne  craindre  qu’elle. 

Sans  cette  difpofition  il,  ne  peut  fervir 
qu’à  tromper  le  Prince , qui  fe  repofe 
fur  fa  Sincérité,  & qui penfe  avec  quel- 
que fondement  qu’il  s’acquitte  de  fes 
Devoirs  , quand  on  ne  l’avertit  pas  de 
ceux  qu’il  négligé. 

I X.  Cette  Sincérité  dont  je  parle,  doit  s*  Sinctri - 

al- 
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aller  jufqu’au  Zèle  ; car  c’eft  du  Zèle 
que  vient  le  Courage.  Sans  cette  efpe- 
ce  d’aiguillon , la  Prudence  dégénéré 
en  Timidité;  & de  peur  d’aller  trop 
loin , elle  s’arrête  par  foihleffe.  Il-  y a 
des  occafions  on  les  meilleurs  Princes 
ont  befoin  d’être  prefîêz , mais  craignent 
de  l’être.  Ils  aiment  quelquefois  leurs 
défauts,  &les  excufent.  ils  reçoivent 
avec  moins  d’ouverture  certains  avis , & 
s’y  rendent  en  combattant.  Un  homme 
plein  d’égards , & qui  fent  cette  appa- 
rence de  refiftance ,.  eft  tenté  d’y  ceder  : 
& plus  il  a de  Refpeêl  pour  le  Prince, 
& de  Pdlitefle , moins  il  eft  difpofé  à 
laifler  croire  qu’il  en  manque.  Mais  ü- 
faut  que  le  véritable  intérêt  de  fa  pro- 
pre Confcience , & de  celle  du  Prince 
1’emporte  fur  tout:  & le  Prince  trouve- 
ra bon  que  je  l’ave  rafle , de  fe  défier 
d’un  Confefleur  qui  fe  mefurera  toujours 
fur  fes  difpofitions , qui  craindra  trop 
de  lui  déplaire,  ôc  qui  mollira,  dès 
qu’il  ne  verra  pas  que  fon  avis  foit 
bien  reçu.  Un  tel  guide  ne  fait  plus 
fon  devoir.  Il  fuit , au  lieu  de  précé- 
der ; & tout  au  plus  il  accompagne , 
au  lieu  de  conduire. 

X.  Mais  comme  il  faut  que  le  Zèle 
anime  la  Prudence,  il  faut  aufli  que  la 
» * Pru* 
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Prudence  le  modcFe,  & que  la  Lumie-fr“‘/<,^:  iV* 
re  le  réglé  & l’applique.  Le  Confcf-ST* 
feur  d’un  Prince  doit  être  parfaitement  . 
inftruit  des  Bienféances  ; ne  lui  confeil-  Liritct.  w- 
ler  rien  que  de  fage  & de  raifonnablc ; iitu^ 
ne  le  porter  jamais  à des  Singularitez 
vicieufcs  ; ne  point  fouffrir  qu’il  laide, 
avilir  fon  Autorité  par  une  Humilité 
mal  entendue  ; ne  le  jcttcr  point  dans 
des  Pratiques  particulières,  contraires 
à fes  Devoirs  publics  ; le  retenir , s’il 
prend  les  chofes  d’une  manière  trop  âpre 
& trop-  ardente quoique  ce  foit  pour 
le  bien;  le  charger  de  peu  d’Exereices, 
mais  lui  montrer  que  les  difpofitions  in- 
térieures n’ont  point  de  bornes  ; & le 
confoler  de  ce  qu’il  ne  pourra  faire , en 
lui  apprenant  d’y  fuppléer  par  l’Hu^ 
milité  , la  Reconnoiflance  & l’Araour. 

XL  II  ira  toujours  au  folide  & à l’ef- 
fentiel , & ne  prendra  jamais  le  chan-jw/*.  « 
ge.  Il  ne  fubftituera  pas  de  petites' 
Obfervances  à de  grands  Devoirs.  Il  nerîe"  pas  de 
travaillera  pas  au  dehors  , en  neeli ~relitetOI>- 
géant  le  cœur.  11  ne  couvrira  pas  des  de  giand» 
omiffions  eflentielles  , par  certaines DtVQiru 
exactitudes  qui  ne  vont  ‘ point  au  but. 

Il  ne  feparera  jamais  le  Prince  du  Chré- 
tien ; & il  ne  croira  point  avoir  réufîï 
dans  fon  Miniftère , û k Particulier  eft 
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dévot , & que  le  Prince  foit  négligent. 
Avtir toi-  XII.  Il  infiftera  principalement  fur 
frêles  qualitez  qui  reforment  le  cœur  & qui 
« & u fervent  à la  conduite  de  l’Etat.  Il  aura 
toujours  en  vue  le  Prince  & le  Public  ; & 
tout  ce  qui  rendroit  le  Salut  du  Prince 
douteux,  & expoferoit  la  République, 
fera  l’objet  continuel  de  fes  foins&  de  fes 
inquiétudes. 

Avoir  un  XIII.  Il  faut  pour  cela  qu’il  ait  un 
Sf&f  Efprit  jufte  & droit,  qui  difcerne  dans 
chaque  chofe  ce  qui  mérite  de  l’atten- 
tion ; qui  ne  fe  lailTe  point  éblouir  par 
la  feule  Vraifemblance  ; qui  confidere 
& pefe  tout , & ne  fe  détermine 
qu’après  avoir  tout  vû  ; & qui  démêle 
avec  netteté  le  faux,  l’utile  & le  fuper- 
flu , le  nédeflaire  & le  dangereux. 
Ttijour,  XIV.  Il  eft fur-  tout  important  qu’il 
£xtrTmifee{. f°it  toûjours  Ennemi  des  Extrêmitez  , 
qu’aucun  bien  n’ait  d’attraits  pour 
lui , qu’autant  qu’il  eft  dans  l’ordre  & 
conforme  aux  réglés  ; qu’il  ne  fe  gou- 
verne point  par  bonds  & par  faillies  ; 
qu’il  ne  penfe  point  au  merveilleux  , 
mais  au  poflible  ; qu’il  ne  mette  point 
fa  gloire  à rendre  le  Prince  un  Héros 
en  certain  genre  , mais  à contribuer  à 
le  rendre  parfait  en  tout  : ce  qui  ne 
peut  arriver  , qu’en  réunifiant  toutes 
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les  Vertus , & modérant  par  confequent 
les  unes  par  les  autres. 

XV.  11  ne  fçauroit  éviter  beaucoup  de  &»'/«-  <r«- 
F autes , s’il  efl  précipité.  Quelque  V iva -HLç'ïiïJï- 
cité  qu’il  ait  pour  tout  voir&  pour  tout’1'".  J**ty*. 
comprendre , il  doit  fe  défier  de  tout  ce*‘,"*',* 
qui  n’a  pas  féjourné  un  certain  tems  dans 
fon  efprit,  & qui  n’a  pas  été  confideré 
avec  maturité  , & dans  la  priere.  Il  efl: 
trop  tard  de  revenir  aux  refiéxions  , 
quand  on  a commencé  d’agir  : & il  ne 
faut  rien  propofer  au  Prince  , qui  n’ait 
été'  févèrcment  examiné , ni  l’obliger  à 
fe  défier  de  tous  les  Confeils,  par  l’in- 
difcretion  de  quelques-uns. 

XVI.  Comme  c’eft  un  grand  vice  à Ayir»tM l’- 
un Prince  que  la  Crédulité , fon  Con-  f 
fefleur  doit  avoir  une  oppofition  natu- au*  Stur- 
relle  à ce  défaut,  & l’avoir  fortifiée  4 
par  fes  refiéxions.  Les  Preuves  feules 
doivent  taire  împreilion  lur  lui:  & 1a  m$(uSdcU-  . 
faveur  doit  toujours  être  pour  l’abfent. 

C’efi;  à lui  à remédier  aux  Soupçons  du 
Prince,  au  fieu  de  les  affermir,  quand 
ils  n’ont  d’autre  fondement  que  les  Dif- 
cours , ou  une  pente  naturelle  à la  Dé- 
fiance. Et  dans  toutes  les  occafions 
il  doit  fe  déclarer  l’implacable  Ennemi 
des  Délateurs  , parce  qu’ils  font  eux- 
mêmes  les  plus  dangereux  Ennemis  du 
Prince  & de  l’Etat.  XVII.  Pour 
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II  doi t ét <e  XV 11.  Pour  fe  con&rver  dans  cet- 

te  heureufe  fituation  , il  doit  être  fans 
4«f.  PaiTion , fans  Jaloufie  , fans  Intérêt  , 
fans  Préjugez.  11  doit  n’aimer -que  fon 
Devoir , & ne  penfer  qu’à  le  remplir  , 
fans  attendre  ici , ni  recompenfe  , ni 
meme  Jultice.  Dès  qu’il  tiendra  à quel- 
qu’une des  chofes  que  les  hommes  peu- 
vent lui  ravir  , il  deviendra  homme 
comme  eux,  & fujet  aux  mêmes  foi* 
bleffes.  Il  craindra  ceux  qui  pour- 
roient  lui  nuire.  Il  ménagera  ceux  qui 
pourront  le  fervir.  B fera  muet  quand 
il  devroit  parler.  Il  parlera  quand  la 
Faveur  le  lui  commandera.  Il  fera 
Courtifan  , & non  Confeflèur  ; & le 
Prince  aura  un  Efpion  auprès  de  lui, 
& non  un  Guide  fidèle. 

Avait  i’  Atnt  XVIII.  Il  ne  fçauroit  être  exempt  de 
SîltV?*'-  Pa^10ns  & d’intérêt,  fans  avoir  l’Ame 
• rkuré atout  grande,  noble,  élevée,  fupérieure  à 
tout  ce  que  défirent  ou  admirent  les 
rem  la  au-  autres.  Et  c’eft  principalement  par  un 
*'*'•  tel  caractère  qu’il  peut  aider  un  Souve- 
rain à s’élever  aux  grandes  Vertus , & 
à compter  l’univers  entier  pour  peu  de 
çhofe;  à lui  découvrir  la  bafleffe  de 
l’Ambition  , la  petitefle  de  l'Orgueil, 
la  vanité  d’une  faulfe  Magnificence  ; à 
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lui  faire  fentir  le  vuide  & le  faux  de 
oout  ce  qui  dépend  des  hommes  , qui. 
périt  avec  eux  , & qui  dure  fouvent 
moins  que  la  vie  ; & à lui  faire  décou- 
vrir au  contraire  une  folide  Grandeur 
à rendre  le  Peuple  heureux,  à proté- 
ger les  foiblcs , à faire  regner  la  Jufti- 
cc , & à ne  facrifier  pas  ces  Vertus  à 
une  chofe  auffl.  fragile  que  la  Répu- 
tation. 

XIX.  Le  Courage  eft  une  fuite  na- 
turelle  de  ces  difpolitions  : & il  eft  d’ail-  }*#! 
leurs  néceffairc  à'  un  homme  qui  a tou- 
te la  confiance  du  Prince , & qui  parta- 
ge avec  lui  fes  affligions  & fes  peines  ; 
qui  eft  obligé  de  le  confoler  & de  le 
fouten-ir,  dans  des  occasions  où  il  eft 
feul  chargé  de  fes  inquiétudes  & de 
fa  douleur  ; & qui  doit  rélever  fon  Ef- 
pérance  & Fon  Courage  par  des  dif- 
cours  pleins  de  lumière  & de  force , & 
qui:  partent  d’un  cœur  affermi  par  la 
Grâce , & qui  ne  connoît  d’autre  mal 
en  ce  monde,  que  l’offenfe  de  Dieu  & 
le  danger  de  le  perdre. 

- XX.  Mais  le  Courage  d’un  autre  eft 
■une  foible  rellource  , s il  ne  peut 
communiquer;  & ce  n’eftque  par  YA£-F""bftî*è 
feélion  qu'il  fe  communique.  Il  faut**" 
que  le  Coafefleux  ait  ua  cœur  bon  & 

tendrej. 
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tendre  , qui  s’intérefle  vivement  aux 
biens  & aux  maux  du  Prince,  & qui 
prépare  à la  Confolarion  , en  s’affli- 
geant le  premier.  Il  doit  en  tous  les 
tems  rendre  aimable  la  Vertu , par  des 
* manières  aimables  ; & faire,  recevoir  la 
Vérité,  en  la  faifant  délirer  : mais  c’eft 
principalement  dans  l’Affliétion  , de 
/ quelque  caufe  qu’elle  vienne  , que  la 
Charité  doit  couvrir  le  Courage  , .& 
s’affoiblir  pour  rélever. 

Mir  une  XXI.  L’une  des  plus  e/Tentielles  qua- 
Conn,i£%ct  litez  du  Confefleur , & qui  peut  moins 
ne  du  Coeur  fe  fuppléer,  efl  une  ConnoifTance  non 
commune  du  Cœur  de  l’homme  en  gé- 
& en  parti-  néral , & en  particulier  de  celui  du  Prin- 
iu!duPrince ce  Qu’d  conduit.  Il  doit  fçavoir  ce  qui 
le  remue  , ce  qu’il  cherche  , ce  qü’il 
attend  : découvrir  ce  qui  efl:  caché  fous 
la  furface  , ’ & qui  en  efl  quelquefois 
très -différent:  voir  dans  les  fentimens 
préfens  des  indices  de  l’avenir  : ne 
point  fe  repoferfur  des  difpofltions  réel- 
les , mais  peu  profondes  : connoître  par 
quelles  viciffltudes  l’on  peut  pafTer , & 
par  quelle  fucceffion  les  Pafïïons  fe  dé- 
placent l’une  l’autre , & régnent  tour-à- 
tour  , fans  que  le  fond  du  cœur  foit 
véritablement  rénouvellé. 
wcejftti  XXII.  Il  y a des  chofes  d’une  dan- 
- gereufs 


ou  Traits  des  Ojialitez , &c.  6or 

gereufe  confequence,  dont  les  coiftmeri-  Cenno;pn. 
cemcns  font  peu  marquez  : il  y en  a ce , & fin 
d’autres  qui  ne  méritent  aucune  atten-  L^e* 
tion , quoiqu’elles  répandent  dans  l’ima- 
gination beaucoup  de  trouble.  Il  y a 
des  Affoibliffemens  dont  on  ne  peut  ê- 
tre  trop  promptement  averti  : & il  y 
a des  Négligences  dont  le  remede  efl: 
aifé.  Un  homme  intelligent  s’y  trom- 
pe peu.  Un  autre  qui  n’a  pas  fa  lumiè- 
re, n’y  connoît  rien.  L’un  s’allarmë, 
ou  fe  raffure  à propos  : l’autre  s’inquiè- 
te, ou  demeure  tranquille  à contre-tems. 

L’un  entend  le  Prince  à demi  mot,  & 
quelquefois  mieux  qu’il  ne  s’entend 
lui-mème  : l’autre  ne  comprend  ce  qu’il 
lui  vouloit  dire  , que  lorfqu’il  n’efl 
plus  tems  , & ne  connoît  le  danger, 
que  lorfqu’il  eft  fans  remede. 

XXIII.  Son  Secret  doit  être  enco- Son teent 
re  plus  grand  que  fa  Pénétration, 
s’étendre  aux  chofes  mêmes  qui  paroif-^ni 
fent  indifférentes  j parce  qu’iL  y en  a ^0Pn[netT<i' 
peu  qui  le  foient  pour  un  Confeffeur. 

Tout  ce  que  lui  confie  le  Prince , doit 
mourir  en  lui.  Aucune  tentation  ne 
doit  être  capable  de  l’affoiblir  fur  ce 
point  effentiel.  Ni  le  Plaifir  de  parler 
des-  excellentes  difpofidons  du  Prince  * 

Tome  III.  Ce  ni 
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ni  le  Deffein  de  le  juftifier  , ni  le  Dé- 
ftr  que  fon  exemple  foie  fuivi;  ni,  à 
plus  forte  raifon , la  Complaifance  dans 
Je  fuccès  de  fon  miniftère  , ou  la  oi- 
blelfe  de  chercher  fur  cela  quelques, 
louanges,  ne  doivent  arracher  de  lui 
une  parole  qui  ne  foit  pas  nécelfaire. 
Tout  ce  que  dit  le  Confeifeur , eft  inter- 
prété ; on  joint  des  chofes  dites  en  di- 
vers tems  ; on  le  croit  peu  quand  il 
loue,*  on  l’eftime  peu  quand  il  parle; 

& les  honnêtes  gens  veulent  qu’il  foit 
muet. 

\ s 

Il  doit  di~  ' XXIV.  Il  doit  aimer  l’Etat  comme 
en  étoit  chargé,  parce  que  Tétant 
en  étoit  de  la  Confcience  du  Prince , il  l’efb  auiTi 
chmrs‘é'  de  tous  fes  Devoirs  par  rapport  au  Peu- 
ple. Il  doit  par  confequent  les  connoî- 
tre  dans  un  grand  détail  , & défireç 
fortement  que  le  Prince  les  ponnoïfle. 

11  doit  m-  ’ XXV.  Il  doit  aimer  encore  plus  ten- 
^tZundu  froment  l’Eglife,  dont  l’Etat  fait  par- 
, & qui  eft  le  principal  objet  d’un 
ic\  Prince  Chrétien.  Il  en  doit  connoitre 
les  maux , & y chercher  des  remedes  ; 
s’intérelfer  à fes  biens  , & les  procu-  < 
rer;  avoir  du  Zèle  pour  fa  Difcipline  ; 
ne  pas  mettre  les  abus  à la  place  des 
réglés  ; ne  pas  confondre  ce  qui  eft  feu- 
.*“  i . lement 
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lement  tolcré  , & qui  fouvent  eft  la 
matière  du  gémiflement  des  gens  de 
bien,  avec  ce  qui  eft  d’une  première 
inftitution  ; être  bien  inftruit  de  l’Anti- 
quité'; plein  de  Zèle  & de  Refpect  pour 
la  Hiérarchie,  & pour  l’ordre  que  Je- 
fus  - Chrift  a établi  pour  gouverner  fon 
Eglife.  C’eft  à lui  à éclairer  le  Prince  • 
fur  tous  ces  points  , & s’il  étoit  lui  - mê- 
me dans  l’ignorance , il  tourneroit  fon 
autorité  contre  les  chofes  mêmes  dont 
il  doit  être  le  Proteéteur. 

XXVI.  Sa  grande  Etude  doit  être  s* grârje 
celle  de  Jefu  s -Chrift  , de  fa  Doêtrine, 
de  fes  My  Itères,  des  Moyens  qu’il  SLdej.c.de 
choifis  pour  fauver  les  Hommes , du 
foin  infini  qu’ils  ont  de  lui , de  la  Fauf-r«,  <u, 
fêté  de  toutes  les  Vertus  dont  la  Grâce 
n’eft  pas  le  principe , des  vains  efforts 
de  l’Orgueil  pour  arriver  à.  la  SagefTe  Homm<u 
& à la  Juftice,  & du  Sentier  unique 
qui  y conduit  , qui  eft  la  Foi  en  Jefus- 
Chrift,  & la  Docilité  pour  fes  Pré- 
ceptes. 

XXVII.  L’Ecriture  Sainte  doit  fai-fEmw* 
re  fes  chaftes  Délices , & être  le  fonds 
où  il  puife  fes  Confeils  & fes  Lumie-^«i>^ 
res.  Il  doit  en  avoir  acquis  l’intelli-/,£fx* 
gence  par  une  continuelle  Méditation  , 
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& une  férieufe  Etude  de  la  Tradition  , 
à qui  il  apartient  de  l’interpréter.  Il 
faut  qu’il  puifte  en  infpirer  le  goût , en 
faire  fentir  la  profondeur  & la  majefté, 
en  révéler  les  myftèrcs  , & répondre 
aux  queftions  fages  & raifonnables  du 
Prince  , quand  il  voudra  lui  en  pro- 
pofer. 

cptt  u XXVIII.  C’efi  au  Prince,  & à 
s<iha  d»  fon  avancement  dans  la  Vertu , qu’il  rap  - 
nlTtltà-  porte  tous  fes  foins  , s’il  eft  véritable- 
*tund rien  ment  digne  de  fa  place.  Il  lui  eft  at- 
taché du  fond  du  cœur  : fon  Salut  lui 
eft  précieux  comme  le  lien  propre  : il 
l’aime  pour  Dieu , d’un  Amour  de  ja- 
loufie  : il  eft  préparé  à tout  entrepren- 
dre , & à tout  fouffrir  , pour  lui  être 
folidement  utile.  Mais  excepté  fon  Sa- 
lut , il  ne  veut  & n’en  attend  rien. 


lAotc  quel-  XXIX.  Peut  - être  qu’un  tel  Homme- 
les  difpojî-  ep.  déjà  auprès  du  Prince  , & te  l’en 
te  don  cher-  félicité , s il  a trouve  un  trelor  d un  fi  ’ 
thés  un  grand  prix.  Mais  s’il  le  cherche  enco-' 
d'un  tti Me- rc , il  veut  bien  que  je  lui  due  que  ce' 
nr#*  fera  fans  fruit , s’il  ne  délire  finccrement 


que  la  Vérité  lui  foit  montrée  dans’ 
toute  fa  pureté  & toute  fon  étendue.  ; 

XXX.  Dieu,  qui  connoît  le  cœur, 
& qui  le  juge  , permet  qu’on  rétuTïfte  h 

fe 
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fe  tromper  , quand  on  craint  la  Lu- 
mière , & qu’on  cherche  un  Approba- 
teur fous  le  nom  de  ConfelTeur  & de 
Guide.  Il  y a des  exemples  dans  l’E- 
criture qui  doivent  intimider  tous  les 
Princes.  Quand  ils  délireront  qu’on 
ne  leur  dife  rien  que  d’agréable,  les 
faux  Prophètes  viendront  en  foule  leur 
annoncer  une  faulfe  paix , & leur  pré- 
dire des  fonges.  (r)  Dieu  lui -même 
permettra  au  Séduéteur , de  les  remplir 
de  faulfes  idées , & de  les  raflurer  par 
de  faulfes  promefles  j & ( s ) il  puni- 
ra leur  fecret  éloignement  de  la  Véri- 
té, en  les  abandonnant  à l’Erreur. 


( r ) Dédit  Domlnus  fpirirum  mendacii  in  ore  omnium 
jTophctarum  taorum  , 8e  Dominus  locuius  eft  contM  te  nu- 
ium.  j Reg.  C.  XXII.  v.  i). 

(s J i ThtJfM.  C.  II.  v.  10. 
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CHAPITRE  XX. 

A quelles  marques  on  peut  reconnoître  un 
Politique  & un  Mondain , caché  fous  le 
nom  & le  minijlère  de  CorfeJJeur  du 
Prince  : Son  Caractère , & fon  DeJJein . 
Pourquoi  il  efi  fi  ordinaire  que  les  Prin- 
ces choififent  un  Homme  qui  les  trom- 
pe , &?  le  préfèrent  à un  Guide  plus  é - 
claire  & plus  fidèle.  Combien  ce  mal- 
heur ejl  grand.  Moyens  de  F éviter. 

Article  I. 

A quelles  marques  ont  peut  reconnoître  un 
Politique  & un  Mondain  , caché  fous 
le  nom  & le  minijlère  de  Con - 
feffeur  du  Prince  : Son  Ca- 
ractère, £?  fon  Deffein. 

t 

I.  T E malheur  dont  je  viens  de  parler 
-1—/  à la  fin  du  Chapitre  precedent , 
efl  fl  grand  en  lui  - même , & a de  fi  fu- 
neftes  fuites , non  feulement  pour  le  Prin- 
ce , mais  auffi  pour  tous  fes  Etats , que 
je  crois  devoir  ajouter  au  Caractère 
du  Confeffeur  qui  mérite  fa  confiance  , 
celui  du  Se'du&eur  qui  veut  l'acquérir * 

en 
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en  ufurpant  le  meme  nom  & le  meme 
miniftère.  Ce  parallèle  , qui  diftin- 
guera  l’un  de  l’autre , fervira  à les 
comparer  & à les  faire  reconnoître  : 
& un  Prince  aufli  droit  & auffi  fincere 
que  celui  que  j’ai  en  vue,  démêlera 
fans  peine  celui  que  Dieu  lui  envoyé 
par  mifericordc , de  celui  qui  s’ingère 
par  Ambition. 

I I.  C’eft  ici  le  premier  trait  auquel 
le  faux  Palteur  eft  reconnoi /Table.  Il 
eft  à foi -même  l’Auteur  de  fa  Voca- 
tion. Il  s’offre  : il  va  au  devant  du 
Prince:  il  employé  les  fol  licitations  & 
la  brigue  : il  lui  fait  parler  par  tous 
ceux  qui  ont  du  crédit  auprès  de  lui. 
Il  ménagé  les  plus  petits  Officiers  : il 
met  dans  fes  intérêts  le  Courtifan , le 
Miniftre,  & quelquefois  des  perfonnes 
à qui  le  nom  de  Confeffeur  devroit  don- 
ner de  la  crainte  , fi  elles  ne  fçavoient 
que  ce  nom  eft  quelquefois  fans  con- 
fequence. 

III.  Ce  n’eft  pas  toujours  celui  qui 
fe  deftine  à cet  Emploi,  qui  le  folli- 
cite  ouvertement.  Quand  il  eft  d’un 
Corps , ce  font  fes  Supérieurs  qui  agif- 
fent  pour  lui.  Mais  l’Empreffcment 
humain  n’en  eft  pas  moins  évident , &c 
n’en  doit  pas  être  moins  fufpeét.  Ce 
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n’cfl  pas  Dieu  qui  pre'Ude  à une  telle 
Vocation.  ( t ) On  court  , mais  cc  n’eft 
: pas  lui  qui  envoyé. 

IV.  Le  Confefleur,  qui  par  lui -me- 
me , ou  par  ceux  qu’un  intérêt  commun 
lui  avoit  unis  , dt  parvenu  à la  place 
qu’il  avoit  défirée , s’eltime  heureux 
d’y  être.  Il  la  regarde  comme  une 
diftinélion , comme  un  titre  d’honneur, 
comme  une  place  d’autorité.  Il  n’en 
connoît  ni  le  poids,  ni  les  fuites,  ni  le 
compte  qui  lui  en  fera  demandé.  On 
voit  à fon  air  qu’il  eft  content  ; qu’il 
fe  met  de  niveau  avec  les  Grands  de  la 
Cour  ; que  bientôt  il  agit  comme  leur 
Maître , & non  feulement  comme  prin- 
cipal Miniftre  , mais  prefque  comme 
alfocié  à l’Empire. 

V.  Il  n’a , pour  regner  abfolument , 
qu’une  feule  perfonne  à ménager  :*  & 
le  droit  qu’il  a fur  la  Confcience  du 
Prince,  lui  donne  de  grandes  facilitez, 
& de  grandes  efpérances , pour  regner 
bientôt  plus  que  lui. 

VI.  Il  s’applique  d’abord  à gagner 
fon  efprit:  à étudier  ce  qui  lui  plaît  où 
le  bielle  : à profiter  de  toutes  les  cu- 
ve r- 

(t)  Non  rniccebam , Ôcipfi  cutrcbant,  Jertm.  C.  XX III. 

V,  lit  r ■/.  • - - 
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Vertu  res  que  fon  miniftère  & la  fran- 
chife  du  t Prince  ne  manquent  pas  de 
lui  donner;  non  pour  lui  être  utile, 
mais  pour  fe  l’attacher  : ne  cherchant 
le  chemin  qui  conduit  au  cœur , que 
pour  y.  entrer  & s’en  rendre  le  maître  r 
& non  pour  le  reformer. 

VII.  Il  a fur-tout  un  grand  foin  de 
guérir  le  Prince  de  la  Crainte , ou  de  la. 
.Gêne  qu’infpire  naturellement  la  Pré- 
fence  d’un  Confeffeur.  Il  ne  l’aborde 
qu’avec  des  airs  fi  refpeêtueux  & fi  fou- 
rnis , & avec  un  vifage  où  la  Complai- 
fancc  l’Admiration  font  tellement 
peintes,  qu’il  efface  entièrement  de  fon 
efprit  ce  que  l’idée  de  Direêleur  a de 
trille,  & qu’il  le  met  en  pleine  fureté 
à l’égard  des  avis  qu’il  n’aimeroit  pas* 
qu’on  lui  donnât.  . • . 

;•  VIII.  Il  n’a,  comme  le  Courtifan^ 
que  la  feule  intention  de  plaire;  d’être 
vû  de  fon  maître  avec  bonté.;  de  ic 
conferver  du  crédit  par  fa  faveur;  de 
. remplir  l’efpérance  de  ceux  qui  lui  oiit 
procuré  fon  emploi;  & de  ne  pas  met- 
.tre  obftacle  à la  haute  conGderatiair 
.qu’un  tel  miniftère  doit  attirer  à Un; 

; homme  habile  & entendu.  * ; i 

IX.  Pour  cette  raifon,  il  n’avance- 
qu’autant  que  le  Prince  le  veut,  au  le- 
Z 4*  Ce  5.  pet-  , 
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permet.  Il  fonde  fes  difpofitions,  & 
fc  mefuFe  fur  elles  : plus  hardi , s’il  efpè- 
re  que  fon  Courage  fera  eftimé;  mais 
réfervé  & prudent , fi  le  Silence  feul  eft 
approuvé:  faifant  un  pas,  de  peur  de 
paroître  lâche;  mais  s’arrêtant,  de  peur 
d’être  incommode. 

X.  Comme  il  a deux  intérêts  contrai- 
res , celui  d’être  eftimé  Homme  de  bien , 
& celui  de  ne  point  troubler  le  repos 
du  Prince;  il  loue  la  Vertu,  quand  il 
peut  le  faire  fans  rifque,  & blâme  le 
Vice,  quand  il  n’a  rien  à craindre.  Si 
le  Prince  a quelques  bonnes  Qualitez , 
il  s’attendrit  en  les  louant.  Si  le  Prince 
eft  exempt  de  certains  Vices  , & s’il  les 
haït,  fon  Zèle  s’enflamme  contr’eux. 
Mais  fur  les  Vertus  qui  manquent  au 
Prince,  ou  fur  les  Défauts  qu’il  a,  le 
Confefleur  eft  plein  de  diferétion;  & 
il  fe  fou  vient  de  la  maxime , que  pour 
regner  il  faut  fçavoir  diflimuler. 

XI.  Si  néanmoins  le  défor  dre  eft  pu- 
blic, & qu’il  aille  jufqu’au  fcandale,  il 
parle  alors , mais  avec  une  Charité  com- 
plaifante,  & avec  un  Zèle  qui  n’a  rien 
d’amer.  Il  accufe  la foiblefTe  générale  , 
plutôt  que  le  Prince.*  il  le  plaint:  il 
l’excufe  aufli  un  peu.  Il  eft  plein  d’efpé- 
rance  pour  l’avenir  ; & il  trouve  dans 

les 
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les  autres  Qualitez  du  Prince,  qui  font 
excellentes,  une  affurance  prcfque  cer- 
taine , ou  que  le  mal  ne  durera  pas , ou 
qu’il  fera  couvert  par  les  bonnes  Oeu- 
vres. 11  mêle  avec  art  l’Indulgence 
aux  Avis,  afin  que  Tune  confoie,  & 
que  les  autres  édifient;  & que  fi  le  déf- 
ordre  continue,  on  foit  content  de  ce- 
lui qui  le  voit  fans  inquiétude  & fans 
impatience;  & s’il  cefle,  qu’on  fçaclie 
gré  à celui  qui  a prédit  qu’il  finiroir. 
Tout  le  but  de  cet  habile  Médecin,  eft 
de  fe  conferver  fon  Malade.  Il  lui  cffc 
égal  qu’il  guériffe,  ou  que  fa  maladie 
continue  , pourvû  qu’aucun  autre  ne 
foit  confulté. 

XII.  Si  les  Mœurs  du  Prince  font 
innocentes , & fi  toutes  fes  Inclinations 
le  portent  au  bien , le  politique  Confef- 
feur  eft  alors  partagé  par  deux  vues 
différentes.  Il  applaudit  au  bien  qui  ne 
lui  coûte  rien,  & qui  lui  fait  honneur  ; 
& il  craint  en  fecret,  que  ce  bien  ne 
devienne  trop  férieux , & qu’il  ne  foie 
plus  le  maître  d’en  arrêter*  le  progrès 
oc  les  fuites.  Mais  il  y auroit  du  dan- 
ger à s’y  oppofer  ouvertement.  Le 
parti  le  plus  fur  eft , de  borner  1^  lumière  ; 

& c’eft  à quoi  il  s’applique. 

XIII*  Si  le  Prince  a du  goût  pour 
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la  Le&ure , on  le  combat  d’abord , mais 
foiblement,  pour  ne  le  point  rendre 
plus  vif  par  une  refi  fiance  trop  mar- 
quée. On  lui  repréfente  enfuite , & l’on 
prend  foin  dé  le  lui  faire  dire  par  d’au- 
tres, qu’excepté  l’Hiftoire,  toute  autre 
le&ure  eft  inutile  aux  Princes , & fou- 
vent  dangereufe.  On  met  à deflcin  au- 
près de  lui  des  perfonnes  qui  le  détour- 
nent & qui  l’amufent  & l’on  commen- 
ce à être  tranquille , lorfque  des  chofes 
frivoles  ont  pris  la  place  des  Livres. 

XIV.  Si  le  Prince  a commencé  à lire 
des  chofes  capables  de  l’éclairer  fur  la 
Religion , à connoître  des  Perfonnes  de 
mérite  & à les  goûter,  à témoigner  de 
la  Confiance  pour  elles  & pour  leurs 
Confeils , tout  eft  employé  pour  préve- 
nir les  fuites  d’un  fi  grand  mal  $ les  Soup- 
çons, l’Artifice,  la  Calomnie  même,  fi 
l’on  eft  réduit  à cette  nécefiité1.  Il  n’y 
auroit  plas  moyen  de  gouvemerle  Prin- 
ce, s’il  étoit  trop  inftruit.  Il  ne  ver- 
roit  plus  les  chofes  comme  on  les  lui 
diroit,  s’il  les  connoiflbit  immédiate- 
ment par  lui-même.  Son  Confefleurne 
feroit  écouté  qu’autant  qu’il  auroit.  rai- 
fon.  Scs  confeils  feroient  examinez: 
fes  lumières  feroient  cdmparées  avec 
celles  que  le  Prince  trouveroic  ailleurs. 

" U 
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Iî  arriveroit  peut-être  de-là , qu'on  lui 
préféreroit  quelqu’un,  ou  qu’au  moins 
on  l’éconteroit  avec  lui.  De  tels  incon- 
veniens  font  affreux  : & le  remede  uni- 
que effc,  que  le  Prince  demeure  toujours 
enfant,  & toûjonrs  en  tutelle;  & que 
fes  bonnes  Intentions , qui  le  mencroient 
trop  loin , foient  arrêtées  par  une  Igno- 
rance falutaire  au  Conteiieur  & à fes 
amis.  ' • ' > 

XV.  Ce  Confeffeur  prudent  félon  le 
ftécle , cache  à fon  Difciple , deftiné  à 
l’être  toujours,  ce  que  la  Religion  a de 
plus  grand  & de  plus-folide,  & il  fub- 
flitue  à des  Véritez  fublimes,  des  pen- 
fées  baffes  & vulgaires  ; & à des  De- 
voirs importans , de  petits  exercices  qui 
n’éclairent  point  l’efprit,  qui  ne  nou- 
riffent  point  le  cœur , & qui  expofent 
le  Prince  à méprifer  un  jour  la  Reli- 
gion , faute  de  la  connoître.  Ce  dan- 
ger, qui  toucheroit  un  autre,  n’effrien 
pour  le  Confeffeur , qui  ne  fe  croit  en- 
fureté  qu’autant  que1  le  Prince  demeure 
fbible. 

XVI.  C’eft  dans  cette  vâë  qu’il  lui 
Cache  les  Réglés  de  l’Eglife  fur  la  Pé- 
nitence', ou  quilles  lui  repré  fente  com- 
modes ufages  qui  n’ont  eu  qu’une  courte 
durée,  qui  ont  été  utilement'  abolie 

w - 1 •'t.  Ce  7 C’elfc 
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C’efi:  dans  ce  defiein  qu’il  lui  ôte  l’E- 
criture Sainte , fi  le  Prince  a la  foiblefie 
- de  fe  la  laifler  arracher  ; ou  qu’il  s’ef- 
force de  lui  perfuader,  qu’elle  elt  plei- 
ne d’obfcuritez  ; qu’on  y trouve  de 
grands  dangers , & peu  de  réglés  pour 
la  conduite  ; & que  des  Livres  compo- 
fez  avec  méthode,  tels  que  ceux  qu’il 
lui  nomme  en  fecret,  font  plus  utiles. 
C’elt  par  le  même  principe  qu’il  lui 
parle  des  Ecrits  des  S S.  Peres , comme 
d’ouvrages  uniquement  deftinez  à la  ré- 
futation des  Héréfies  de  leur  tems , donc 
la  mémoire  efi:  abolie  , & où  l’on  ne 
peut  prendre  des  réglés  fùres  pour  la 
Morale,  parce  que  la  diftance  de  leur 
fiécle  au  nôtre  a introduit  d’autres  ma- 
ximes & d’autres  ufages.  Enfin  c’elt 
fur  le  même  plan  > & par  le  même  ef- 
prit,  qu’il  ne  lui  découvre  rien  de  la 
première  & de  la  plus  augufte  Antiqui- 
té, qu’il  en  écarte  le  difcours  lorfque 
l’occafion  le  fait  naître  ; qu’il  parle  avec 
mépris  des  Récherches  qu’on  fait  de  ces 
anciens  vefiiges  de  la  Pieté  & de  la 
Difcipline  de  nos  peres  ; & qu’il  accufe 
le  refpeêt  qu’on  a pour  l’Eglife  fondée 
par  Jefus-Chrift  & par  fes  Apôtres  > 
d’être  une  fecrete  condamnation  de  l’E.- 
giife  préfente. 

, XVII,  Ou- 
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X VIL  Outre  le  deflèin  de  n’inftrui- 
re  le  Prince  fur  aucune  chofc  qui  puif- 
fe  lui  donner  de  l’Elévation,  le  Con- 
fe/Teur  en  a un  autre , & qui  le  touche 
d’aülfi  près.  Il  ne  veut  pas  que  fes  Ma* 
ximes  & fes  Décidons  foicnt  comparées 
avec  les  réglés  que  la  Tradition  nous  a 
confervées  ; & qu’on  juge  de  fes  pen- 
fées,  toutes  féculieres  & toutes  mon- 
daines , fur  les  plus  important  Devoirs 
des  Princes , par  la  manière  dont  l’E- 
criture & les  Saints  Peres  en  parlent. 

XVIII.  Ce  ConfefTeur,  plein  de  l’A- 
mour du  fiécle,  ne  veut  point  qu’on 
approche  de  lui,  ni  du  Prince,  une  lu- 
mière fi  pure.  11  fe  plaît  dans  la  Cour 
la  plus  magnifique;  & plus  elle  eft bril- 
lante, plus  ilfe  trouve  honoré  dans  la 
place  qu’il  occupe.  Il  eft  très  - éloigné 
de  condamner,  ni  le  Luxe,  ni  la  Dé^ 
penfe,  ni  le  Fafte.  Lui -même  y ap- 
plaudit & le  loue.  Le  Prince  n’a  qu’à 
confulter  fon  goût  & fes  revenus  : il 
peut  même  aller  au-delà  de  fes  forces  , 
Fans  craindre  de  la  part  du  Confelfeur 
le  moindre  avis.  Une  telle  fplendeur 
rejaillit  fur  ce  dernier  * & il  en  partage 
Féclâtà  ■ * 

XIX.  Il  eft  vrai  que,  fi  le  Prince  le 
deelaroit  pour  la  Modeftie , le  ConfelTeur 
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auffi-tôt  l’approuveroit,  & condamne- 
roit  meme  févèrement  tout  ce  qui  feroit 
flvperflu.  Mais  11  le  goût  du  Prince  ve- 
noit  à changer , ou  fi  fon  Succeffeur  en 
•avoit  un  différent,  & vouloir  retenir  le 
Confeffeiir , celui-ci  pafferoit  à l’inftant 
de  l’Amour  de  la  Modeftie  à celui  de 
la  Magnificence  ; & ce  changement  n’é- 
tonneroit  que'  ceux  qui  ne  fçauroiertt 
pas  que  fon  Amour  invariable  & con- 
fiant eft  celui  de  foi- même,  & qu’il  eft 
difpofé  à prendre  toutes  les  formes, 
pourvu  qu’il  régné,  en  paroiffant  fe 
. rendre  dépendant  des  volontez  du  Prin- 
ce. • « • • • : 

* X X.  Il  y a fouvent  des  chofes  très- 
indécentes  dans  les  Palais  des  Rois: 
mais  ne  craignez  point  que  les  yeux  du 
Confcffeur  en  foient  bleffez.  De  telles 
petiteffes  font  fort  au-deffous  de  lui  ,& 
il  les  laiffe  à des  efprits  foibles  que  le 
Bronze' & la  Pierre  feandalifent , & qui 
s’arrêtent  à confiderer  dans  une  Statue 
•ou  dans  un  Tableau  autre  chofe  que 
T*Art.  Le  Direéleur  d’un  particulier  fe- 
Toit  peut-être  obligé  de  defeendre  dans 
•ce  détail  : encore  faudrait -il  excepter 
des  hommes  , ou  d’une  grande  naifïari- 
ce,  ou  d’un  grand  bien:  mais-  que  le 
Confeffeur  d’un  Souverain  s’occupe  de 
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pareilles  reformes , c’eft  oublier  ce  quil 
eft 

XXI.  Les  Bàtimens , les  Jardins , les 
Eaux,  les  Beautez  répandues  avec  pro- 
fufion,  font  l’objet  de  fon  ' admiration , 
6c  jamais  ces  dépenfes  immenfes  ne  le 
font  fouvenir , qu’elles  coûtent  fouvent, 
6c  les  larmes,  6c  le  fang  des  pauvres. 

XXII.  Il  eft  infenfible  aux  Tributs 
* exceffifs , 6c  plus  dur  fur  ce  point  que 

ceux  mêmes  qui  fe  croyent  obligez  à les 
exiger,  6c  qui  murmurent  allez  haut 
contre  la  cruelle  Indifférence  de  celui 
qui  devroit  avertir  le  Prince,  6c  qui  ne 
le  voit  que  pour  l’admirer.  Mais  s’il 
Tavertiffoit , & d’une  manière  aufli  fé- 
rieufe  qu’il  le  devroit , il  attaqueroit 
l’endroit  du  Prince  le  plus  fenhble  ; il 
lui  feroit  voir  la  néceffité  de  reformer 
beaucoup  de  choies  qui  fervent  à fon 
plaifir  ; il  l’affligeroit  par  une  telle  vûë  ; 
6c  il  s’expoferoit  à être  remercié  de  fes 
confeils , 6c  déchargé  du  foin  d’en  don- 
ner de  pareils  à l’avenir:  & c’eft  l’uni- 
que péril  qu’il  appréhende.  Que  l’Etat 
foit  accablé  d’un  poids  qu’il  ne  peut 
foutenir , c’eft  la  moindre  de  fes  inquié- 
tudes. Pourvû  qu’il  trouve  dans  le 
Prince  un  accueil  favorable , 6c  qu’il 
ait  fa  liberté  de  l’entretenir  auffi  fou- 

vent 
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vent  & fur  telle  matière  qu’il  lui  plai- 
ra, il  efl  fatisfait,  & n’a  plus  rien  à 
défirer. 

XXIII.  Il  en  efl  de  meme  de  l’incli- 
nation du  Prince  pour  la  Guerre , pour 
les  Conquêtes  , pour  le  Défir  d’une 
faufle  Gloire.  Le  ÇonfefTeur  efl  le 
premier  à juftifier  fes  fentimens,  à y 
trouver  de  l'Elévation  & de  la  Grandeur , 
à fe  joindre  aux  Flateurs , qui  n’exami- 
nent que  le  fuccès  & jamais  la  Jufli- 
ce  des  entreprifes.  Le  fang  des  Ci- 
toyens & des  Etrangers  répandu , les 
Provinces  défolées  par  le  fer  & le  feu , 
l’Etat  épuile  d’hommes  & d’argent,  le 
compte  que  le  Prince  & que  lui-mème 
en  rendront  au  Tribpnal  de  Jefus-Chrifl , 
ne  le  touchent  point.  Il  juge  de  cette 
vaine  apparence  de  Gloire,  plus  faufie- 
ment  que  n’ont  fait  beaucoup  de  Payens  ; 
& il  porte  dans  fon  cœur  plus  d’oppo- 
fition  à l’Evangile  que  plufleurs  Infi- 
dèles. 

- XXIV.  Aufii  s’accommode- t-il  de 
tous  les  Princes , dans  quelques  difpofi- 
" tions  qu’ils  puiffent  être  ;•  & non  feule- 
ment il  n’en  refufe  aucun,  mais  il  s’of- 
fre à tous,  & brigue  bafTement,  non  la 
Confiance  de  quelques-uns  d’entr’eux , 
mais  l’apparence  de  l’avoir.  Ceux  mê- 
me 


ou  Traité  dei  Oualitcz , &c.  619 

me  dont  il  connoît  l’Irréligion  & l’In- 
crédulité ne  l’étonnent  point.  Il  eft  à 
leur  égard  aufli  complaifant  & aufli  ram- 
pant que  pour  les  autres.  11  fe  trouve 
aufli  honoré  de  palier  pour  leur  Confef- 
feur,  quoiqu’il  n’en  ait  que  le  nom  & 
les  appointemens,  que  s’il  l’étoit  d’un 
Prince  folidement  Chrétien.  Il  n’en 
fait  pas  fa  cour  avec  moins  d'afliduité. 
Il  n’en  cil  pas  moins  emprefle  pour  at- 
tirer fur  foi  quelques  regards , & il  ne 
tient  pas  à lui  que  le  Prince  ne  fe  for- 
tifie dans  Tes  injuftes  Préjugez  contre  la 
Religion , en  jugeant  d’elle  par  les  ma- 
nières baffes  & indignes  de  celui  qui 
devroit  en  être  inftruit,  & qui  en  fait 
fervir  le  prétexte  à fon  Ambition. 

XXV.  Mais  la  tentation  la  plus  forte 
contre  la  Foi  des  Princes , qui , avec 
quelque  doute  fur  fon  fujet , confer- 
vent  de  l’efprit  & du  fens,  eft  la  Fa- 
cilité qu’a  le  Confeffeur  à leur  donner 
les  Sacremens  , ou  même  la  violence 
qu’il  leur  fait  pour  les  recevoir,  quoi- 
qu’ils s'en  reconnoiffent  très -indignes. 
Un  tel  Scandale  achevé  fouvent  de  les 
fixer  dans  l’Incrédulité  , parce  'qu’ils 
fentent  bien  d’un  côté , que  fi  ce  qu’on 
dit  de  la  Religion  étoit  férieux , ce  fe- 
roit  un  grand  crime  que  d’en  profaner 
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Jes  myftères  ; & qu’ils  penfent  d’un  au- 
tre côté,  que  les  Minières  de  l’Eglife 
l'ont  tous  à-peu-près  tels  que  leur  Con- 
felfeur,  -politiques  comme  lui, donnant 
.tout  au  fpeélacle,  & ne  confervant  de 
la  Pieté  que  les  dehors. 

XXVI.  Mais  , ni  la  Profanation  des 
chofes  les  plus  faintes , ni  les  confequen- 
ces  affreufes  qu’en  tirent  les  Incrédu- 
les, ne  font  fur  l’efprit  du  ConfelTeur 
;qu’une  légère  impreflion.  Il  juge  de 
-tout  cela  par  une  lumière  fupérieure 
.aux  réglés  préfcrites  aux  autres  Minif- 
tres  de  l’Eglife  ; & il  elt  perfuadé , 
que  c’eft  un  h grand  bien  que  les  Prin- 
ces donnent  de  teins  en  tems  -des  mar- 
ques publiques  de  Religion,  qu’il  faut 
peu  examiner  fi  leurs  difpofitions  inté- 
rieures y répondent;  & qu’il  efl  même 
important  de  couvrir  leurs  Doutes  fur 
la  Foi,  ou  leurs  Défordres,  par  l’ufa* 
ge  des  Sacremens , qui  trompe  au  moins 
une  partie  du  Royaume  , s’il  fcandali 
fe  quelques  Courtifans.  Autrement  1< 
.ConfelTeur  feroit  réduit  à l’une  de  ce 
deux  extrêmitez , ou  d’attendre  que  1 
•Prince  fut  converti  ; ce  qui  fouvent  iro: 
.bien  loin,  & donnerait  au  Confeffet 
-une  réputation  de  Sévérité  qui  ne  coi 
•vient  point  a la  Cour  j ou  de  Démoign 
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au  Prince  que  Ton  miniftère  lui  étant 
mutile,  il  le  retire  pour  s’occuper  de 
fon  propre  falut  ; ce  qui  feroit  la  faute 
la  plus  groftiere  «S c la  plus  inexcufable  * 
contre  la  bonne  Politique. 

XXVII.  Il  faut  peu  s’étonner  après 
cela , qu’un  tel  Confeffeur  donne  tous 
fes  foins  pour  applanir,  pour  élargir  , 
pour  abréger  la  Voye  du  Salut.  Il  a 
réfolu  de  conduire  les  Princes;  & les 
Princes  n’ont  pas  tous  réfolu  d’être  vé- 
ritablement Chrétiens.  Il  faut  donc 
trouver  le  moyen  de  les  conduire , fans 
qu’ils  le  deviennent.  De  le  leur  dire 
auffi  cruement , ce  ne  feroit  pas  le 
moyen  de  les  attirer  : car  ils  croyent 
tous  pour  la  plupart  qu’ils  font  Chré- 
tiens, ou  qu’il  s’en  faut  peu.  Il  faut 
donc  les  laifTer  dans  l’opinion  qu’ils  fe 
fauvent , fans  exiger  qu’ils  y travaillent 
& mettre  par  confequent  toute  fon  in-- 
duftrie , à empêcher  que  l’Evangile  ne 
foit  un  obflacle  à leur  Salut.  Ils  le  v 
trouveroient  toujours  dans  leur  chemin , 
fi  le  Confclfeur  ne  fçavoit  l’éluder  à' 
propos,  l’interpréter,  L’adoucir,  & le 
réduire , par  rapport  aux  Princes , à fl 
peu  de  chofe , que  ce  n’eft  plus  une  af- 
faire que  de  s’en  tirer. 

XXVIII.  Il  eft  vrai  que  le  Fils  de 

Dieu 
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Dieu  a die  en  termes  clairs,  & encore 
avec  étonnement  , que  le  Salut  étoit 
très-difficile,  » (v)  Ob!  que  la  Por- 
f,  te  de  la  Vie  eft  petite  & ferrée,  que 
t>  le  Chemin  qui  y conduit  ell  étroit , 
f,  & qu’il  y en  a peu  qui  le  trouvent  ! 
„ (æ)  Faites  effort  pour  entrer  par  la 
„ Porte  étroite  : car  je  vous  affure  que 
„ plufieurs  chercheront  les  moyens  d’y 
t>  entrer,  & ne  le  pourront  Il  eft 
encore  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  a fait 
aux  Riches  , & par  confequent  aux 
Rois,  une  application  particulière  de 
ces  redoutables  véritez : „ (y)  Je  vous 
„ le  dis  en  vérité:  Il  eft  bien  difficile 
„ qu’un  Riche  entre  dans  le  Royaume 
„ du  Ciel.  Je  vous  le  dis  encore  une 
n fois.  Il  eft  plus  aifé  qu’un  Chameau 
paffe  par  le  trou  d’une  aiguille  , que 
fy  non  pas  qu’un  Riche  entre  dans  le 
„ Royaume  du  Ciel. 

XXIX.  Mais  un  habile  Confeffcur 

ne 

(v)  Quàm  angufta  porta  , S c arâa  via  efl , qux  ducit  ad 
vitam  , üc  pauci  funt  qui  inveniune  eain  ! Matth.  C.  VU. 
v.  14 

( x ) Contcndite  intrare  per  anguftam  portam  , quia  mnl- 
ti , dico  vobis , quxrcnt  intrare , 2c  non  poterunt.  Luc. 
jcii r.  v.  14. 

(y)  Amen  dico  vobis,  quia  dives  difficile  intrabic  in 
regnum  cœlorum.  Et  iteiùm  dico  vobis:  facilius  efl  came- 
lum  per  foramen  acus  tranfirc,  quam  divitem  intrare  in  re- 
gnum  cœlomm.  XIX.  i).  .&  24. 
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ne  s’allarme  pas  aifément.  En  premier 
lieu,  il  défend  la  lcCture  de  l’Evangi- 
lé,  ou  il  n’en  parle  jamais;  & ce  moyen 
abrégé  coupe  la  racine  des  fcrupules. 
En  fécond  lieu , il  excepte  les  Rois  de 
la  règle  commune  , dont  la  condition 
feroit  bien  malheureufe  , s'ils  étoient 
obligez  à la  meme  exactitude  que  leurs 
fujets.  En  troifième  lieu , il  avertit  de 
ne  pas  prendre  à la  lettre  les  partages 
de  l’Ecriture  les  plus  formels , parce 
qu’autrement  on  vivroit  toûjours  dans 
la  gène.  Enfin  il  croit  pouvoir  démon- 
trer, qu’il  y a une  vifible  exagération 
dans  l’Evangile,  parce  que  tout  Prince 
qui  a un  Conferteur  auprès  de  lui,  ne 
fçauroit  fe  perdre  , puifque  ce  feroit 
une  merveille  s’il  mouroit  fans  Confef- 
fîon , ou  s’il  fe  confertoit  fans  craindre 
d’être  damné  pour  fes  crimes  ; ce  qui 
fuffit  pour  lui  ouvrir  le  ciel  ; & qui 
coûte  certainement  peu  de  chofe.  Ainfi 
l’on  ne  doit  pas  tant  s’effrayer  de  ces 
paroles , que  la  Porte  qui  conduit  à la 
Vie  eft  petite , & le  Chemin  étroit  : 
car  tout  au  plus  elles  étoient  vrayes 
avant  qu’on  eût  élargi  la  Porte  & le 
Chemin. 

XXX.  Rien  n’ell  plus  fécond  en  ex- 
pediens , en  raifons , en  bienféances , 

qu’un 
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qu’un  ConfefTeur  de  ce  cara&ère,  pour 
rendre  légitime  ce  qui  ne  le  feroit  pas 
fans  fa  dextérité  & fes  ingénieufes  in- 
ventions. Dès  que  le  Prince  veut  qu’u- 
ne chofe  lui  foit  permife,  aufïï-tôt  elle 
devient  jufte  & néceffaire.  L’utilité 
publique  s’y  trouve  jointe  dans  le  mo- 
ment , une  Santé  plus  précieufe  que  la 
Vertu,  & plus  importante  que  les  Loix, 
cft  un  fondement  inépuifable  de  difpen- 
fes.  Et  qui  d’ailleurs  pourroit  fe  ré- 
foudre à affliger  un  Prince'  en  combat- 
tant fes  de'firs  ? Un  ConfefTeur  Courti- 
fan  n’eft  à fa  place  que  pour  les  jufti- 
fier,  & il  rendroit  bien  peu  de  fervice, 
s’il  manquoit  à fon  minillère  au  befoin. 

XXXI.  L’Ecriture  parle  fouvent 
contre  ces  déteftables  artifices  pour  pal- 
lier le  mal , & pour  lui  donner  l’appa- 
rence du  bien:  „ (z)  Le  Pécheur,  dit- 
„ elle  , bâtit  la  muraille  , & le  faux 
??  Prophète  prend  foin  de  l’enduire  & 
» de  la  crépir  “.  L’un  commet  l’Ini- 
quité, & l’autre  la  couvre  & la  colo- 
re. L’un  eft  injufte  fans  exeufe  , & 
l’autre  prend  foin  de  lui.  en  fournir. 
,,  ( a ) Par  tout  où  le  Pécheur  veut  fe 

„ repo- 

Ipfc  adificabat  parîetem  , ilii  autem  liniebant  cum 
hito  abfque  paleis.  Etecb.  XI II . v.  10. 

(4)  Coiifuunc  pulvillos-  ftib  orani  cubito  raanûsj  6c  fa- 

ciunt 
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» repofer  , dit  encore  l’Ecriture , le 
„ faux  Prophète  a la  précaution  d’y 
» mettre  des  oreillers  , afin  qu’il  s’y 
,f  repofe  mollement.  Il  en  met  fous  les 
„ coudes,  il  en  met  fous  la  tète  , & il 
f,  a même  le  foin  de  les  y attacher,  de 
77  peur  qu’ils  ne  fe  déplacent  pendant 
» le  fommeil , & que  le  fcntiment  de 
7,  quelque  choie  d’inégal  ou  de  dur  ne 
77  l’interrompe.  Le  delfein  du  faux 
77  Prophète  , continue  l’Ecriture , effc 
77  de  prendre  les  âmes  à cette  amorce, 
77  & de  leur  faire  croire  qu’il  leur  don- 
77  ne  la  vie  en  la  leur  ôtant. 

XXXII.  Ces  termes  figurez  font  plus  * 
clairs  que  l’explication  qu’on  entrcpren- 
droit  de  leur  donner;  & tout  le  mon- 
de croit  y voir  la  peinture  du  Confef- 
feur  complaifant  : mais  il  prétend  qu’on 
a grand  tort  de  l’y  voir  , parce  qu’au 
tems  d’Ezechiel , d’où  font  tirées  les 
paroles  que  j’ai  citées , il  n’y  avoit  point 
de  ConfelTeur  en  titre  ; que  dans  les 
chofes  odieufes  il  faut  être  exprelfement 
nommé;  & qu’ainli  tout  ce  qui  eft  dit 

Con- 
couru cervicalia  fub  capitc  uni  verte  utatis , ai  capîenrias  ani- 
mas! Et  cùm  capcrenr animas  populi  mei , vivifkab.int  ani- 
mas  eorum.  ETech.  Ibid.v,  18. 

Tome  III.  D d 
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contre  la  complaifance  des  faux  Pro- 
phètes , ne  peut  être  tiré  à confequen- 
ce  contre  lui. 

XXXIII.  Pour  connoître  jufqu’à  quel 
point  va  fa  Poli  telle,  & fon  Attention  à 
n’être  jamais  incommode,  on  n’a  qu’à 
demander  aux  Grands  qu’il  conduit, 
s’ils  fe  Tentent  moins  en  liberté  ayec  un 
tel  Cenfeur  que  s’ils  n’avoiervt  perfon- 
r\e  ; & ils  répondront  fan?  doute , qq’jls 
fe  Tentent  auffi  peu  gênez. par  fa  pré- 
fence,  que  par  celle  d’aucun  Officier 
de  leur  maifon  ; qu’ils  ne  changent  rien 
pour  lui  dans  leurs  Difcours,  ni  dans 
leurs  Actions  ; & que  c’eft  pour  eux 
la  même  chofe  qu’jl  foit  dans  le  Palais , 
ou  qu’il  foit  abfent. 

XX XI V.  Et  en  effet,  .qu’on  exami- 
ne quels  abus  il  a ôtez,  quelle  refor- 
me il  a faite , à quels  défordres  il  a 
remédié  depuis  que  le  Prince,  & avec 
lui  toute  la  Cour , dépend  de  fes  con- 
feils:  on  verra  que  tout  elt  demeure 
en  même  état  ; que  la  Licence  n’a  fait 
que  croître  : & que  plus  le  crédit  d’un 
tel  homme  eft  augmenté , plus  la  Ver- 
tu a perdu  du  lien. 

XXXV.  Auffi  n’étoit-il  pas  venu  pour 
la  mettre  en  honneur.  Sa  commiffion 

por- 
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portoit  , (b)  de  laifler  tout  le  monde  en 
paix;  excepté  ceux  qui  auroient  de  la 
lumière  & du  zèle.  Pourvu  qu’il  foit 
le  maître  , il  lailTe  tout  le  monde  en  re- 
pos : & femblable  au  ( c ) fort  armé  de 
l’Evangile , il  veut  que  tout  foit  tran- 
quille , à condition  que  tput  foit  fou- 
rnis. Toute  reforme  , félon  lui,  çaufe 
néceflairement  quelque  trouble.  Tout 
renouvellement  de  Pieté  eft  une  dange- 
reufe  nouveauté  , fur-tout  à la  Cour.  Il 
a trop  de  prudence  pour  n’aller  pas 
au  devant  d’un  tel  mal.  Qu’on  fafTe, 
dit  - il , à l’ordinaire  ; & qu’on  foit  en 
paix. 

XXXVI.  Il  ne  prétend  pas  néan- 
moins qu’on  rénonce  au  Salut  : il  de- 
mande au  contraire  qu’on  l’efpére , & 
qu’on  s’en  tienne  prefque  alfuré , fi  l’on 
veut  bien  fuivre  fes  confeils.  Mais 
quels  confeils  ! Ils  fe  réduifent  prefque 
tous , à l’égard  du  Prince , à des  chofes 
de  nulle  confequence  ; à quelques  Prie-, 
res  particulières  fort  courtes  ; à l’alfif- 
tance  à la  Méfié , dont  on  ne  lui  ex- 

pli- 

{ b)  Dicentes  pax,  & non  eft  pas.  Efccb.  C.  XIII. 
v 10. 

(c)  Cum  fonis  armatus  ; ( J tfus - Cbrijf  appelle  ainjî  le 
Démon  ) cuftodic  atrium  fuum  , in  pace  funt  ea  qux  poffi- 
dct,  Luc,  C,  XI,  v,  il . 
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628  Inflitution  d'un  Prince , 
plique  jamais  le  fond  ni  les  myftères  ; 
à un  Zèle  vif  & ardent  contre  les  per- 
fonnes  qui  déplâifent  au  Confeffeur;  à 
l’afïociation  à tout  le  bien  qui  fe  fait 
dans  un  Ordre  religieux  , & peut-être 
au.  privilège  d’être  du  Corps  ;&  â quel- 
ques autres  cfcofes  pareilles , purement 
extérieures , qui  ne  coûtent  rien  à l’A- 
mour propre  , & qui  tiennent  lieu  de 
ce  que  l’Evangile  a de  plus  eflentiel 
& de  plus  grand. 

XXXVII.  ( d ) C’eft  ainfi  qu’un  faux 
Politique,  fous  un  nom  refpeêté  avec 
raifon  par  le  Prince  , le  trompe  indi- 

fnement  par  des  promefles  flatteufes , 
c par  de  faufles  bénéficions  , com- 
me parle  l’Ecriture»  C’eft  ainfi  que, 
( e ) par  des  difcours  artificieux  il 
vend  fon  Maître  , & quë  , félon  l’ex- 
preflion  du  S.  Efprit , il  trafique  de 
fon  ame  & de  fon  Salut , par  un  mo- 
tif d’intérêt  : lui  qui  en  avoit  reçu 
le  précieux  dépôt , & qui  auroit  du 
mille  fois  facrifier  fa  vie  pour  un  Prin- 
ce 

(d)  Hujufcemndi  Chrirto  Domino  non  ferviunr,  fcd  fuo 
ventri  : & per  duices  fermones , 8c  benediûiones  , feducunt 
corda  innocemium.  Rom.  C.  XVI.  v.  î8- 

(e)  In  avaririà  , fictis  verbis de robis  ncjotiabuntur.  i Pet» 
C*  IIt  v • 
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ce  qui  lui  avoit  confié  .fa  Confcience  & 
fon.Efpérance  éternelle. 

XXX VIII.  Je  fupplie  inftamment  le 
Prince  à qui  j’ai  l’honneur  de  parler  , 
de’  bien  peler  le  fcns  de  ces  importantes 
paroles.  „ Par  des  difcours  pleins  d’ar- 
• „ tifice  ils  vous  vendront,  & feront  tra- 
» fie  de  vos  âmes , pour  fatisfaire  leur 
„ Avarice  6c  leur  Intérêt  ”.  C’eft  le  S. 
Efprit  qui  les  a dites  par  la  bouche  du 
-premier  des  Apôtres , pour  rendre  atten- 
tifs les  Fidèles  de  tous  les  fiécles  , & 
principalement  les  porfonnes  puiflantes 
& les  Rois , aux  artifices  que  des  hom- 
mes intéreftez  employeront  pour  les  ré- 
duire. Il  leur  découvre  la  fin  6c  le 
motif  de  ces  Séduéleurs  , leur  Indiffé- 
rence pour  le  Salut  de  ceux  dont  ils 
briguent  la  conduite , le  deffein  qu’ils  ont 
de  le  facrifier  à leur  Avarice  & à leur 
Ambition , la  Perfidie  avec  laquelle  ils 
le  vendent  & en  font  trafic  pour  arri- 
ver à leur  fin.  Il  leur  arrache  le  man- 
que dont  ils  fe  couvrent.  Il  fait  voir 
ce  que  cachent  leurs  paroles  fi  ref- 
peélueufes  , 6c  leurs  foins  fi  empreffez 
en  apparence.  Il  montre  leur  cœur  à 
découvert , plein  de  Pallions  » & en 
particulier  celle  de  tout  avoir  & de  tout 
dominer  ; 6c  qui  n’a  au  contraire  que 
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^3°  hjlitutim  d'un  Prince  , 
de  rindiffe'rence , & meme  de  la  Cruauté  x 
pour  le  Prince  , dont  .ils  fe  joüent  , 

& qui  ne  fert  que  de  prétexte  & d’inf- 
,trunient  à leurs  prétentions  & à leurs 
deïïeins. 

- XXXIX.  Ils  font  pleins  , non  feule- 
ment de  Refpeél  , mais  d’ Admiration 
pour  les  Princes  : ils  leur  parodient  dé- 
vouez plus  qu’aucun  fujet  : ils  font  ap- 
pliquez à leur  plaire  avec  plus  d’étude 
qu’aucun  Courtifan  : mais  , dit  l’Ejprit  4 
de  Dieu , que  les  Princes  ne  fe  laiflent 
point  prendre  à cette  amorce,  (f  ) Ce 
n’efl:  pas  eux,  mais  leur  Pouvoir,  que 
de  tels  hommes  cherchent  : & ils  n’ai- 
ment dans  leurs  perfonnes  que  l’efpé- 
rance  de  regner  par  eux.  Leur  Ambi- 
tion «St  leur  Orgueil  paroiflent  dans  leurs 
Allions  & leurs  Difcours  , quand  ils  t 
ne  font  plus  en  la  préfence  du  maître: 

& ce  n’efl  que  par  intérêt  que  devant 
lui  ils  affrètent  des  manières  fi  refpec- 
tueufes  «St  ii  foûmifes. 

XL.  L’Apôtre  nous  en  feigne  » que 
» (g)  tout  ce  qui  eft  écrit , a été  écrit 

„ pour 


(fi  Se#mdùm  defideria  (ûa  ambulantes;  SC  os  corutn 
loquitur  fuperba. , mirantes  petfonns.qwellûs  caufà  [fud.  16. 

( g ) Qux  conque  fcripta  une  ad  noftram  doîcrinam  (trip- 
la finit.  Ram,  Ç.  XV,  v,  4. 
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„ pour  notre  inftruélion  Ainfi  un 
Prince  feroit  très-coupable,  fi  , après 
tant  d’avis  réitérez,  il  n’écoit  en  gardé 
contre  des  hommes  dont  l’Ecriture  a 
dévoilé  l’artifice  ; & s’il  fe  repofoit  du 
foin  de  fon  Salut,  fur  des perfonnes  qui 
ne  fongent  ni  au  lien  , ni  au  leur  ; & 
qui  ne  veulent  avoir  fa  confiance  que 
pour  le  tromper. 

Article  II. 

Pourquoi  il  eft  fi  ordinaire  que  les  Princes 
cboififjent  un  Homm  s qui  les  trompe  , 

& le  préfèrent  à un  Guide  plus 
éclairé  & plus  fidèle . 

* I.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ai- 
ment à être  féduits , eft  pour  le  moins 
aufli  grand  que  celui  des  Sédu&eurs*. 
L’Amour  de  la  Flaterie  , fi  naturel  à 
tous  les  hommes  depuis  leur  corrup- 
tion , a banni  de  leur*cœur  celui  de  la 
Vérité  ;&  les  Princes  font  plusexpofez 
que  les  autres  , par  le  gain  qu’on  peut 
faire  en  les  trompant , & par  le  rifque 
que  l’on  court  en  leur  donnant  de  fages 
avis  de  n’avoir  auprès  d’eux  que  des 
Flateurs  de  toute  efpece. 

II.  Le  plus  dangereux  eft  fans  dou- 
Dd  4 . te. 
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te  , celui  qui  les  trompe  fur  le  Salut: 
mais  c'ell  ordinairement  celui  qu'ils  ai- 
ment le  mieux , & dont  ils  évitent  avec 
plus  de  foin  d'approfondir  les  inten- 
tions , 6c  de  découvrir  la  mauvaifefoi 
6c  la  perfidie. 

III.  Lorfque  les  Princes  ont  des  Paf- 
fions , ils  ne  veulent  auprès  d’eux  pour 
ConfefiTeurs  que  des  hommes  lâches 
ou  complices , aveugles  ou  muets  ; 
qui  foient  femblables  à (6)  des  Chiens 
muets  , comme  parle  l'Ecriture,  ou  à 
des  Sentinelles  endormies. 

IV.  Lorfqu’ils  ont  peu  de  Foi  y ils 
veulent  conferver  un  extérieur  nécef- 
faire  à leur  Réputation  , & à la  tran- 
quillité de  l’Etat.  Un  Confefleur  offi- 
cieux eft  alors  un  témoin  . utile  , quoi- 
que peu  fincere.  Il  fert  à couvrir  ce 
qu’on  eft  & l’on  lui  fçait  bon  gré  du 
perfonnage-  qu’il  fait  ; dont  un  homme 
plus  droit  & moins  dépendant  ne  feroit 
pas  capable.  * 

V.  Lorfqu’ils  reforment  quelque  cho- 
fe  dans  leur  conduite , ou  par  un  bon  mo- 
tif, ou  parce  que  l’Amour  delà  Vie  fuc- 
cede  à celui  de  la  Volupté,  ils  font  fort  ai- 
les 

( b ) SpecuLtorcs  cocci  : canes  rnuti  non  iraltntcs  latraïc 
dotmicatcs  & amamçs  fomnia  Ifai.LVl.  v.io.  • 
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fes  qu’un  Confeffeur  foie  content  , qu’il 
loue,  qu'ii  admire,  & qu’il  n'exige  rien 
de  plus.  Un  autre  menageroit  plus  fes 
louanges’,  & feroit  plus  mal-aifc  à con- 
tenter^ Deux  grands  defauts  que  fes 
bonnes  qualitez  ne  couvriroient  pas. 

VI.  Ils  veulent  prefque  tous’,  que  le- 
Salut  foit  à leur  égard  comme  les  au- 
tres chofes qu’ils  défirent,  c’eft-k-dire, 
facile  & fans  qu’il  leur  en  coûte.  C’ell 
affez  pour  eux  de  le  vouloir  : il  faut 
que  d’autres  fe  chargent  de  l'exécution. 
Un  homme  commode  les  delivre  de  ce 
. pénible  foin,  & le  prend  fur  foi -mê- 
me : ainfi  le  Prince  Ji’en  entend  prefque 
plus  parler.  Ce  feroit  tout  le  contraire, 
li  le  Confeifeur  étoit  bien  perfuade 
qu’on  ne  fe  fauve  , ni  fans  effort  , ni 
. par  les  foins  d’autrui 

VII.  Lorfque  rienne  leur paroît mau- 
vais dans  leur  conduite , ils  fouhaitenr 
avec  grande  paffion  , d’être  propofez  æ 
leur  Cour  & à tout  le  peuple  comme* 
un  Exemple  de  Pieté..  • Ils  ne  préten- 
doient  pas  k cette  gloire  lorfqu’ils 
avoient  des  Pafftons  , ou  guerricres 
ou  fénfuelles  ; mais  à mefure  que  l’âge* 
les  a calmées  , le  déffr  d’être  un  Hé- 
ros du  côté  de  la  Vertu  , fe  fait  fentir 
après. tous  les  autres:  & pour  lors  c’efl 
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une  douce  confolation  que  d’avoir  un 
Confeffeur  qui  ne  trouve  rien  de  plus 
pur  que  la  Confcience , rien  de  plus  in- 
nocent que  la  Vie  r rien  de  plus  faint 
que  les  Intentions.  Cette  idée  de  per- 
fection écarte  bien  loin  le  fouvenir  des 
fautes  paffées.  Il  n’eft  plus  queftion  de 
les  expier  par  la  Pénitence  : & perfon- 
ne  n’a  droit  d’en  conferver  la  mémoire. 
Un  homme  plus  inftruit  des  réglés  , ne 
vendroit  pas  à fi  bas  prix  la.  gloire  de 
l’Innocence  : & il  prépareroit  avec  plus 
de  foin  le  Prince  à paroître  devant  le 
Tribunal  de  Jefus-Chrift;  très-différent 
de  celui  où  l’on  le  juge  fî  pur  ; mais  c’eft 
pour  ces  raifons  mêmes  qu’on  ne  veut 
point  d’un  tel  homme. 

Article  III. 

Combien  ce  Malheur  efi  grandi 

\ 

I.  C’eft  ainfi  que  s’accomplit:  cette 
prédiction  de  l’Apôtre  : » ( i ) Il  vien- 
« dra  un  teins  où  les  hommes,  ne  pour- 

» ront 

(+)  Erit  remplis,  ciîm  fanam  doftrînam  non  fuûint- 
lünt , fed  ad  (ua  iefideria  coaceivabunc  fibi  magilkos  pru- 
dentes aurihus  ; SC  â verjeate  quideni  audiium  avertent  , ai 
fcbuU*  atum  topvcttenuir.  i Tpnnh,  C.  IY-  v.  j,  & v 
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» ront  plus  fouffrir  la  faine  doétrine , & 
t>  qu’ils  aflembleront  auprès  d’eux  une 
jj  foule  de  Docteurs  favorables  à leurs 
» pallions  , & capables  de  fatisfaire  le 
tj  défir  qu’ils  auront  d’entendre  des  cho- 
n fes  agréables.  Us  fermeront  l’oreille  à 
jj  la  Vérité,  & ils  n’écouteront  que  des 
„ Fables  , & n’auront  du  goût  que 
„ pour  elles. 

IL  Ce  tems  eft  certainement  venu. 
La  Vérité  eft  odieufe:  les  Songes  &les 
Fables  ont  pris  fa  place.  Ceux  qui 
pourroient  encore  l’annoncer  , font  ra- 
res , & ne  font  pas  récherchez  : d’au- 
tres maîtres  fe  font  répandus  par-tout , 
qui  ne  dtfent  rien  qui  ne  fe  puiflc  accor-  . 
der  avec  l’Amour  du  Monde.  Il  y a 
entre  leurs  Difcours  & les  Pallions  des 
hommes  une  fecrete  intelligence.  On  les 
écoute  avec  , plailir  , parce  qu’ils  ap- 
prouvent ce  qu’-on  aime.  On  oppofe 
leur  foule  & leur  grand  nombre,  à l’au- 
torité de  l’ancienne  doétrine  , dont  la 
pureté  & la  rigueur  font  devenues  in- 
fupportables  ; & fans  rénoncer  ouver- 
tement au  Chrillianifme  extérieur,  on 
rénonce  ouvertement  à l’Evangile. 

III.  Mais  à quoi  fe  terminera  cette  Illu- 
fion,  & cette  efpece  d’Apollafie  ?Les  Fa- 
bles qu’on  fubftitue  à la  vérité,  la  peuvent- 
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elles  éteindre  ? Le  goût  qu’on  a pour 
elles  , peut-il  leur  donner  quelque  réali- 
té ? Une  foule  de  DoCteurs , appliquez 
à les  débiter  & à les  répandre , eft-elle 
autre  chofe  qu’une  foule  de  SéduCteurs  ? 
De  quel  ufage  & de  quelle  défenfe  fe- 
ront-ils pour  le  Prince  , quand  il  fera 
jugé  félon  Jefus-Chrift  & l’Evangile.  ( k) 
Quelle  protection , dit  l’Ecriture , re- 
cevra-t-il  du  menfonge?  Et  de  quoi  lui 
fervira-t-il  d’y  avoir  mis  fa  confiance  ? 

IV.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  , fans 
•comparaifon  , qu’il  n’eût  janfais  eu  au- 
près de  lui  de  Flateur  à fes  gages , fous 
le  nom  de  Confeffeur  & de  Guide?  Un 
Aveugle  feul  n’eft-il  pas  moins  expofé , 
que  lorfqu’il  s’abandonne  à un  autre  - 
Aveugle  , qui  fe  prétend  clairvoyant , 
& qui  marche  avec  confiance.au  mi- 
lieu des  périls  : fur-tout  , fi  cet  Aveu- 
gle ne  lui  donne  la  main  que  pour  le 
tromper  , & pour  couvrir  le  defTein 
qu’il  a de  le  mener  où  il  veut , en  pa- 

roilfant  lui  être  néceffaire  ? 

% 

( kj)  Dixiftis  : pofuimus  mendacium  fpem  noflram , Sc  men- 
dacio  proiecii  fumus.  Jfû,  C.  XX y 111,  v.  15, 


g ni  Traité  des  QiiaJitcz ^ ôcc.  63.7 
•Article  IV. 

Moyens  de  l' éviter. 

I.  Le  plus  grand  malheur  qui  puilTe 
arriver  à un  Prince  , cil  de  confier  ùl 
-Confidence  & fion  Salut  à un  homme 
qui  fie  moque  en  fecret  de  fia  Simplicité, 
& qui  ne  répond  à fa  Sincérité  que 
par  l’Hipocrilie.  Mais  pour  éviter  ce 
malheur  , il  faut  que  le  premier'  Di- 
recteur du  Prince  fioit  fa  propre  Con- 
fidence ; qu’il  écoute  ce  maître  intérieur 
avec  refipeél  & docilité  ; qu’il  n’oppofe 
point  de  ténèbres  volontaires  à la  clar- 
té de  fies  dédiions  ; qu’il  ne  cherche 
point  dans  des  confeils  étrangers , à fie 
rafiurer  contre  fies  propres  lumières  ; 
& qu’il  ne  confulte  pas , pour  rendre 
douteux  des  Devoirs  dont  il  connoît 
•l’évidence.  Il  mérite  d’être  trompé  , 
•dès  que  la  Vérité  l’importune  ; & il 
fie  prépare  à la  féduêtion,  dès  qu’il  dé- 
lire d’être  difpenfé  de  ce  qu’il  voit. 

II.  A cette  Lumière  intérieure  , qui 
décide  nettement  beaucoup  de  choies 
quand  on  la  confulte  , il  faut  joindre 
une  grande  ConnoiiTance  de  la  Religion , 
& l’avoir  puifiée  dans  les  fourc.es.  Q.n 
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ne  s’en  rapporte  pas  alors  à ce  qu’il 
plaît  à un  feul  homme  de  nous  en  dire  : 
& l’on  effc  en  état  de  juger  , (/)  s’il 
parle  de  Ton  propre  fonds  , ou  s’il  a 
appris  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition 
ce  qu’il  enfeigne  ; s’il  eft  l’Auteur  du 
Menfonge  , ou  le  Difciple  de  la  Vérité. 

III.  Au  lieu  de  confier  téméraire- 
ment fon  Salut  à un  homme  peu  con- 
nu , & de  s’en  repofer  fur  fes  foins , il 
ne  faut  rien  mettre  en  parallèle  avec 
fes  intérêts  éternels , & ne  fe  décharger 
fur  qui  que  ce  foit  de  l’ame  unique  & 
immortelle  qu’on  a reçue.  Un  homme 
faint  & fidèle  neus  aidera  : mais  quand 
il  feroit  un  Ange  du  ciel  , il  ne  peut 
avoir  que  la  moindre  part  dans  la  jufte 
follicitude  dont  nous  fommes  nous-mê- 
mes le  fujet  & la  .matière. 

IV.  On  doit  fe  comparer  fans  ceflè 
avec  l’Evangile  , l’unique  réglé  , tou- 
jours nouvelle  & toujours  indifpenfa- 
ble  , qui  jugera  le  monde  , & contre 
laquelle  le  monde  ne  fçauroit  préfcrire. 

( m)  Si  quelqu’un  nous  annonce  une  au- 

rre 

. ’% 

(/)  V*  prophecis  infïpientibus  , qui  fequuntur  foiririm» 
fuLirn.  Sc  nihil  vident.  Vident  vana  , & divinauc  mendacium. 
Efeth.  C.  XI II.  v.  5 . & f. 

( ?»  ) Licct  angélus  deccelo  evangeüzet  vpbis  prêter  quan* 
quod  evangelizavimus  vobis*  anacheraa  lit.  Oaf.  C.  /.  v.  fc- 
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tre  morale  , il  faut  lui  dire  anathème , 
avec  la  même  indignation  que  s’il  nous 
prêchoit  d’autres  articles  de  Foi  que 
ceux  qui  nous  font  révélez.  „ (n)  Je- 
»,  fus-Chrift  étoit  hier  , il  eft  aujour- 
„ .d’hui , & il  fera  le  meme  dans  tous 
n les  fiécles  Cela  eft  également  vrai 
de  fa  DoCtrine  & de  fes  Myftères  : & 
(0)  quiconque  prétend  que  la  Coutu- 
me a prévalu  fur  quelques  points  de 
l’Evanÿle , eft  certainement  un  Séduc- 
teur. 

V.  Il  faut  devenir  fage  par  l’exemple 
des  autres,  & voir  dans  quels  relàche- 
-mensfont  tombez,  & les  Princes , & les 
Grands , avec  l’applaudilfement  de  leurs 
Conducteurs  autorifez  ; & ne  pas  fe 
croire  incapable  des  mêmes  foiblelfes  , 
ÔL  de  la  même  illufion  , ü l’on  choifif- 
• foit  de  femblables  Guides. 

- VI.  Enfin  il  faut  fe  fouvenir  du  ca- 
ractère eflentielqui  a toujours  diftingué 
les  vrais  Prophètes  du  Seigneur , de 

ceux 


( n ) Jefu»  Chriftus  heri , & hodie,  ipfe  & in  fecula.  Doc- 
Itinis  variis  Sc  percgtini*  nolitc  adduci.  Htbr.  C.  XIII, 
v.  8.  & 9. 


• ( 0)  Non  eft  alitid  Evangelium  , nifi  funt  aliqui , qui 
vos  comurbant , Sc  yolunt  convenue  Evangelium  Chcliti, 
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ceux  qui  en  ufurpoient  le  nom  & îe 
miniftere.  Les  vrais  Prophètes  ont  été 
infiniment  éloignez  de  la  Flatterie.  Ils 
ont  annoncé  avec  Liberté  , aux  Rois 
& aux  Perfonnes  puifTantes  dans  le  lié- 
cle  , tout  ce  que-  Dieu  leur  comraan- 
doit  de  leur  dire.  Ils  n’ont  déliré  rien 
d’eux  que  leur  Pénitence  & leur  Con- 
verfion.  Ils  ont  eu  pour  leurs  vérita- 
bles intérêts  un  Zèle  brûlant  , que  les 
menaces  & les  mauvais  traitemens  n’ont 
pu  rallentir.  La  plupart  d’entr’eux  ont 
fcc-llé  de  leur  làng  les  véritez  qu’ils 
avoient  prêchées  ; & ils  ont  aimé  jus- 
qu’au dernier  Soupir  , les  Princes  mê- 
mes qui  les  ont  fait  mourir.  * r 
VII.  ( p ) Les  faux  Prophètes  , au 
contraire  , ont  tous  , fans  exception  , 
aimé  le  Menfonge  & la  Flatterie.  Ils 
n’ont  eu  d’autre  defifein  que*  celui  de. 
plaire , & aux  Princes , & aux  Peuples. 
Ils  ne  leur  ont  jamais  rien  dit  que  d’a- 
gréable , ni  rien  prédit  que  d’heureux. 
Ils  en  ont  été  auiïi  beaucoup  plus  écou- 
tez que  les  vrais  Prophètes , que  l’on 


f p)  Dîcunt  videntibus,  nolite  videre  ; Sc  afpicientibu?, 
iiolite  afpicere  jiobis  eaqux  refta  font.  I.oquimini  nobis  pli* 
ccmia,  videce  nubis  çttoict.  Ifai,  C.  XXX,  v,  to. 


• Digitized  by  Google 


ou  Traité  des  Oualitez  , &c.  641 

invitoit  à fuivre  la  même  route , & à fe 
rendre  aimables  en  devenant  aufli  com* 
plaifans.  Ils  'fe  font  tous  déclarez  les 
ennemis  du  Prince  6c  de  l’Etat , comme 
jaloux  de  la  gloire,  comme  fe  réjouiE 
fant  des  maux  publics  6c  les  défirant. 

Ils  ont  été  leurs  plus  ardens  perfécu- 
teurs  : 6c  ceft  par  leurs  Calomnies 
qu’ils  les  ont  fait  exiler  , emprifonner , 
mettre  à mort.  Enfin  ils  ont  été  tous 
connoilfables  à cette  double  marque  , 
qu’ils  difoient  beaucoup  de  bien  des  per-  . 
fonnes  puiflantes  , quoiqu’elles  fiilfent 
fans  Vertus  ; 6c  qu’ils  noirciffoient  par 
leurs  accufadons  les  plus  gens  de  bien , 
parce  qu’ils  ne  fe  rendoientpas  leurs  ef- 
claves , & refufoient  d’ètre  leurs  Admi- 
jatcurs.  „ ( fj  ) Ils  tuoient  par  l’anathê- 
me  , des  âmes  vivantes  aux  yeux  de 
„ Dieu  : 6c  ils  donnoient  la  vie  , par 
„ leurs  bénédiélions  6c  leurs  louanges , 

>,  à des  âmes  mortes  par  l’Injuftice.  (r) 

„ Ils  affligeoient  le  cœur  du  Julie  par 
„ leurs  calomnies , quoique  Dieu  rendît 

» té- 


f 9 ) Ut  intetficerent  animas  qux  non'  moriuntur , & vi- 
vificarent  animas  qux  non  vivunt.  EÇecb.  C.  XIII.  v.  19. 

(r)  Mocrcre  fcciftis  corjulli  mcndaciter , quem  ego  non 
concriftavi  : tfc  conformais  manus  impii  , ut  non  tevette» 
rçpir  à vià  fuâ  maü  , & vivcrct.  Ibid,  v.  w. 
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„ témoignage  à Ton  Innocence  ; & ils 
„ infpiroient  une  faufle  Confiance  aux 
„ Pécheurs , qui  les  cntretenoit  dans 
,f  leurs  crimes , & les  empêchoit  de  re- 
„ tourner  à Dieu  & à la  Jultice  par  la 
» Pénitence. 

VIII.  On  n’a  qu'a  ouvrir  les  Ecritu- 
res , pour  y trouver  ce  parallèle  jufti- 
fié  dans  toutes  Tes  parties.  Quiconque 
a befoin  d’une  autre  leçon , ne  voit  & 
ne  comprend  rien.  Celle-ci  eft  capa- 
ble d’inftruire  tous  ceux  qui  craignent 
d’être  trompez. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXI. 

Si  cefi  daus  l'Etat  régulier , ou  dans  le 
Clergé  que  le  Prince  doit  choifir  un  Con- 
fcjfeur.  Le  plus  grand  Mérite  doit 
décider.  Dans  l'égalité  de  Mérite , le 
Clergé  doit  être  préféré. 

Article  î. 

Si  c'ejl  dans  -V Etat  régulier , ou  dans  le 
Clergé  que  le  Prince  doit  choifir 
Jon  ConfeJJ'eur. 

I.  C’Il  ne  s’agiffoit  que  d’un  particu- 
O lier  dont  les  Devoirs  font  bor- 
nez , ou  Ci  toute  la  fonction  du  Confef- 
feur  d’un  Prince  fe  terminoit  à écouter 
fes  Fautes,  & à lui  donner  des  Con- 
feils  par  rapport  à fa  conduite  perfon- 
nellc  ; il  ne  faudroit  pas  tant  confulter  - 
fur  le  Choix,  quoique  tout  le  monde 
convienne  , qu’alors  meme  le  Choix  fe- 
roit  important.  Mais  les  Devoirs  d’un 
Prince  font  infinis  , & il  peut  avoir  be- 
foin  de  Lumière  pour  les  connoître,  de 
Confeil  pour  s’y  bien  conduire  , de 
Confolation  & de  Force  pôur  s’y  fou- 
te- 
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tenir:  & il  eft  naturel  que  ce  foit  au- 
près de  celui  qui  a le  dépôt  fa  Con- 
fidence, qu’il  cherche  & qu’il  trouve 
tous  ces  fecours.  • * 

* 1 1.  Ce  qui  a été  dit  dans  deux  Cha- 
pitres , met  le  Prince  en  état  de  bien 
choifir.  Mais  il  refte  une  queftion  à 
décider,  qui  peut  être  de  confequence 
pour  les  Souverains  ; quoiqu’elle  inté- 
refie  peu  les  particuliers.  Elle  confille 
à examiner,  fi  c’eft  dans  l’Etat  régu- 
lier , ou  dans  le  Clergé , que  le  Prince 
doit  prendre  un  ConfelTeur  ? Si  ces 
deux  partis  font  égaux  ; ou  s’ils  ne  le 
font  pas,  lequel  il  faut  préférer? 

Article  II. 

Le  plus  grand  Mérite  doit  décider . • 

I.  Il  eft  certain , en  premier  lieu , que 
c’-eft  le  Mérite  qui  doit  déterminer , & 
qu’on  doit  préférer  le  plus  grand.  Tou- 
te autre  confideratjon  n’eft  point  déci- 
five  ; & il  en  faut  toujours  revenir  à • 
l’eftentiel. 

II.  Il  eft  certain  aufli  que  Dieu  eft 
le  maître  de  fes  dons,.  & qu’il  ne  les 
attache  à aucune  condition.  Toutes  les 
qualitez  néceflaires  peuvent  donc  fe 

trou- 
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trouver  dans  le  Clergé , & dans  l’Etat 
régulier  : & il  ne  s’agit  que  de  fçavôir 
ce  qu’on  doit  confeiller  au  Prince,  en 
cas  que  l’Egalité  foit  parfaite  des  deux 
côtez , ou  que  la  différence  foit  peu  con- 
fiderable. 

III.  Il  nie  femble  que  H le  Mérite  eft 
égal , c’eft  un  confeil  fort  fage  à donner 
au  Prince,,  que  celui  de  préférer  le 
Clergé  ; & qu’il  doit  avoir  plus  d’incli- 
nation à choifir  un  homme  de  bien  dans 
cet  état  pour  fon  Confeffeu*,  que  dans 
aucun  Ordre  régulier. 

Article  III. 

Dans  T Egalité  de  Mérite , le  Clergé  doit 
être  préféré. 

I.  Un  tel  homme  eft  libre  & inde'- 
pendant.  Il  ne  tient  point  à une  Com- 
munauté , n’en  époufe  point  les* inté- 
rêts , ne  réleve  point  de  fes  Supérieurs. 

Il  eft  difpenfé  de  tous  les  égards.  Il  ' 
ne  connoît  que  le  Prince  & fon  De- 
voir; & il  lui  eft  permis  d’être  en  tout 
fidèle  à fa  Confcience  , fans  appréhen- 
der qu’on  examine  fa  conduite  , & 
qu’on  improuve  fon  zèle;  ni  qu’on  le 
rende  réfponfiblc  de  ce  ‘qu’il  aura  rif- 
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que  l’intérêt  temporel  d’une  Commu- 
nauté & d’un  Ordre , pour  ne  pas  rif- 
quer  le  Salut  du  Prince. 

II.  Perfonne  n’eft  en  droit  de  lui 
faire  des  leçons  ; de  lui  donner  pâr 
écrit  comment  il  doit  fe  conduire  en 
certains  cas  ; de  l’interroger  furfes  prin- 
cipes ; de  lui  défendre  d’eftimer , ou  les 
chofes  , ou  lesperfonnesquine  font  pas 
au  goût  de  certaines  gens;  & de  l’em- 
pêcher d’éclairer  le  Prince  & de  l’inf- 
truire  plus*qu’ils  ne  veulent. 

III.  Il  ne  reçoit  point  de  Confeils, 
ni  d’Ordres  fecrets  d’un  premier  Su- 
périeur , refidant  hors  du  Royaume , 
qui  le  gênent  6t  qui  le  lient,  & qui  le 
mettent  dans  la  néceffité  de  partager  fes 
vues , 6c  de  mefurer  fa  conduite  entre 
ce  qu’il  doit , 6c  ce  qu’on  veut. 

■ IV.  Il  n’a  rien  à demander  ni  à mé- 
nager pour  perfonne.  Il  eft  feul  & fe- 
paré  de  tout:  6c  fi  l’on  s’addrefife  à lui 
pour  obtenir  du  Prince  quelque  grâce , 
il  eft  pleinement  le  maître  d’en  exami- 
ner la  jufticc#  & de  refufer  fes  offices, 
fi  la  priere  eft  injufte,  fans  craindre, 
ni  l’autorité , ni  le  reffentiment  de  ceux 
qui  n’approuvent  pas  fa  délicatefiTe  ôt 
fon  refus. 

V.  Le  Prince,  de  fon  côté,  n’a  que 

cet  ' 
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cet  homme  unique  à contenter.  Il  n’a 
que  lui  pour  Surveillant  & pour  Infpec- 
teur  ; & il  n’a  point  à re'pondre  de  fes 
fentimens,  de  fes  liaifons,  de  fes  def- 
feins,  à des  hommes  que  tout  inqyiè- 
te , que  s’ingèrent  de  tout , & qui  veu- 
lent quelquefois  fçavoir  plus  de  chofes 
que  leConfeiïeur  même. 

V I.  Il  eft  plus  fur  du  Secret , en  le 
confiant  à un  particulier,  fans  liaifons, 
& fans  dépendances.  Je  ne  parle  pas  de 
cette  forte  de  Secret  qui  regarde  pré- 
cifement  la  Confcience  ; car  je  ne  foup- 
çonne  perfonne  d’un  aufli  grand  crime 
que  celui  d’y  manquer.  Mais  de  com-r 
bien  de  chofes  importantes  un  Prince 
peut-il  parler  à un  Confefleur,  ou  par 
la  feule  confiance  , ou  par  le  befoin  de 
confeil  ? Et  combien  faut-il  de  précau- 
tion pour  n’en  laiffer  rien  entrevoir  à 

• des  perfonnes  au  milieu  defquelles  on 
vit, qu’on  refpeéle  & qu’on  aime,  dont 
la  curiofité  eft  quelquefois  aufii  grande 
que  la  pénétration  ; qui  font  des  quef- 
tions , ou  innocemment , ou  avec  def- 
fein  ; & qui  fçavent  profiter  de  plu- 
fieurs  réponfes  feparées  , en  les  réünif- 
fant? 

VII.  Quel  Prince  d’ailleurs  peut  être 
alluré  qu’un  Religieux , qui  a de  grands 

enga- 
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engagemens  avec  fes  Supérieurs,  fou- 
vent  très -répandus  dans  le  monde  6c 
très-politiques  , n’a  pas  contraèlé  quel- 
• que  obligation  de  leur  rendre  CQmpte 
de  tout  ce  qui  n’cft  point  un  péché , 
quand  le  corps  y a quelque  intérêt , 
quand  des  Princes  qu’on  a réfolu  de 
fervir  y en  ont,  quand  on  s’imagine 
qu’il  s’agit  de  la  caufe  de  l’Eglife  ? 
Comment  peut-on  approfondir  jufqu’où 
les  Supérieurs  portent  l’Autorité  , & 
jufqu’à  quel  point  ils  dominent  les  con- 
fciences  ? Comment  découvrir  des  myf- 
tères  fecrets , qui  font  la  baze  du  gou- 
vernement de  tout  l’Ordre , & qui  doi- 
vent toujours  demeurer  impénétrables  ? 
Comment  s’éclaircir  de  l’éfendue  qu’on 
donne  à certains  vœux,  6c  des  occafîons 
où  un  prétendu  Bien  public  doit  l'em- 
porter fur  le  Secret  naturel  ? Comment 
un  Prince  fe  délivrera-t-il  de  ces  foup- 
çons  inquiétans,  dont  quelques  exem- 
ples devenus  publics  ont  fourni  la  ma- 
tière ? 

VIII.  Mais  indépendamment  du  Se- 
cret,lePrince  délibéré  avec  plus  de  fureté 
fur  les  Affaires  de  fonEtat,fur  fesProjets, 
fur  fes  Alliances,  fur  la  Guerre  ou  la  Paix, 
quand  il  le  fait  avec  un  particulier  qui 
n’a  d’autres  intérêts  que  les  fiens,  que 

lorf- 
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lorfqu’il  confulte  un  Religieux  d’utt 
Ordre  fort  étendu  , qui  a intérêt  de 
ménager  les  autres  Souverains , qui  fe 
‘ fert  de  fon  pouvoir  dans  une  Cour, 
pour  fe  conferver  du  crédit  dans  une 
autre,  & qui  tâche  de  parvenir  à con- 
duire tous  les  Princes,  en  les  perfua- 
dant  chacun  en  particulier , qu’il  peut 
tout  dans  les  Etats  des  autres. 

IX.  La  Politique  peut  alors  préva- 
loir fur  la  Sincérité.  Le  Prince  qui 
confulte , peut  être  facrifié  à un  autre 
qu’on  aime  mieux , parce  qu’il  eft  plus 
dévoué  & plus  dépendant.  On  répond 
au  premier , non  ce  qui  lui  eft  utile , 
mais  ce  qui  convient  à un  autre  : & 
pendant  qu’on  fait  valoir  dans  un  lieu 
fon  zèle  & fon  attachement,  on  mande 
ailleurs,  en  termes  ou  plus  clairs,  ou 
plus  envelopez , félon  qu’on  fe  croit  af- 
furé  du  fecret , tout  ce  qu’on  fait  au- 
près du  Prince  pour  lui  ôter  certaines 
penfées  , pour  l’appliquer  à d’autres 
defleins , ou  pour  retarder  fes  réfolutions. 

X.  Tout  homme  qui  a plus  d’une 
vûë,  & qui  veut  allier  plusieurs  inté- 
rêts oppofez  , n’eft  point  aufli  fincere 
ni  aufli  droit  qu’il  le  faut,  pour  donner 

• à un  Prince  de  falutaires  confeils:  & 
quiconque  veut  fe  rendre  néceffaire 
• . Tome  III,  E e aux 
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aux  autres  Puiflances  > & entretenir 
commerce  avec  ceux  qui  ont  auprès 
de  leurs  maîtres  le  même  emploi  qu’il 
a auprès  du  lien , ne  fe  borne  point  à 
une  feule  vûë  , ni  à un  leul  intérêt. 
Ainfi  la  Prudence  doit  exclure  un  tel 
homme  de  la  confiance  intime  des  Sou- 
verains , & bien  loin  de  le  choifir  par- 
ce que  fes  Confrères  ont  ailleurs  beau- 
coup de  pouvoir , c’eft  pour  cela  mê- 
me qu’on  ne  lui  en  doit  donner  aucun. 

- XI.  Les  proteftations  d’un  entier  dé- 
vouement font  des.  paroles , & non  des 
preuves.  Un  Zèle  emprdfé  peut  n’a- 
voir que  l’apparence.  L’Artifice  eft 
quelquefois  plus  appliqué  à perfuader 
que  la  Vérité.  Tout  eft  fufpeêl,  juf- 
qu’à  la  fimplicité,  jufqu’aux  manières 
peu  fines  & peu  Ipirituelles  , dans  ce- 
lui qui  a des  prétentions , & pour  lui , 
& pour  fon  Ordre  : parce  que  le  piège 
le  plus  fur  eft  , de  paroître  incapable 
d’en  tendre  jamais  aucun. 

XII.  Un  Prince  habile  doit  examiner 
ce  qui  fe  fait  ailleurs,  & comprendre 
par  la  conduite  qu’y  tiennent  certains 
Religieux  , celle  qu’ils  [auraient  dans 
fes  Etats , s’il  leur  donnoit  du  crédit.  Un 
particulier  fe  contentera  de  la  confian- 
ce qu’il  voudra  prendre  en  lui*,  mais 

! un 
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un  grand  Corps  ne  s’arrête  pas  où  l’on 
veut:  & un  homme  député  de  fa  part, 
chargé  de  fes  intérêts , & conduit  par 
1-efprit  général , n’eft  attentif  qu’à  paf- 
fer  d’un  dégré  de  confiance  à un  autre, 
& qu’à  gouverner  de  telle  forte  le  Prin- 
ce, qu’il  parvienne  à gouverner  enfin 
fes  Etats. 

XIII.  On  a vu  fucceflîvement  les 
mêmes  hommes  porter  avec  chaleur  les 
intérêts , tantôt  d’une  Maifon  fouverai- 
ne,  tantôt  d’une  autre  , félon  que  l’une 
étoit  puilfante,  & l’autre  humiliée,  ou 
que  le  contraire  étoit  arrivé.  Une  tel- 
le Politique  peut  convenir  aux  Enfans 
du  fiécle:  mais  l’Ange  de  lumière  qui 
conduit  la  Confcience  du  Prince  , en 
doit  être  incapable  ; & il  faut , pour 
cette  raifon , le  choifir  dans  une  condi- 
tion plus  tranquille  & plus  feparée  du 
monde,  où  il  ait  étudié  d’autres  véri- 
tez , & confulté  d’autres  maîtres. 

XIV.  Lorfque  le  Prince  eft  obligé 
de  défendre  fes  droits  contre  des  pré- 
tentions douteufes  ou  excefiives  de  la 
Puiftance  Eccléfiaftique , il  eft  naturel 
qu’il  confère  fur  ces  matières  , égale- 
ment délicates  & importantes , avec  un 
Çonfelfeur.  S’il  eft  pris  du  Clergé, 
&ns  aucune  liaifon  avec  aucun  Corps , 

Ee  2 & 
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& qu’il  foie  habile , comme  on  le  fup- 
pofe  , le  Prince  a lieu  de  s’affurer 
qu’il  ne  lui  donnera  point  de  confeils 
foibles,  fuggerez  d’ailleurs,  favorables 
à des  préjugez  contraires  à fon  Indé- 
pendance , ou  à la  Liberté  des  Eglifeâ 
dont  il  ell  le  Protetteur  en  qualité  de 
Souverain;  qu’il  ne  fera  pas  conlîfler 
la  Pieté  à facrifier  des  Coûtumes  an- 
ciennes , légitimes , fondées  fur  de  fo- 
ndes raifons,  à des  Opinions  nouvelles 
& excefîives  ; & qu’il  ne  confondra  pas 
l’Autorité  Eccléfiaftique , avec  l’abus 
qu’on  en  peut  faire. 

XV.  Mais  fi  le  Prince  confulte  un 
homme  lié  à un  Corps  qui  a pris  d’an- 
ciens engagemens  avec  ceux  qui  font 
fes  parties,  qui  en  dépend  pour  fes 
privilèges , qui  n’eft  en  crédit  que  par 
leur  protcélion  & leur  faveur,  & qui 
leur  a donné  en  ôtage  fes  Supérieurs 
généraux  & fes  principales  maifons: 
peut -il  efpérer  qu’un  tel  homme  ou- 
bliera fon  Ordre  & fes  intérêts  elfen- 
tiels  ; qu’il  ne  concertera  pas  fes  répon- 
fes  avec  fes  premiers  Supérieurs  ; qu’il 
s’élèvera  au  deflus  de  leurs  préjugez, 
de  leurs  follicitations , de  leurs  mena- 
ces ; & qu’il  e^pofera  pour  un  Prince  , 
dont  le  régné  doit  finir,  un  Corps  qui 
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a des  prétentions  éternelles?  Le  Prin- 
ce feroit  bien  crédule,  s’il  fe  flattoic 
de  telles  penfées:  & bien  imprudent, 
s’il  comptoit  pouvoir  furmonter  par  fa 
Fermeté,  les  follicitations  perfevéran- 
tes  d’un  ConfeiTeur  appliqué  à l’affoi- 
blir.  Les  Terreurs,  bien  ou  mal  fon- 
dées , quand  elles  ont  rapport  à la  Re- 
ligion & à la  Confcience, prévalent  en- 
fin: & il  ne  faut  pas  abandonner  l’une 
& l’autre  à un  homme  prévenu , quand 
on  veut  trouver  la  lumière,  & fuivrc  . 
avec  fermeté  le  parti  qu’elle  a fait  em- 
brafler. 

XVI.  C’eft  pour  cette  raifon  que  le 

ConfeiTeur  du  Prince  doit  être  abfolu- 
ment  fans  Intérêt  & fans  Efpérance  ; 
car  le  moindre  commencement  d’Am- 
bition  affoiblira  fes  confeils,  ou  même 
les  pervertira.  Il  craindra  de  mettre 
quelque  obftacle  à fa  fortune  : il  ven- 
dra le  Prince  & l’Etat  pour  les  moin- 
dres lueurs  : un  Chapeau  montré  de 
loin  , lui  renverfera  la  tête  : il  aura 
commencé  par  être  fidèle , & finira  par 
la  trahifon.  : • • * 

XVII.  On  n’évite  pas  ce  danger, 
en  prenant  un  homme  dans  le  Clergé  : 
mais  il  eft  aiLé  d’éclairer  fa  conduite, 

& de  le  congédier  fi  l’on  n’ep  eft  pas 
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fatisfait  : au  lieu  que  les  démarche* 
d'un  homme , qui  par  le  moyen  de  fou 
Ordre  ^ par-tout  des  correfpond ans  in- 
connus , font  plus  fecretes  ; & qu’il  eft 
très - difficile  de  le  renvoyer  quand  on 
n’en  eft  pas  content.  Tout  fon  Ordre 
prend  alors  fa  défenfe;  croit  être  en 
droit  de  demander  en  quoi  il  a déplu  ; 
offre  de  le  punir  s’il  eft  coupable  ; tâ- 
che d’obtenir  en  fa  faveur  quelque  dé- 
claration du  Prince  qui  le  juftifie,  & 
qui  ferve  ailleurs  de  recommandation , 
au  préjudice  même  du  Prince  qui  auroit 
eu  l’indifcrétion  de  la  donner:  enfin  le 
follicite  vivement  pour  accepter  une 
Perfonne  du  même  Corps , dont  l’hon- 
neur demeureroit  flétri , s’il  ne  donnoit 
un  Succeffeur  à celui  qui  a dépin.  De 
telles  perfécutions , que  plus  d’un  Prin- 
ce ont  éprouvées,  n’ont  point  de  lieu 
quand  le  Confeffeur  ne  tient  à perfon- 
ne. Il  peut  être  examiné  & renvoyé 
fans  confequence  ; & ces  deux  avanta- 
ges font  importans. 

XVIII.  Lorfqu’il  s’agit  de  quelques 
conteftations  qui  regardent , ou  la  Doc- 
trine , ou  la  Difcipline , un  Confeffeur 
pris  du  Clergé  ne  follicite  point  le 
Prince  d’ôter  la  connoiffance  de  ces 
queftions  aux  Evêques  de  fon  Royaume;, 
i'  * . •”  <;  ■>  * qui 
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qui  en  font  les  Juges  naturels  ; & de  la 
tranfporter  fans  néceffité  à un  autre 
Tribunal,  qui  en  prendroic  avantage, 
& qui  s’en  ferviroit  comme  d’une  preu- 
ve , que  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
doit  lui  être  réfervé , & que  les  Evê- 
ques d’un  grand  Royaume , ou  même 
de  toute  l’Eglife  , ne  fçavent  que  ce 
qu’il  lui  plaît  de  leur  enfeigner,  & ne 
font  éclairez  qu’autant  qu’ils  lui  obéif- 
font. 

XIX.  Il  y a des  Ordres  entiers  qui 
fe  font  declarez.en  faveur  de  ces  préten- 
tions injurieufes  à l’Epifcopat:  d’autres 
font  partagez  fur  ce  point  ; & il  y en  a 
peu,  qui  foient  univerfellement  atta- 
chez à la  Hiérarchie , & qui  ne  favori- 
sent en  quelque  chofe  l’ambition  d’un 
Siège  dont  ils  dépendent  plus  que  des 
Evêques , à la  jurifdiftion  defquels  ils 
fe  font  fouftraits.  Il  eft  donc  plus  uti- 
le à l’Epifcopat , & par  confequent  au 
Royaume  dont  il  eft  l’appui,  que  le 
Confeifeur  du  Prince  foit  élevé  dans  des 
maximes  plus  pures , & qu’il  n’ait  d’au- 
tre intérêt  que  celui  du  Clergé  dont  11 
eft  tiré , & celui  des  Evêques  auxquels 
il  eft  fournis. 

XX.  Lorfque  le  Prince  le  confultera 
lur  le  bien  de  fon  Etat  ; fur  les  moyens 
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d’y  faire  fleurir  les  Lettres  , d’y  rendre 
les  Univerfîtez  plus  fçavantes , d’y  ap- 
peller  des  Gens  de  mérite  ; fur  la  nomi- 
nation aux  Bénéfices , & fur  quantité 
de  chofes  pareilles , il  ne  fera  pas  obli- 
gé d’être  en  garde  contre  fes  confeils  > 
& de  s’en  défier , comme  il  lé  devroit 
faire  s’il  confultoit  fur  les  mêmes  chofes 
un  Religieux  dont  l’Ordre  feroit  chargé 
des  principaux  Colleges , peu  favora- 
ble aux  Univerfitez , peu  touché  d’une 
autre  réputation  que  de  la  fienne,  peu 
fenfible  à un  mérite  étranger , peu  libé- 
ral à l’égard  de  ceux  qui  voudroient  fe 
conferver  indépendans , & arriver  aux 
recompenfes  fans  les  acheter  par  la  fer- 
vitude. 

XXI.  En  choififTant  un  homme  du 
Clergé,  le  Prince  fe  délivre  de  beau- 
coup de  follici cations  en  faveur  du  Corps 
dont  feroit  fon  ConfelTeur , & dont  tous 
les  particuliers  croiroient  partager  le 
crédit  & l’autorité.  Quand  le  Confef- 
feur  feroit  par  lui-même  modefte  & re- 
tenu, il  ne  pourroit  réfifter  à fes  Su- 
périeurs, & à plufieurs  de  fes  Confrè- 
res , qui  accuferoient  fa  retenue  de  Ti- 
midité & de  Foibleffe,  qui  ne  l’eftime- 
roient  qu’autant  qu’il  leur  feroit  utile , 
& qui  s’appliqueroient  à le  déplacer  par 
- ' - • + * des 
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des  voyes  fecrctes  & domeftiques , s’il 
étoit  aflez  ferme  & aflez  défintérefle 
pour  ne  rien  demander  qui  ne  fût  jufte. 

XXII.  Le  Prince  éteint  la  Jaloufie 
de  tous  les  Ordres,  en  n’en  préférant 
. aucun.  Il  met  entr’eux  une  parfaite  • 
Egalité;  & il  fe  conferve  la  liberté  né- 
ceflaire  pour  leur  rendre  à tous  une  exac- 
te juftice.  Quelque  bien  - intentionné 
qu’il  fût,  la  balance  pancheroit  nécel- 
fairement  du  côté  du  Confefleur  & de 
fon Ordre.  Le  goût,  l’inclination,  la 
confiance , la  reconnoiffance  même  for- 
meroient  des  préjugez  dangereux  ; & il 
feroit  prefque  inévitable  qu’il  écoutât 
avec  plus  de  bonté,  celui  qu’il  écoute- 
roit  plus  fouvent. 

’•  XXIPL  II  s’expoferoit  ainfi  à oppri- 
mer quelquefois  de#$  perfonnes  innocen- 
tes, & à humilier  des  Communautez 
entières , en  ne  fe  défiant  pas  afïez  des 
préventions  d’un  ConfefTeur , qui  étant 
entré  jeune  dans  un  Ordre,  & ayant 
reçu  de  fes  maîtres  certaines  averfions , 
n’examine  prefque  jamais  dans  la  fuite 
fi  elles  font  jufles  & fondées  ; & prend 
un  Zèle  infpiré  par  la  Jaloufie,  pour  un 
Zèle  pur  & défintérefie  de  la  Gloire  de 
Dieu.  - • * 

XXIV.  Le  Prince  ne  peut  trop  ap- 
: pré- 
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préhender  qu’un  Confefleur  ne  lui  fug- 
gere  Tes  propres  Pallions,  au  lieu  de 
travailler  à guérir  celles  qu’il  lui  dé- 
couvre. Le  piège  eft  d’autant  plus 
dangereux , qu’il  eft  préparé  par  une 
• main  non  fufpeéte,  que  la  Religion  lui 
fert  de  voile,  & que  c’eft  le  tems  mô- 
me de  la  ConfeBion , c’elt-à-dire  celui 
où  le  Prince  eft  plus  difpofé'  a Lout  écou- 
ter avec  docilité,  qu’on  choilit  pour  l’y 
faire  tomber. 

XXV.  Il  s’exempte  de  ce  péril,  en 
ne  prenant  aucune  part  aux  difputes,.- 
aux  opinions , aux  préjugez  d’aucun 
Ordre:  voulant  être  le  Proteôleur  de 
tous , & ne  dépendre  d’aucun  : les  te- 
nant tous  dans  le  devoir  , fe  montrant  à 
tous  comme  leur  Souverain,  & ne  de- 
venant pas  une  des  parties,  en  renon- 
çant à la  qualité  de*  Juge  & de  Maî- 
tre. 

XXVI.  Il  ne  fçauroit  donc  rien  fai- 
re de  plus  fage , que  de  choilir  un  par- 
ticulier fans  Préventions fans  Efpé- 
rance , fans  Ambition , fans  aucune  for-, 
te  d’intérêt  : qui  ait  allez  de  Mérite, 
pour  n’être  point  jaloux  de  celui  des 
autres:  alfez de  Vertu , pour  n’en  tirer 
point  vanité:  allez  de  Foi,  pour  ne  dér 
firer  que  les  biens  futurs  : allez  d’Amour 

pour 


Digitized  by 


qu  Traité  des  Qualitez , &c. . 659 
pour  Jefus-Chrifl , pour  ne  fonger  qu’à 
fervir  l’Eglife  : allez  de  Zèle  & d’At- 
tachement  pour  le  Prince , pour  ne  lui 
cacher  aucune  vérité'  falutaire. 

XXVII.  S’il  eft  allez  malheureux' 
pour  ne  pas  foutenir  jufqu’au  bout  un 
tel caraétère , le  Prince  doit  l’éloigner, 
dès  qu’il  r-  peut  douter  de  fon  affoi- 
blilTement.  Car  un  Eccléliaftique  inno- 
cent , mais  que  l’Ambition  a perverti , 
ne  revient  prefque  jamais  à fa  premiè- 
re Simplicité  ; & les  avis  qu’on  lui  don- 
ne , le  rendent  plus  attentif  à diflimuler 
fes  Pallions  qu’à  les  reformer. 

Fin  de  la  Troifième  Partie. 
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